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CHAPITRE    XXXV.     , 

Election  des  députés  à  la  Convention.  —  Caractère  de 

.  Robeçpie^e';  son.  bot,  son  plan  et  ses  moyens.  ^Le 
duc  d'Orléans  fMrend. le.  nom  à' Egalité.  ^-7  Détails  sur 
Ja  campagne  de  1792  'y  examen  des  causes  auxquelles  st% 
'désastres  doivent  être  attribués.  —  Conjectures  ab- 
surdes. —  Dumouriez  ;  réflexions  sur  sa  conduite..  — 

'    Grandes  fautes  commises  par  les  puissances  coalisées. 

'    *««  Reproches  injustes  faits  aux  émigrés. 

X-j'e LECTioN  des  membres  de  la  Convention  na- 
tionale commença  à  P^ris ,  le  même  jour  que  le 
massacre  des  prisonniers,  et  se  ressentit,  autant 
qu*il étoit  possible,  des  auspices  sanglans  sous  les- 
cjuels  elle  ëtoit  faîte.  Robespierre  fut  le  premier 
élu  ;  le  rôle  aussi  étonnant  qu'exécrable  qu'il  a 
joiié  dans  la  révolution ,  dejmis  le  10  août  jusqii'à 
sa  mort,  o0ré  un  problème  d'autant  plus  difficile 
à  résoudre,  que  l'histoire  d'aucun  pays,  d'au- 
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cune  révolution ,  n'en  a  présenté  de  pareil.  «  Corn- 
»  ment  est-il  arrilré^  ëe  demande-ton  encore , 
»  qu'nn  homme  sans  nom,  sans  talent^  sans  cou- 
»  rage^  sans  fortune»  eft^  d'une  figure  hideuse, 
»  soit  parvenu  dans  l'espace  de  six  mois,  à  con- 
»  j»i$nidin^r  ràAéatiiiss^|i¥&ri|  d4  l|^p(<s  anéteni^e 
>>  monarchie  de  TEurope;  à  faire  périr  sur  un 
>>  échafaud^  im  prince  vertueu?:,  et  bon ,  qui  avoit 
»  toujours  mérité  d'être  l'idole  de  ses  sujets;  à 
^  élevw  sur  les^ébris de  louleSiles  lois^  dcitoutes 
»  les  constitutions,  de  toutes  les  autorités^  la 
»  puissajiiMsela.plii^iB^emtru^asèH  Ilbpklfiârâ^^ 
Hk^.  nairefui  ^  esislé^iir  la.Vfi^e;  à  Jâ-ee^<eétttper 
f^  teu«e  éntièf^  dôite  ^ei  maShè ,  tï^à  là  icoUioMer 
»  à  foï'cé  d*eil  diusér  par  de  Qouvéaux  forfeitsiSy 
Tels  ont  été,  en  eèfét,  les  horribles  miracles  de 
ÎÉlobespierre  ;  mai^  Q*est  sur-txj^ot,  scm  hx^  ppn 
plan  et  ses  mpyens^ ^'ilc^t.i^ii^rtailtd^ âévoi-- 
1er,  afin  que  ses  complices  encore  enhardis  par 
ses  succès^  et  écl^és  par  ses  fautes ,  vojant  \ei^ 
sçcrèt  découyert,  n^sent  ^lus  tenter  ie  ramener 
en  tVance  les  aïTreuse^  calamités  <jui  ï'^nt  si  lQ^§• 
temps  désolée* 

Robespierre ,  condânmé  par  sa  médiocrité  k 
û*être  qu'un  petit  avo^cat  de  province  sous  l'ancidi 
régime,  le  liaîssoit  uniquement  parce  qu'il  n'v 
voypît  ^ucjme  chance  favorable  à  l'ambiti^m  dont 
îl  étoit  dévoré.  Ce  n'étoitni  la  gloire,  ni  les  ri- 
chesses  qui  en  étoient  l'objet  ;  son  caractère  tUr- 
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beleat  et  sedifieûi  le  rendait  jakkil  die  fous  les 
|Myiif6^s,  mcdfis  poui* Im  ééitvAre  que  pour  les 
d^laftief  et  s^aA  ^i^il*  ;  e^étok  Ut  9â  dëmocratie» 
Scm  eit^tt^éfâÉe  Vdmté  M  &t  erbitt  qvCil  étoît  appelé 
à  jeuer  un  ték  trè6>^remat*<{Uâble,  et  tel  fut  tou^ 
jOvÈtB  Mm  priueipat  1»^  La  eoUtocation  des  états^ 
géuérdUi^  ctfrit  un  <^amp  d'autant  plus  vaste  it 
ses  espérances,  <ju*il  éxistoit  alors  une  feitnente[- 
tîon  i/itdeftte  et  générale  contre  le  gouvernement^ 
que  tontes  les  passions,  sans  en  exicepta*  'même 
€eMfe  dn  bien  pt^Iic,  àttôquèrent  à-la^ois,  léi 
imes  pout*  le  réfbrmer',  lèâ  mittes  pèifa:*le  détrtdrè* 
Robespi)â:te  pwfessant  lès  pidncipes  les  pluspo-^ 
pulttit^s,  et  lé  lâèyt  le  pkw  ardeit  pottf  là  cause  du 
tiersMétat,  partii]^  aîséaient  à  se  faire  députei-  aui 
étàts^énérau^  ;  il  y  arriva  transporté  de  Tenlkotî* 
siasMe  le  plus  fkiâtique  pour  toutes  les  idées  ré- 
pttldicàini^  ;  les  motions  et  les  ^sëourè  extravà- 
jçans  ^'dles  lui  suggérèfent ,  le  couvrirent  de  ri- 
ibeule,  et  le  fireâit  pas^r  pour  fou  aui  yeu^ 
mémes^e  là  faction  la  |4ife  opposée  au  gouVeme- 
mesnt  (ï).  Robespierpô^nëpr^jîbit  jamais  la  parole, 
^€  P««Btui  et  le  dég^r  ^  ses  ailditeuTs  ne  se 
manifestassent  par  les  sigBtèsles  inoîns  é^ivoques^ 
Un  débtit^tôsidécoiirageant  ne  lui  laissoit  attcune 

(i  )  Elle  ri  osoit  encore  vouloir  qu'une  constitution  libre, 
tnais  nionarcliiqûe,  on  poi^r  |pkrlet  le  Ungage  du  temps  , 


Digitized  by  VjOOQIC 


6  HISTOIRE  (Sept.i'2^ 

espérance  de  succès  dans  cette  f^ssen4>lée;  il  sei;i- 
tit  qu^il  n^  auroît  jamais  la  moindre  influence , 
sans  quelque  grande  révolution.  Celle  d^  14  juil- 
let 1789  9  réclaira  à-la-fois ,  sur  réxtréme  foiblesse 
du  gouvernement,  sur  le  parti  qu'on  pouvoirtirer 
d^  insurrections  populaires  »  sur  les  moyens  de  les 
ei^citer  et  de  les  diriger.  U  put  alors  ^former  un 
plan  ;  il  s'arrêta  à  celui  de  gagner  entièrepient  la 
confiance  et  la  faveur  du  peuple ,  afin  de  s'en  ser^ 
vir  un  jour  pour  dominer  rassemblée*  Il  devint 
bientôt  un  des  principaux  coryphées  du  club  des 
jacobins.  De  ce  moment^  il  publia  une  foule  da 
pamphlets  remplis  de  flagorneries  pour  le  peuple» 
dont  il  proçlamoit  et  ectcensoitla  souveraineté  ;  il 
rallia  à  lui,  Matât,  Danton,  Camille-Desmoulins» 
et  tous  les  énergumènes  révolutionnaires  dont  les 
écrits  ou  les  jnotions  tendoient^toujours  à  irriter 
le  peuple  po^teele  roi ,  contre  la  noblesse  et  contre 
le  clergé*  Aipsi  se  préparèrent  successivement  Fin- 
cendie  et  le  pillage  des  châteaux,  les  persécutions 
contre  les  prêtres,  les  attentats  contre  Tautorité 
du  roi  et  contre  ,sa  personne ,  Tenvahissem^it  des 
biens  4u  clergç ,  Tabolitipu  dejs  di^oits  féodaux>  de 
la  noblesse  ;^ejbo.  etc.  etc>  .  , 
.  '  Robespieit*e  voyant  .que  la-  monarchie  avoit 
encore  pour  appui  l'opinion  publique  et  celle  de 
la  majorité  de  rassemblée,  s'attacha  à  en  assurer 
Tanéantissement  par  la  .coi^stitution  même  qui 
devoit,  disoit-on^  la  rendre  plus  solide  et  fdus 
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brillante  que  jamais.  Je  ne  rappellerai  pas  les 
diffërentesmanœuvres  que  lui  et  sa  cabale  mirent 
en  usage  pour  faire  pr)^a]oir  dans  la  discussion 
de  Pacte  constituticnmél  y  les  dispositions  les  plus 
incompatibles  avec  le  gouvernement  monar- 
chique. On  sait  assez  qu^au  lieu  de  la  monarchie 
constitutionnelle , si  soleranellement  annoncée^  il 
en  résulta  un  gouvernement  démocratique  mal 
organisé,  et  surchargé  d'un  roi  sains  pouvoir  et 
sans  moyen  de  prévenir,  ni  de  réprimer  les  atten- 
tats quelconques  de  la  première  assemblée  natio- 
nale^ où  les  jaci^ins  se  trouveroient  en  majorité. 
Cet  avantage  leur  fut  assuré  dans  le  corps  législa** 
tif  >  par  la  composition  constitutionnelle  des  as- 
semblées primaires,  et  dix  mois  après  Touverture 
de  cette  seconde  assemblée,  Louis  XVI  fut  dé- 
trôné et  emprisonné,  ainsi  que  la  famille  royale: 
On  a  vu  dans  les  chapitres  précédens,  que  cet  at* 
tentât  avoit  été  dirigé  par  la  nouvelle  commune 
de  Paris,  formée  à  l'instigation  de  Robespierre i 
qui  en  étoit  Tame  et  le  véritable  chef,  sans  oser 
en  être  le  président. 

La  catastrophe  du  10  août  avoit  entièrement 
détruit'  la  monarchie  constitutionnelle  ;  rassem- 
blée épouvantée  par  les  menaces  des  jacobins  et 
de  la  commune,  avoit  déjà  proféré  le  sermefnf  de 
haine  à  la  royauté,  le  peuple  souverain  voùloitla^ 
république,  et  imë  Conventicm  naticHsale  étoit 
cxmvoquée  pour  en  déterminer  la  forme.  Aàisl» 
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tout  se  succédoit  au  gr^é  de  Robespierre,  et  son  but 
sembloit  être  atteint  ;  mais  son  audace  et  son  anv- 
bitioA  s'açcpurent  avec  ses  succès.  Un  gouv)era^ 
ment  répubH^^ain  ne.p^viypit  çfci^  rqinplir  sei» 
yues^  qu'autaot  cja'il  en  aerojLt  le  ql^j  il  se  fit 
xiesigUjQr  dictateur  par  jdusieurs  lour^^is^es^et 
iiotampaentp9i?]\Ifirat,*IJn^  Gqny§Qtip^uaiûoQale| 
iQomposée  comme  le  cqipis  légi,$|atif ^  4q^  orateur^ 
Içs  fdiAS  disÛQgaés  4^  tcms  Ji^^s  ^clubs  ^  ja^c^^ibins , 
Jm  fespit  ombrage  ;  il  jçr^^gB^oi):  d'hoir  pp«r  col- 
Jègues  t  d^s  geos  dooit  les  M'Jbeots  powroieioyt  b^an- 
cer  son  influence  ;  des  scél^raM  4us^  stqpides  ^ue 
forceuéj»^  Im  goWiV^oiejitbwpwippiBiei^t.  Pour 
jun  iaire  députer  vffk  gr^d  nombre  à  la  Couyec^ 
Xipu»  il  im^ÎA^  ^u^  moyens^  Yim  d^admettre 
}out^  la  ç^u^illa  du  royaume  9  &  voter  pom^  les 
él^ûpuç^  i^  ^fl  fut  IVbîet  du  d^écr^  4fae  la  ccmi« 
JUi^^.  ^t  reodr^^  et  ipii  abolit  btdistmctiou  des 
i^itoyeu^  actif s^yet  d^#  citoyens  uon^actifsirauitre^ 
d'élpiguer  dp&  assimilées  primaires,  les  citoyens 
^jKaWâtfîS)  iuPf^pf^f^s  de  se  pretar  à  d'aussi  in^ 
dignes  choix;  et  ce  but  fut  atteint  pa>'  la  terreur 
unW^sK^U^.qUe  répwidw^nt  à  Tépoqu^^es  étec- 
tipns,  %e§  ^i^r^taïWfl*  «ffbUrair^s  ^  If^  j^a^^^i^^^ 
pravfl^u4f^îe^£»vorisw  p*r  la  comfflÈlUftp  de  Rai4^^ 
toufoui's^domiii^  p^  ^pl^fpifrre*  J^  fennine  ici 
le  pçrtx^trde  €e  mo^stpe;,  je  wois  en  avoir  4it 
^^?  $»W  i^ett^'-e  ^^^te<?*eiw',^,à  porter  d'ei^plir 
^^  tpvjç  sa  çpxidviiîfiil^iS  l*;  «éY<4utioa.  D^ 
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pçte  par  caractère»  $a  vanité  et  sea  at^ibition  ]t 
reiidii^qat  démagogue  ;  il  détesta  la  royauté  et  la 
noblesse,  parce  ^'U  pe  pouvoit  être  ni  roi»  ni 
nahle  \  les  tâlens  »  parce  quHl  n'eu  avoit  pfi^  la 
relîgiQQL»  parce  qv^éile  proscriyoit  t0u$  les  cidiiiM 
4ont  il  aypilt  besoin.  Sou  éfief^^  n'étmt  q^ie  de }% 
f éropiibé, et  i)  nç  ^féroce  qiiepiMsçi^fa'ilétoiK 
Ij^ç  ;  ç^  lef  ^^sassinatif  jBaf^  nopi^re  4oiU  il  si» 
i^(Ut  î^gupable^  £[^ei)t,  ^fi$s^  ^oip(eifX  les  e£^ 
d^^fruyeqrq^  I^^Qym§  ^  spuambi^^^  ^ 
toiijte  ^p  babflç];^  p^n^^î^  à  çn^f  cher  ep»f ^ai^ 
9lçnt  ye|:!$  smq.  but^  s^^ns  aucun  ^rupulie  §»¥  le 

!(^^$i^4nj»ye  él^çtpr^e  de  Pari$,  cboM 
|QU|»  se^  d^ul^  ^  ^  CkpirentiaB»  f?n»i  )ef^ 
ni^epibri^  de  1%  zK^u?d|e  isi^^if^un^  ^  s'étpiei^  le 
pbi^  sjg)i^lés  p^  leur  aUrocàé.  P^e  fii^^j^i^  mi^4 
lemipistre  DimpHi^  ]^  f\m  ^w^w^we  4^  Wu« 
le^  scéliérats^  et  jl'ii^âiaae  disc  4^Qi|é^a^»  ^>  ^ 
l'c^robre  ircfi  li^rité  d^^oir  de  Ç^^ls  coh 
lègues»  ajouta  celui  d'abJOTcr  solemnellement 
pour  lui  et  pour  ^  poçt^ri^ ,  sp^  nom  d.e  f ^mill^  » 
pQurjppîeiidrecelujb^s^'^E^^  î79*)î 

<3eiipatoaa;  et  slupîde   aobriapiet  sigiàal^  hieA 
num»  sa  démagogie  que  ^son  ïMsi^ne  lèciièfMr. 

Les  autres  assemblées  âèctôràles  du  i*oyaumé, 
dotniilées  par  l'es  membres  des  cîiibs  de  jacobins 
qui  en  compo^oient  la  majorité ,  nommèrent  pres- 
<|ue  par 'tout  ceux  d'entr'eux  cpii  conijitgiejftt  IjÇ 
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plus  de  crimes  parmi  leurs  exploits  révolution-^ 
naîres,  ou  ceux  qui  se  prononçoient  avec  le  plus 
d'énergie  pour  le  gouvernement  républicain  et 
pour  le  régicide  (i).  Les  commissaires  de  la  com^ 
mune  de  Paris,  envoyés  sous  difféi^ens  prétextes' 
dans  les  départemèns  voisins,  à  pkis  de  trente* 
lieues  à  la  ronde,  propageoient  d'autant ^his  ef- 
ficacement ces  funestes  dispositions ,  que  Fauto- 
rité  absolue  et  illimitée  qu'ils  «e  permettoîenV 
d'exercer,  leur  donnoit  la  plus  grande  influence^ 
dans  toutes  les  viUes  où  ils  passoient.  Uti  de  ces 
commissaires  (  Billaud  -  Varennes  )  écrivit  de* 
ChUons-sur-Mame ,  «  Qu'ils  avoient  trouvé  dans 
»  cette  ville  le  même  esprit  qui  régnoit  à  Longwy 
»  et  à  Verdun;  qu'ils  avoient  reconnu  dans  la 
»  municipalité  le  principe  de  cette  tiédeur  gêné-' 
»  raie  ;  qu'elle  n'avoitpris  aucune  de  ces  mesurés 
»  vigoureuses  propres  à  électriser  le  peuple; 
5»  qu'ils  alloient  le  réveiller  par  une  proclamation,^ 
»  et  qu'ils  se  proposoient  de  casser  le  directoire 

(i)  Lé  corps  électoral  de  Meaux  adopta  et  applaudit  avec 
transport  la  proposition  faite  par  un  fermier  ,  défaire  fa^ 
briguer  un  canon  du  calibre  de  la  tête  de  Louis  X.Vl^ 
afin  qu'en  c'âs  d'invasion  ,  on  pût  envoyer  aux  ennemis 
la  tète  de  ce  traître  ;  et  le  commissaire  de  la  commune  de 
Paris ,  envoyé  dans  ce  département  pour  rapproyisionnQ- 
inent  des  subsistances ,  rendant  compte  de  ce  fhit  à  Tassem- 
blée  nationale,  appela  ce  scélérat  un  bon  fermier ^{^kQS\.c^ 
du  6  septembre.  )  . 
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»  et  la  municipalité,  s'ils  n'obtenoient  pas  la  cer- 
»  titude  que  la  majorité  de  leurs  membres  étoît 
»  dans  les  principes  de  la  révolution.  »  Ces  com- 
missaires s'ayisoient  aussi  d'inspecter  les  armées, 
d*examîner  la  conduite  des  généraux,  de  leur  faire 
des  réquisitions  et  de  statuer  sur  les  opérations 
militaires.  «Nous  avons  commencé  par  faire  visite 
»  au  général  Luckner ,  écrivoit  Billaud  -  Va- 
»  rennes  ;  nous  n'avons  obtenu  de  lui  que  des  ré- 
>>  penses  insignifiantes  ;  il  semble  très-peu  au  fait 
»  des  détails  d'administration  ;  il  nous  a  paru  sur* 
»  tout  avoir  très-mauvaise  mémoire,  car  il  ne  se 
n  souvenoit  pas  des  ordres  qu'il  avoit  donnés 
*f  vingt-quatre  heures  auparavant.  Nous  lui  avons 
y>  demandé  où  en  étoit  la  foi^nation  du  camp  de 
n  Châlons  ?  il  nous  •  a  répondu  que  rien  n'étoit 
»  encore  commencé  ;  à  l'instant  nous  l'avons  re- 
w  quis  de  donner  les  ordres  nécessaires  à  cet 
y>  égard  ;  il  nous  l'a  promis ,  et  demain  vraisem- 
»  blablement  ce  campement  sera  formé.  » 

L'assemblée ,  à  qui  ces  étranges  dépêches 
étoient  communiquées  par  la  commune  elle-même, 
n'osoit  pas  s'élever  contre  une  usurpation  aussi 
scandaleuse  du  pouvoir  exécutif.  Dominée  par  la 
terreur  que  la  nouvelle  de  la  prise  de  Verdun  avoit 
répandue ,  la  formation  di^  camp  de  Paris  étoit 
l'unique  objet  de  sa  sdyiicitude ,  et  l'énergie  des 
moyens  que  déployoit  la  commune  poiu*  en  accé- 
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lérer  les  travaux  (  i)4esoit  consuiérer  ses  attentats 
comme  de  légères  irrégulai4tés.  Il  falloit  toifit  Ta- 
veuglement  de  la  frayeur  la  plus^tupid^  ,p(Hirne 
pas  sentir  rinutilîté  ^  ^ette  enceinte  ridicule  > 
formée  à  grands  frais  autour  de  Pî^sf ,  çt  de  ce 
rassemblemeo^  immense  dje  munitions  et  d'arM^- 
lerie  qu'on  tiroit  des  départemepis  di^  îïard,o^ 
elles  étoient  bien  çius  néce^^aire^.  Cétpitles  ar- 
mées qui  étaient  en  présence  de  J'ennemif  ç'étpili  ' 
les  frontières  attaqi;iiée$  ou  menacées  que  les  révor 
lutionnaû^esaurqienA  dû  rei^orcer  par  ledits  les 
moyens  possibles»  U  était  évident^  eu  effet ,  q^e  si 
les  armées  victorieuses  des  puissances  coalisées 
eussent  pénétrées  dans  le  coeur  de  lu  France  «1%. 
contre-révolution  eut'çté  cpnspmmée  long-^ten^ps 
avant  leur  arrivée  devaat  1^  murs  ^  \^  Cftpitrfe  ^ 
qui  n'eût  certameu^sat  pa^  Jb^l^wjé  a  leur  ouvrir 
ses  portes. 

Les  jactance  des  généraux  fraisais  ^  d<mt  la 
con^espondanœ  étoit  lu^  cbî«jU4Ç  j^jtir  ^  J'ass^p»- 

(i)  Le  con$eU-gén^4  ordpj^aa  i}|if  Km$  lfi$  UdV«i»  d<â 
bâtiinens  fussent  spspç»dus  à  Tinstant ,  afin  ç^  fe^  Q»- 
vriers  pussent  aller  travailler  au -camp.  La  frayeur  des  Pa- 
risiens étoit  telle  ,  qu'ijs  exl>ui;nèr^nt  dans  pl^usieurs  églises 
les  cercueils  de  plomb  pour  en  faire  des  balles  ,  et  qu  1! 
£silk>it  tm  décret  de  FasseAiblée  pour  arrêter  ces  exltuma- 
tîons ,  qui  parles  «&hidbisons  iaHM^te^  qû'^liids  produisoienl: , 
auroieut  pu  metti»  k  ffWlf  d«Î3  U  09t>^«fc.  (  Sé«ce  él 
7  septembre.  ) 
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lilëe  9  ne  cabnoîent  qm  momeiUanémôiit  ses  alar- 
11168 (i).  Us  promettoleDt  toujours  des  succès  »  et 
u^amionçoieQt  que  des  désastres  ^  <w  desavantages 
dquivoquôs  £t  msigmâ^OBis  4aBS  de  peûtes  affaires 
de  |)9Ste  Kgù u*Skbcmùsè^im^  k  rien,  U  est  larai  que 
Buinouriez  se  voyant  h  1a  tête  d*¥»e  amiM 
.anse  j^u  aguerrie  .que  di<ciplt|iéQ  »  et^^infé* 
jâfoiH^  eui^Qsnbi'e  àœUe  desft^asonces^^esarojt 
jfias^  .fardé  de  bajs^nda:  up^  <^aÎFe  gwà^  9  ^ 
pe  ypuloitf  ooom^  A  ledit  Ifii- même  dansées 
Mém^^  { tcuacHS  3  5  p%g^  ïo6  )  j  f**«  Jsemporis^ 
^  n^f^er  le^  PrMSêiens  sans  se  inMre^  Le  dé&iit 
;ai^^lu4^  toute  r.essj3«roe»  ààxm  le  pay«  misérable 
4|a^iâs  occiipoieiH  9  i5t  que  Varmée  Cr^çaîse  aroit 
46jà  ^lùsé»  les  pluies  contliHieNei  etladisaeA- 
t&m  cpH  attaqua  letn*  aniasée  >  fawrisàrent  ûafinir 
jnent  )e  ^H>eès  de  ee  {)la».  U  suffît  povr  T^^ré- 
cier  deconsî4ér.er  ^«elle  étant  à  cette  époque  la 
&rpe  ^t  la  pofsîiMA  respective  des  aimées  £naii<* 
.c^is^s  9  autrichi£«ois&  et  prussienihest  Toici  le 
iiempte  cpi5e  les  eow»isâaires  die  rassemblée  »en^ 
^^yé^àCitàlotts,  luî  eut  rendîrait  ^  sur  k  rapport 
4u  génmisd  Luckoer^ 

u  Le  général  Buinouriez  occiqw  aipec  aotn  ar* 
^i  mée  la  position  deGranidpré.  S^m  avadl-çarde» 

\.       '       '    ^ ^ ; r-r^r. ^ ;^ U 

(ij  «Verdun  est  pri$,  écrivoit  DuoiourJez  ,f attends  les 
Prussiens  ;  le  caqip  de  Grandpré  et  celui  des  Islettes  sont 
ws  Therinopiles  ,  mais  je  serai  plus  heureux  que  Lêo- 
nidafi.  »  -     .^       V   , 
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»  commandée  par  Arthur-DDlon ,  est  à  Sainte- 
»  Menehould  ,  et  un  poste  de  cette  avant-garde 
»  occupe  le  point  qui  est  au-dessous  des  Islettes, 
»  village  entre  Clermont  et  Sainte-Menehould. 
»  La  manière  dont  ces  différens  corps  sont  placée 
>>  rend  ces  passages  inattaquables ,  parce  que  là 
»  nature  offreàFart  des  ressources  infinies.  Uar- 
»  mée  de  Kellermann  est  aux  environs  de  Bar-le^ 
»  Duc  ;  les  généraux  Dumouriez  et  Kelletmann 
w  correspondent  facilement  avec  Luckner. . ... 
»  L'avant- garde  commandée  par  Arthur -Dfl- 
»  Ion  est  de  sept  mille  hommes.  Le  12  de  ce 
»  mois,  Tarmée  de  Dumouriez,  y  compis  cette 
»  avant  -  garde ,  sera  de  quarante  -  deux  mille 
»  hommes.  L'armée  de  Kellermann  est  de  seize 
»  mille  hommes  (  total ,  cinquante  -  huit  mille 
»  hommes).  Le  nombre  d'hommes  de  ces  deuxar- 
»  mées,  est  indépendant  de  celui  dont  lemaréchal 
»  Luckner  pourra  successivement  les  augmen-* 
»  ter.  Il  faut  y  ajouter  les  douze  bataillons  et  les 
»  trois  escadrons  que  Dumouriez  ordonna  à  Bem> 
n  nonville  de  lui  amener  du  camp  deMaulde, 
»  avec  l'infanterie  légère  française  ^  belge  et  lié- 
»  geoise  ;  ce  qui  formoit  en  tout  neuf  mille  hom- 
»  mes.  Ils  arrivèrent  le  14  septembre  à  Réthel; 
»  qui  n'est  qu'à  dix  lieues  de  Grandpré ,  et  par 
»  cette  jonction  l'armée  de  Dumouriez  se  trouva 
»  composée  de  soixante -sept  mille  homnjtes.» 
(  Fie  de  Dumouriez ,  tom.  3 ,  pag.  83  et  j  17^, , 
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Ces  forces  étoient  destinée^  à  défendre  la  forêt 
d'Argonne,  qui  sépare  la  Champagne-Pouilleuse 
des  Trois-Evécbés.  Des  montagnes ,  des  riyières  , 
des  ruisseaux  ^  des  marais  et  des  étangs  coupent 
cette  forêt  et  la  rendent  impraticable  pour  une 
armée,  excepté  dans  cinq  clairières  où  débou- 
chent Ie&  routes  qui  conduisent  de  la  Champagne 
dans  les  Evéchés.  Ces  cmq  passages  sont  connus 
sous  les  noms  de  la  Groix-au-Bois,  Grandpré ,  les 
Islettes ,  la  Chalude  et  le  Chépe-Populeux. 

Le$;Commissaires ,  dans  le  ra[^)oct  que  je  yiena 
de  citer,  fesoient  monter  à  cent trenteKleox. mille 
hommes  les  armées  autrichiennes  et  prussienne» 
réunies  à  celle  des  princes  ;  mais  ce  calcul  étoit 
très-exagéré.  L'armée  {«iissienne  ,  placée  entre 
Verdun  etClermont,  ne  montoit  pas  à  plus  de 
quarantei-cinq  mille  hommes.  Celle  du  prince  Ho« 
henloe-Kirchberg  ,  dont  une  partie  étoit  destinée 
à  menacer  Landau  et  Sfiare-Louis,  pendant  que 
Tautre  assiégeroit  Thionville,  devoit  être  de  cin- 
quante mille  hommes  ;  mais  lesdifférens  détache- 
mens  qui  en  furent  tirés  pour  être  envoyés  dans 
le  Brisg^Wy  aux  ordres  du  prince  d'Esterhazy,  aux 
environs  de  Spire,  sous  l^s  ordres  du  comte  d'Er- 
bach ,  au  camp  de  Richement,  à  Trêves ,  la  rédui- 
sirent à  environ  quatorze  mille  hommes.  Chargée 
de  Vattaque  de  Thionville ,  elle  étoit  sans  artille- 
rie de  siège,  etn'avoit  même  que  très-peu  d'artil- 
lerie de  campagne.  L'armée  de  M.  de  Clerfay 
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detaekee  de  odte  âe^  Pfeiy  s-Bae  (  i  ) ,  n^écoit  qiie  de 
c^mmeimne  K^nmes^^  fut  ré^te  à  d(mz€nMe; 
par  tes  ganmiso^rd  qu-ilibt  d^igé  dé  bissar  à^  ]}f ^ 
imir ,  à  MiDii9  et  à  Tournay .  Ce  fnt  au^  dis  ^  ôette^ 
ftrmée^é  forent  détàcirées  les  troupes^  nécesifti^ 
res  poui*  •  *a'  gâmisoH  (fe  Loiigwy ,  pour  maî^q^-et^ 
MbBelmédi,eè  pour  garder  Ste»ay.  Le  landgrave 
de  Hesse  ne  joignit  Tarmée  que  le  f  o  «epterAbre , 
avec  un  tiedS^i^  de  six  mille  hommes^  de  ses  trou- 
pes. JJ'ATttêiée  i^es  piinoes  finançais ,  composée  dé 
Tingt-deaK  mille  hommes  ^ëtoît  divisée  en  trois 
oorps.  Celui  qiîe  commandait  M»  le  prince  de 
Condë  fut  potté  à  m,  mille  ilfommes  et  cantonne 
à  Greutznach:  ;  M»  le  due  de  Bourbon ,  à  hi%ête 
d'une  divisietQ  de  qua^emillè  llomtiies>  futenvc^ê 
dons  les  Ardennes*  MonsiduretM.  le  comté  d*Ai'- 
toîs^serësenrèrent  le  eommatidement  de  donee 
mille  homnves^  seuê  le^  ord^s  t  dit  ^bo  de  Brun^ 
Vfîck.  Aînsî  l'armée  combinée ,  formée  de  ces 
dffiEérenâ  oor^  ,  montok  à  quatre-vingt-neuf 
mille  hommes^  et  par  eoriséq^nt  à  vingt-dèftie 
mille  hommes  de  pfel  que  l'armée  fraaïçaîèe; 
Qitoique  cesfer^s  ftissentinSàrieures  A- wviron 
soixante miHëho^mes  ,àcéUies  que  lès  puiissanaes 

(i)  L'armée  des  Pays-Bas ,  qui  devoit  être  dé  soixante 
raille  hommes  ,  n'en  avoît  que  trente  mille ,  et  iiîl  rêrfutte 
à  quinze  mille ,  par  la  formation  de  TarDiée  dèM.tk^Cfer* 
fajr ,  qnâ  tVL  fiit  détachée. 
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ëtolént  convenues  d'employer  dans  cette  entre- 
prise ,  eHes  «ûssent  é»é  plus  que  suffisantes  pour 
«n  à!s^gùtet  le  succès ,  si  on  y  eût  moins  compté, 
si  létMr  rélmîbn  eût  ëtë  Wiôîns  tardive ,  et  sur-tout 
«i  lesdisposrtionà  relatives  aux  approvisionnemens 
e^àfjan-tîHerieeusscîtït  été  moins  négligées.  Il  n'é- 
toil  ceortaîùetifent  pas  pf dbaWe  (ju*une  année  de 
soîiante-sefpt  mille  Itofmne^ ,  composée  en  grande 
partie  de  litauvaises  t^ecrùes  qui  n^àvoiënt  jamais 
vu  le  feu  ,  et  commandées  par  des  généraux  qui 
nVvoieùt  jamais  ed  qnat^ë  bataillons  sous  leurs 
ordres ,  pût  résister  k  une  armée  de  quatre-vingt- 
toéùT  inâle  liomiheS  dte^  inelHieures  troupes  de 
ilEttrdpe,  animées  par  là  présence  et  par  la  Bra- 
voui^  dti  roi  de  ftlisse  et  &e  sfes  enfans,  et  com- 
maùdëes  par  un  générai  eiqpérhnenté,  dont  Pha- 
Metëprôfbnde  ëi  lestaïetis  mflitaires  étoîerit  géné- 
ralement recomiu6.C^^etidant j  la  campagne  fut  ab- 
soHûnéfitmaûqûéè^  et  cettiîbellearmée  n'est  plus 
fkmëtise  aujotœd^hui  que  par  ^es  désastres  et  par 
le^  Âôttiibréases  conjedtares  qui  furent  liasm*dées 
êtài».  lë  temps.  Sût  les  motifs  encore  inconnus 
de  son  înadtiôn  et  dé  sa  retraite.  J^  n'ai  rien  né- 
]gKgé  pôtit  me  procurer  tous  les  renseignemens 
qui  pottVoient  répandre  queKjue  lumière  sur  ce 
^oint  important  ;  mais  pôiu'  que  ceux  que  f  ai  re- 
ctieilKs  et  les  inductions  que  j'en  tire  puissent  être 
mieux  appréciée ,  il  estnécessaire.que  je  reprenne 
!*6rdré  des  feits. 
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J'écarterai  d'abord  ^imputatîo^  aus§î  atroce 
que  calomnieuse  faite  aux  princes  frères  du  roi , 
d'avoir  cherché  à  entretenir  dansIeurjS  armées 
des  sentimens  de  haine  et  de  vengeance  contre  les 
Français ,  et  d'avoir  provoqué  les  massacres  du  2 
septembre,  par  le  discours  qu'ils  avoîent  adressé 
la  veille  de  leur  entrée  en  France ,  à  la  noblesse 
arméequ'ils  commandoient.  Le  discours  prononcé 
par  Monsieur,  frèredvi  roi,le23août,étoit  conçu 
en  ces  termes  : 

«  Messieurs,  c*est  demain  que  nous  entrerons  en 
»  France.  Ce  jour  mémorable  doit  influer  néces- 
»  sairement  sur  les  opérations  qui  nous  ^pnt  con- 
»  fiées ,  et  notre  conduite  peut  fixer  le  sort  de  la 
»  France.  Vous  n'ignorez  pas  les  calomnies  dont 
»  nos  ennemis  ne  cessent  de  nous  accabler  ^^et  le 
»  soin  qu'ils  ont  de  répandre  que  nou$  ne  ren- 
»  trons  dans  notre  patrie  que  pour  o^SQUvir  nos 
>>  vengeances  particulières.  C'est  par  notre  con- 
M  duite ,  messieurs ,  c'est  par  la  cordialité  avec 
»  laquelle  nous  recevrons  les  Français  égarés  qui 
»  viendront  se  jeter  dans  nos  bras ,  que  nous  prou- 
>>  verons  à  l'Europe  entière  que  la  noblesse  fri^- 
»  çaise  plus  illustre  que  jamais  par  ses  malheurs 
»  et  sa  constance,  sait  vaincre  ses  ennemi^  et 
»  pardonner  les  erreurs  de  ses  compatriotes.  Les 
»  pouvoirs  qui  sont  remis  entre  nos  mains ,  nous 
»  donneroient  le  droit  d'exiger  ce  que  notre  intér 
»  rét  et  notre  gloire  nous  inspirent;  mûisnqps 
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»  parlons  àdeschevalîersfrançais,  et  leurs  cœurs 
»  enflammes  du  véritable  honneur ,  n*oublieront 
»  jamais  les  devoirs  que  ce  noble  sentiment  leur 
»  impose.  » 

Dans  ce  moment  où  la  grande  supériorité  des 
armées  combinées  ne  permettoit  pas  de  douter  de 
quel  côté  seroît  la  victoire ,  quels  sentimens  plus 
généreux ,  quelles  dispositions  plus  modérées  les 
factîeitx  pouvoient-ils  attendre  de  cette  noblesse 
tant  calomniée  ,  qu*ils  avoient  dépouillée  de  son 
rang ,  de  ses  titres  ,  de  ses  propriétés  ,  et  que 
leurs  attentats  en  tout  genre  avoient  forcée  à  s'ex- 
patrier ?  Comment  un  tel  discours  pouvoit  -  il 
exciter  au  meurtre  ou  à  la  vengeance  ?  Les  misé- 
rables qui  répandoient  cette  imposture ,  ne  pou- 
voient  l'accréditer  qu'en  substituant  aux  paroles 
de  Monsieur,  le  langage  qu'ils  eussent  tenu  eux- 
mêmes  s'ils  eussent  été  à  sa  place ,  et  c'est  ce  qu'ils 
firent.  (  Ployez  les  journaux  du  temps.  J 

Le  projet  du  roi  de  Piaisse,  en  entrant  en  France, 
n'avoit  jamais  été  d'en  faire  la  conquête  ;  il  vouloit 
seulement  porter  du  secoiu-s  aux  royalistes  qu'on 
lui  avoit  représentés  comme  très-nombreux ,  et 
n'attendant  qu'un  noyau  alarmée ,  un  général , 
et  les  princes  pour  se  rallier  à  eux.  Les  ressources 
de  toute  espèce  que  le  pay  s  devoit  fournil^ ,  disôit- 
on ,  et  dont  les  bonnes  dispositions  qu'on  suppo* 
soit  aux  habitans  ,  garantissoient  l'abondance, 
avoient  fait  regarder  comme  superflues  plusieurs 
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mesures  et  précautions  qui  eussent  été  indispen^ 
sables  dans  une  guerre  de  puissance  à  puissance* 
Mais  on  étoit  parvenu  à  persuader  à  Tempereur 
et  au  roi  de  Prusse,  que  la  guerre  civileéclateroît 
en  France  aussitôt  que  leurs  armées  s'avance- 
roient  sur  son  territoire  ;  que  leur  puissante  in- 
tervention en  détermineroit  très-promptemenfc 
rissue  contre  les  jacobins  ;  que  la  plus  grande 
partie  des  troupes  de  ligne  de  l'armée  fran- 
çaise se  réuniroit  sur-le-champ  au  parti  roya* 
liste^etc.  etc. 

C'étoit  sm*  ces  données,  ou  plutôt  sur  ces  illu- 
sions flatteuses ,  que  le  plan  de  la  campagne  avoît 
été  arrêté,  contre  l'avis  du  duc  de  Brunsvnck,  très* 
amplement  développé  dans  une  note  qu'il  avoit 
adressée  au  roi  de  Prusse ,  au  mois  de  février  1JQ20 
Ce  général ,  prévoyant  les  difficultés  et  les  obsta- 
cles que  pouvoit  présenter  l'expédition  dont  il 
alloit  être  chargé,  insistoit  avec  force  sur  lanéces^ 
site  d'y  employer  des  moyens  proportionnés  à 
l'importance  de  celte  entreprise ,  afin  que  le  suc- 
cès n'en  fût  pas  subordonné  au  plus  ou  moins  de 
réalité  des  secours  qu'on  attendoit  des  bonnes  dis- 
positions de  l'intérieur.  Ilpensoit  que  ces  secours, 
quelsqu'ils  fussent,  ne  devoientpas  être  négligés  » 
mais  que  le  parti  le  plus  sage  étoit  de  n'y  pas 
compter  ;  en  im  mot,  il  auroit  voulu  que  cette 
guerre  fut ,  comme  toutes  celles  qu'il  avoit  faites  , 
une  guen^e  régulière  et  méthodique  9  et  non  une. 
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guerre  d'irruption  ^  dont  les  ha^sards^  di$oit-iï^  se* 
roientincalculableSè 

Cette  opinion,  dont  rëvènement  n'a  qu^  trc^ 
justifié  la  sagesse ,  s'accordoit  mal  ayed  la  noble 
et  généreuse  impatience  dont  le  roi  de  Prusse 
étoit  animé  pour  la  délivrance  de  Louis  XY I  et 
pour  le  rétablissement  de  la  monarchie  française«i 
Enthousiasmé  d'un  projetaussi  glorieux^Frédéric* 
Guillaume  II  n^accueillit  aucune  objection  ten-^ 
dante  à  en  éloigner  Texécution.  Samàjesté  se  flat^ 
toit  d'avoir  accompli ,  par  son  alliance  avec  T  Au^- 
triche ,  tout  ce  que  la  prudence  pouvoit  exiger: 
chimère  politique  doUt  l'expérience  montra  bien-* 
tôt  Le  néant.  Il  calculoit  aussi  que  quoique  le  tré- 
sor ,  fruit  des  épargnes  de  Frédéric-le-Grand^  exis- 
tât encore  en  grande  partie ,  les  d^enses  d'ime 
guerre  lointaine  excéderoient  bientôt,  si  elle  étoit 
prolongée,  ou  même  si  elle  exigeoit  des  armées 
plus  considérables ,  les  ressources  pécuniaires  de 
la  monarchie  prussienne.  Frédéric^uiUaume  se 
décida  donc  à  aller  en  avant  sur  les  mêmes  bases 
et  avec  les  mêmes  moyens  que  le  duc  de  Bruns* 
wick  trouvoit  insuffisans. 

On  s'apperçut  dès  l'entrée  de  l'armée  prus-* 
sienne  en  France,  et  principalement  après  la 
catastrophe  du  lo  août ,  que  la  disposition  des 
esprits  dans  l'intérieur  étoit  loin  de  répondre  à  ce 
qu'on  en  attendoit.  Les  gens  sur  lesquels  on  avoit 
le  plud  compté,  intimidés  par  la  déchéance  et  pas 
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r^mprisounementdaroîetdesa  famille ,  n'osoîent 
plus  rien  entreprendre  en  faveur  de  la  royauté.  Le 
pays  déjà  ëptiisépar  les  troupes  françaises,  offrok 
peu  de  ressource  pour  les  subsistances  ;  et  les  ha- 
bitans  loin  de  se  prêtera  en  fournir,  ou  à  en  indi* 
quer  aux  armées  alliées ,  leur  refusoient  ^  même 
en  payant »lesplusmeaues  denrées ,  et  ne  cédoient 
qu'à  la  force  et  aux  menaces.  D'ailleurs,  les  jaco- 
bins n'a  voient  rien  négligé  pour  propager  dans  les 
provinces ,  l'enthousiasme  le  plus  frénétique  sur' 
les  avantages  du  nouvel  ordre  de  choses  qu'ils 
Ploient  établir.  Telle  étoil  aussi  la  mission  des 
commissaires  que  l'assemblée  avoit  envoyés  aux 
armées ,  et  les  factieux  avoientpris  la  précaution 
de  ne  laisser  le  commandement  des  places  ou  des 
eorps  de  troupes ,  qu'à  des  gens  sur  lesquels  ils 
pôuvoient  compter  ;  aussi  ne  vit-on  aucun  déser- 
teur français  passer  à  l'armée  prussienne,  et  les 
of&ciérs  de  l'armée  de  M.  de  Lafayette ,  qui  émi- 
grerent  d'abord  après  lui ,  et  qui  s'étoient  flattés 
qu'un  grand  nombre  de  leurs  soldats  les  sui vroient, 
arrivèrent  seuls  et  rendirent  un  compte  très-dé- 
favorable des  dispositions  des  troupes  françaises 
qui  les  avoient  abandonnés  au  moment  de  leur 
départ. 

Ces  circonstances  durent  iiaturellement  affoi- 
blir  les  espérances  fondées  sur  un  état  de  choses 
que  les  manœuvres  des  jacobins  et  U  terreur 
avoient  entièrement  changé.  Le  duc  de  Brunswick 
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renouvela  alors  ses  représentaticms  sur  les  ayan^ 
tages  d^un  plan  moins  hasardeux  que  celui^nt 
rexëcution  lui  étoit  <M>nfié;  il  vouloit  a  qu'après 
»  s'être  emparé  d*un  certain  nombre  de  places 
»  sur  la  Meuse  9  pour  s'établir  en  sûreté  derrière 
»  cette  rivière,  on  la  fit  passer  seulement  par 
»  quelques  corps  de  troupes  légères, pcmr  reoon- 
»j  noit^e  lies  positions  de  Tennemi ,  et  s'assurer  des 
»  véritables  dispositions  des  habitans.  On  eût'at- 
»  tendu  ainsi  sans  péril,  les  renforts  nécessaires 
»  pçur  commencer  une  guerre  méthodique  ;  et  en 
»  obligeant  Fennemi  à  rester  en  force  dans  cette 
»  partie ,  on  eût  prévenu  la  conquête  des  Pays- 
»  Bas.  Enfin  on  auroit  pu  faire  une  retraite  hono- 
»  rable  et  suffisamment  motivée,  si  on  étoit  forcé 
>>  de  renoncer  à  l'entreprise,  après  avoir  ^uisé 
>>  le  reste  des  facilités  et  des  ressources  sur  les- 
»  quelles  on  avoit  compté.  » 

L'extrême  prudence  de  ce  plan  ne  contrarîoit 
pas  moins  l'ardent  empressement  qu'avoit  Fré- 
déric-Guillaume démarcher  sur  Paris,  que  le  zèle 
dont  les  émigrés  étoient  animés  pour  la  prompte 
délivrance  du  roi  et  pour  le  rétablissement  de  la 
monarchie.  «  Une  guerre  méthodique,  disoicnt-ils, 
»  pourroit  être  la  plus  sûre  contre  une  puissance 
»  réglée,  dont  les  forces  et  les  moyens  seroient 
»  connus  ;  mais  ceux  de  Ja  France  en  révolution 
»  sont  incalculables.  Ses  armées  aujourd'hui  peu 
»  itombreuses 9  indiscipUaées 9  s'aguerriront,  se 
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M  ^isoiplmeronty  se  décupleront,  si  on  leur  en 
^>  laisse  le  temps  ;  leurs  chefs  açquoront,  par  Yen- 
»  périence ,  l'instruction  qui  leur  manque  ;  le  fa- 
»  natisme  révolutioimaire  fera  chaque  jour  de 
»  nouveaux  progrès  sur  Tesprit  du  peuple ,  qu'on 
yy  ne  pourrai  plus  ramener  que  par  la  force ,  si  on 
»  ne  profite  pas  de  ses  dispositions  actuelles  :  elles 
»  ne  se  sont  point  encore  manifestées  ouverte-* 
»  ment,  parce  qu'il  attend  que  quelques  grande 
»  succès,  que  quelques  résolutions  énergiques  , 
>>  lui  fassent  connoitre  le  parti  que  doit  favoriser 
>>  la  victoire.  Ce  ne  fut  ni  après  la  bataille  de  la 
n  Trébia ,  ni  après  celle  de  Trasymène ,  qu'aucun 
»'  des  alliés  ni  des  sujets  de  la  république  romaine, 
»  se  rallia  à  Annibal;  il  marcha  en  avant,  gagna 
»  la  bataille  de  Cannes ,  et  aussitôt  des  villes,  des 
>>  nations    entières,  se  soulevèrent  contre  les 
yy  Romains,  et  recherchèrent  son  alliance.  C'est  à 
yy  Paris  qu'il  faut  aller  et  arriver  comme  la  foudre, 
»  pour  ne  pas  donner  aux  factieux  le  tanps  de  se 
yy  reconnoitre. 

Ces  opinions  furent  adoptées  en  grande  partie 
par  le  roi  de  Prusse  9  et  déterminèrent  l'attaque  de 
Longwy,  Cetteplace  capitula,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit ,  dans  la  nuit  du  H^z  au  23août  ;  la  garnison  n'en 
sortit  que  le  24.  Le  duc  de  Bnmswîck  s*y  arrêta 
pendant  quelques  jours,  pc«ar  y  établir  des  ma-t 
gasius  de  vivres  et  de  fourrages,  en  attendant  que^ 
h  priwç  de  Hohiç^loç3^  ce  portât  deyaiM;  Thioft* 
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ville,  pour  observer  Metz;  et  Pai^mée  de  Lûckner. 
Ce  prince  n^arriva  à  son  poste  que  le  2g.  Il  eût  été 
imprudent  de  s'éloigner  de  Longwy ,  avant  d'être 
assuré  que  Thîonville  étoît  masqué,  et  l'armée 
de  Luckner  hors  d'état  de  rien  entreprendre  sur 
la  communication  de  Luxembourg ,  car  il  étoit  à 
craindre  que  cette  communication  avecLongwy 
et  Trêves,  ne  fiât  interceptée ,  et  l'armée  de  Metz 
auroit  pu  sans  le  moindre  danger,  opérer  cette 
diversion  par  l'uneou  l'autre  rive  delà  Moselle  (i). 
Le  3o  l'armée  prussienne  investit  Verdun ,  pen- 
dant que  le  génà:al  Clerfay  se  portoit  sur  Dun , 
où  il  passa  la  Meuse.  Son  objet  étoit  de  couper 
Farmée  des  patriotes  ^  ou  du  moins  de  l'observer 
et  de  retarder  sa  marche  ;  il  en  rencontra  en  effet 
une  colonne  qui  passa  la'  Meuse  auprès  de  Stenay. 
L'attaque  de  Verdun  n'exîgeoit  pas  une  armée 
de  quarante-cinq  mille  hommes ,  et  le  duc  de 
BninswiclL  auroit  pu  en  détacha:*  une  partie  pour 
faire  en  méme-temp&  le  siège  de  Montmédi ,  mais 
â  n'aToit  pas  assez  d'artillerie  pour  attaquer  deux 
jdaces^  à  «la-  fois  ;  d'ailleurs ,  Dumouriez  contenu 
seulement  par  l'armée  du  général  Clerfay ,  qui 
n'étoit    composée  que  de  dix   ou  douze  mille 
hommes,  ayant  annoncé  à  l'assembléequ'il  se  dis* 
posoit  à  secourir  Verdun^  le  duc  de  Brunswick 

^!  ■      ■     t..in  ■  ■  I      I    Ji  I .      u      I  ; ■ 

(i)  Yoye»  à  la  fin  diji  yolôoie  %,  kcaxte  de  U  casapagn^ 
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auroît  4;ammi$  la  plus  grande  ipapitedeitce,  isll 
n'eût  pas  conservé  des  forces  au  inoins  suffisantes 
pour  faire  échouer  cette  entreprise  si  elle  étoit 
tentée.  Elle  le  fut  en  effet ,  mais  sans  succès  (i) , 
et  Verdun  capitula  le  2  septeiiabre.  Le  général  de 
Kalkreuth  se  porta  le  même  jour  à  SivryJa-P»* 
che ,  avec  un  détachement  de  six  mille  hotnmes. 
Le  prince  de  Hohenloe  étant  venu  le  jour  suivant 
le  relever  dan«  ce  pçste,  il  alla  occuper  ied  hau- 
teurs de  Monceville,  sur  le  chemin  de  Varennes  ; 
ayant  le  Vilîage  de  Monceville  à  dos ,  pour  être 
plus  à  portée  de  prêter  la  main  de  M.  de  CJerfay  ^ 
qui  venoit  de  passer  la  Meuse,  pour  pbsapver  la 
marche  de  Dumouriez.  ^ 

Pendant  que  le  duc  de  Brunswick  inVe^issoit 
Verdun,  l'armé^  des  princes  frères  du  roi  s'étoit 
portée  à  Hukange ,  près  Thionville  ,p(mr  se  rémiir 
au  corps  d*obseri^a.tion  du  général  Wallis.  Le  5 
septembre ,  leurs  altesses  royales  firent  sommer 
la  place  de  se  rendre;  stir  la  réponse  négative  du 
comm^dant  (.Wimphen  )♦  le  général  Wallis 
sortit  la  nuit  suivante  de  sdn  camp,  et  s'approcha 
des  ouvrages  avancés ,  avec  quelques  c»nans  de 
douze  et  quelques  obusiers.  Le  m2»*échal  de 
Castries,qui  commandoit  les  hussards  et  la  brigade 

,  ,   : - -  .,  f'-  .-•  ■'  '■ — -•  '  •• — 

(1)  Dumouriez  j  envoya  Galbaud ,  Heutenant-coîonel 
darliilerie,  avec  deux  bataillons; 'mais  il  ne  put  aller 
plu$  loin  que  Dun ,  où  il  EgûLlit  être  pris. 
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irlandaise ,  devant  concourir  àcetteattaque, reçut 
un  renfort  composé  de  la  première  compagnie 
noble  d'ordonnance,  du  corps  des  homme^lTarmes 
à  cheval,  du  bataillon  de  gentilshommes  de  Poitou, 
de  deux  pièces  de  canon  et  de  deux  mortiers, 
dans  le  plus  mauvais  état  ^  tirés  du  parc  d'artillerie 
de  Luxembourg.  Il  se  porta  à  Feutrée  de  là  nuit, 
sur  les  hauteurs  du  village  de  Yutz ,  qui  dominent 
la  place.  Lés  deux  attaques  commencèrent  vers 
minuit>  et  durèrent  jusqu'à  trois  heures  du  matin. 
La  place  répondit  très-vigoureusement  au  feu  de 
ces  impuissantes  batteries;  le  prince  de  Waldec 
y  perdit  un  bras*  L'inutilité  de  pousser  plus  loin 
cette  attaque  sans  artillerie  de  siège,  en  fit  aban-. 
donner  le  projet,  et  les  troupes  rentrèrent  dans 
Ifeur  camp  k  la  pointe  du  jour.  Cependanton  avoit 
des  intelligences  à  Thionyille ,  comme  on  en  ayoit 
eu  à  Longwy  et  à  Verdun ,  et  on  étoit  assuré  que 
cette  place ,  beaucoup  plus  forte  que  les  deux 
autres,  n'auroit  pas  fait  une  plus  longue  résis- 
tance,  si  elle  eût  été  attaquée  aussi  sérieusement; 
mais  poùvoit-ellé  se  rendre  sans  avoir  été  bom- 
|>ârdée,  et  lorsqu^après  trois  heures  de  l'attaque  la 
plus  foible ,  le  siège  avoit  été  converti  en  blocus? 
Les  princes  partirent  le  1 1  septembre  ,  avec 
toute  la  cavalerie  de  leur  armée,  montant  à.si:i^ 
mille  hommes,  pour  aller  se  réunir  à  l'armée  du 
roi  de  Prusse,  et  laissèrent  le  maréchal  de  Broglie 
au  camp  d'Hukange,  avec  leur  infanterie;,  et  le 
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détachement  du  maréchal  de  Castries,  qui  de  sa 
personne  suivit  les  princes  9  et  prît  le  comman- 
dement de  la  division  de  cavalerie  sous  leurs 
ordres. 

Ce  ne  fut  qu^après  la  prise  de  Verdun,  qu*îl  fut 
définitivement  décidé  que  les  armées  alliées  pous^ 
çeroient  plus  avant  leurs  opérations  en  France  9 
quoiqu'on  n'apperçùt  encore  aucune  disposition 
favorable  dans  les  provinces,  ni  parmi  les  troupei 
françaises; mais  la  facilité  avec  laquelle  on  s'étoit 
emparé  de  Longwy  et  de  Verdun,  étoit  d'un  bon 
augure,  et  inspira  la  plus  grande  confiance.  Néan- 
moins, le  duc  de  Brunswick,  avant  de  rien  entre*; 
prendre,  attendit  à  Verdun  Farrivée  de  la  division 
commandée  par  les  princes,  et  le  renfort  de  six" 
mille  hommes  que  le  landgrave  de  Hesse^Cassel 
devoit  amener.  Jjcs  troupes  du  prince  de  Ho- 
henloe,  qui  n^arrîva  que  le  li  avec  six  mille 
bommes  (i),étoient  nécessaires  pour  la  sûreté 
des  convois,  et  pour  couvrir  les  communications 
de  l'armée.  Le  landgrave  de  Hesse  aarriva  le  la 
gurlacôte  St.-Mihel,  et,  dès  le  lendemain,  Tar^ 
mée  prussienne  se  [porta  sur  Majlancourt.  Le  i3,^ 


(1)  Il  âToit  laissé  le  reste  de  ses  troupes  au  camp,  de  Ri-^ 
chemont ,  pour  observer  Metz.  Un  autre  corps  ètoît  resté 
aux  environs  d'Etain  ,  e^un  troisième  à  peu  de  distance  de 
Thionville  ;  ces  deux  derniers  avoient  pour  objjet  de  to\k^ 
vrir  les  communication^^ 
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les  princes  établirent  leur  quartier-général  a  Ver- 
dun,  et  leur  cavalerie  fut  cantonnée  dans  les  envi- 
rons. Le  même  jour,  le  prince  Charles  de  Ligne 
fut  chargé,  par  le  général  Clerfay ,  d'attaquer  le 
poste  de  la  Croix-aux-Bois ,  et  s'en  empara  après 
une  foible  résistance.  Dumouriez  en  étant  ins- 
truit, donna  aussitôt  deux  brigades  et  six  esca- 
drons au  général  Chazot ,'  avec  quatre  pièces  de 
huit,  outre  les  canons  des  bataillons;  il  lui  or- 
donna départir,  avec  la  plus  grande  célérité,  pour 
reprendre  ce  poste ,  et  d'attaquer  sur-le-champ  « 
la  baïonnette  au  bout  du  fusil,  pour  ne  pas  donner 
aux  ennemis  le  temps  de  se  retrancher.  Chazot 
exécuta  ponctuellement  cet  ordre,  et  reprit  le 
poste,  après  un  combat  assez  long,  dans  lequel  le 
prince  de  Ligne  fut  tué.    Le  générai  Clerfay^ 
instruit  de  cet  échec  ,  arriva  quelques  heures 
après ,  attaqua  et  força  de  nouveau  le  bois  et  le' 
village  de  la  Croix,  franchit  les  abatis  qui  le 
défendoient,  et  obligea  les  patriotes  à  se  replier 
en  désordre  au-delà  de  Vouziers  (i).  Le  général 
Clerfay  se  porta  le  lendemain  entre  Termes  et 
Mouron,  et  le  générai  Kalkreuth  y  arriva  le  même 
jour. 

Dumouriez  venoit  d'apprendre  la  défaite  de 

(i)  Chazot  y  reçut  Tordre  de  partir  arec  sa  division^ 
pour  faire  sa  jonction  avec  Tarmée  de  Dumouriez  ,  qui  de- 
Y<A\  Çlrç  l^  i5  sur  les  hauteurs  d'Amri. 
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Chazot ,  lorsque  le  prince  de  Hohenloe  lui  fit 
demander  un  rendez-vous  (le  i5  septembre.)  Il 
ne  put  ou  ne  voulut -pas  y  aller  lui-même,  et 
y  envoya  un  de  ses  généraux ,  nommé  Duva],  Ce 
rendez-vous,  d'après  ce  que  Dumouiûez  en  rap- 
porte dans  ses  Mémoires  (  tom.  III ^  P^g^  ^^slJ  , 
se  passa  en  politesses  de  la  part  du  prince  ^  el  en 
fanfaronnades  de  la  part  de  Duval,  sur  le  bon 
état  de  l'armée  française,  et  sur  le  nombre  de 
troupes  dont  elle  devoit  être  renforcée  le  lende- 
main ,  par  la  jonction  de  Beurnonville  et  de  Rel^ 
lermann.  Le  prince  de  Hohenloe  se  retira ,  sans 
rien  appercevoir ,  ni  soupçonner  qui  lui  indiquât 
la  retraite  que  Dumouriez  méditoit  alors ,  et  qu'il 
effectua  cette  même  nuit ,  à  la  faveur  d'un  brouil- 
lard si  épais,  que  le  prince  de  Hohenloe ,  qui  com- 
mandoit  le  corps  le  plus  avancé,  ne  put  être  averti 
de  ce  mouvement  que  le  lendemain  à  dix  heures 
du  matin  ;  il  suivit  l'ennemi,  avec  toute  la  réserve 
de  l'armée,  aussitôt  que  le  brouillard  fut  assez 
dissipé  pour  lui  permettre  de  reconnoître  un  dé- 
filé aussi  long  et  aussi  étroit  que  l'est  celui  de 
Grandpré. 

Dumouriez  avpit  déjà  passé  ce  défilé ,  et  se  for* 
moit  en  bataille  sur  les  hauteurs  d'Autri ,  pour 
protéger  la  retraite  de  son  arrière-garde,  harcelée 
par  environ  quinze  cents  hussards  prussiens ,  qui 
avoient  avec  eux  trois  ou  quatre  pièces  d'artillerie 
volante.  Cette  arrière-garde,  après  être  sortie  des 
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défilés  de  Grandpré ,  se  mettoit  en  bataille  sur  la 
hauteur ,  et  rarmée  se  prolongeoit  en  colonne  de 
marche  pour  gagner  Cemay .  Dans  oe  moment ,  le 
général  Chazot  déboucha  par  Vaux,  avec  sa  divi- 
sion ,  qui  n*eût  pas  plutôt  apperçu  les  husssards 
prussiens ,  qu'elle  £ut  saisie  de  la  terreur  panique 
la  plus  violente ,  et  se  précipita  au  travers  de  la 
colonne  de  Tarmée  de  Dumouriez.  Les  hussards  « 
voyant  ce  désordre ,  se  jetèrent  avec  impétuosité 
sur  les  fuyards,  et  mirent  toute  Tarmée  en  dé- 
route. Ces  braves  patriotes  se  sauvèrent  avec  une 
rapidité  si  prodigieuse ,  que. plus  de  deux  mille 
d'entr'eux  avoient  fait  le  lendemain  trente  ou 
quarante  lieues  sans  s'arrêter.  Ils  publioient  par- 
tout que  l'armée  avoit  été  trahie ,  qu'elle  étoit 
anéantie,  que  Dumouriez  et  tous  les  généraux 
étoient  passés  à  l'ennemi.  Dumom*iez  ,  rendant 
compte  Àu  m^t|^e  Servan  de  ce  honteux  échec  9 
s'en  expliquoklii  ces  termes ,  dans  une  lettre  qui 
fut  lue  à  l'assemblée  le  17  septembre.  «  Il  n'y  a 
»  pas  eu  d'action ,  mais  une  fuite  de  dix  mille 
»  hommes  devant  quinze  cents  ;  si  l'ennemi  eût 
»  poussé  pointe ,  il  eut  pu  dissoudre  toute  l'ar- 
»  mée.  Mais  tout  est  réparé, et  je  réponds  de  tout; 
»  j'ai  ici  vingt-cinq  mille  hommes  dans  jm  bon 
»  camp  ;  et  si  l'ennemi  paroît ,  il  sera  battu.  »  Il 
vouloit  parler  du  camp  de  Ste.-Menehould,  où  il 
ii*étoit  point  encore  ;  il  n'y  arriva  que  le  17. 
Croyez  ses  Mémoires^  tome  lîl^page  128.J 
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La  réunion  des  armées  françaises  détermina 
celle  des  armées  autrichiennes  et  prussiennes  ;  et 
ïa  division  de pavalerie  commandée  par  les  princes 
frères  du  roi,  eut  ordre  de  se  porter,  le  plus  promp 
tement  possible ,  sur  Vouziers.  Elle  partit  de  Duii 
le  17  septembre;  mais  après  avoir  dépassé  Bu- 
zancy ,  Tavant-garde  se  trouva  arrêtée  par  Uû  gros 
corps  d'artillerie ,  commandé  par  le  général  Cler-^ 
fay  ,  et  occupé  à  faire  enlever  les  abatis  dont  la 
chaussée  de  Dun  à  Vouziers  se  trouvoit  encore 
embarrassée.  Cet  obstacle  força  les  princes  à  éta- 
blir leur  quartier-général  à  Buzancy.  Ils  en  par- 
tirent le  19,  et  vinrent,  après  une  marche  des 
plus  pénibles,  bivouaquer  au  village  de  Ste.-Marie. 
Plusieurs  corps  long  -  temps  retardés  dans  leur 
marche  pai'  les  mauvais  chemins  et  par  une  pluie 
continuelle ,  n'arrivèrent  que  bien  avant  dans  la 
nuit  à  ce  bivouac ,  dépourvus  de  toute  espèce  de 
subsistances. 

Le  même  jour,  le  roi  de  Prusse  se  porta  avec 
l'armée  sur  Massiga  ;  le  prince  de  Hohenloe  sur 
Servon ,  et  M.  de  Clerfay  sur  Somme-Suippe  ,  de 
manière  que  Rheims  et  Châlons  se  trouvèrent 
également  menacés.  L'intention  de  S.  M.  étoit  de 
bien  reconnoître  le  terrain  et  les  positions  de 
l'ennemi ,  et  de  se  porter  le  20  plus  près  de  Châ- 
lons, tandis  que  le  prince  de  Hohenloe  restant  ce 
)our-là  à  Servon ,  s'avanceroit  le  lendemain  vers 
Vienne-la-Ville,  pour  atlh-er  de  ce  côté  l'attentioa 
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de  Tennemi ,  et  que  du  côté  de  Clermont  on  me* 
naceroit  en  même-temps  les  Islettes* 

En  examinant  du  plateau  qui  est  auprès  de 
Ville  sur  Tourbe ,  le  camp  de  Ste.-Menehould» 
occupé  par  l'armée  de  Dumouriez  ,  on  vit  les 
troupes  quiétoient  sur  la  côte  de  THyron^faireun 
mouvement  qui  s'étendoit  vers  leur  gauche»  et 
qui  dégarnissoit  cette  hauteur.  Divers  partis ,  et 
des  gens  du  pays  qu^on  avoit  envoyée  pour  éclairer 
ce  mouvement  de  plus  près,  rapportèrent  unani-^ 
mement  qu'il  se  fesoit  dans  la  direction  sur  Châ- 
lons;  et  on  reçut  en  même-temps  avis  de  Sonune- 
Suippe,  qu'il  étoit  arrivé  des  troupes  françaises  à 
Notre-Dame-dé-rEpine,près  deChâlons,et  qu'on 
ne  savoit  pas  de  quel  côté  elles  étoient  venues. 

Ces  avis  déterminèrent  le  roi  de  Prusse  à  se 
remettre  en  marche  le  même  jour.  S.  M.  fit  avan- 
cer l'armée  sur  Somme-Tourbe  ;  et ,  en  même- 
temps,  la  réserve  commandée  par  le  prince  de 
Hohenloe  se  porta  entre  Somme  -  Tourbe  et 
Somme-Bionne.  Toute  l'armée  passa  la  nuit  sui- 
vante au  bivouac.  On  s'attendoit  à  trouver  le  len- 
demain l'ennemi  en  marche  sûr  Chàlons,aumoinsj 
avec  une  grande  partie  de  ses  forces ,  et  on  comp- 
toit  saisir  cette  occasion  pour  le  combattre.  En 
effet,  l'avant-garde  commandée  par  le  prince  de 
Hohenloe ,  s'étoit  à  peine  avancée  d'une  demi- 
lieue  ,  qu'elle  rencontra  un  corps  de  cavalerie 
frajQçaise,  accompagné  de  canon*  Ce  général  l'at- 
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taqua  et  le  repoussa  ;  mais  cette  cavalerie  étoît 
nombreuse;  et  un  brouillard  épais,  qui  ne  se  dis- 
sipa qu'à  dix  heures  du  matin ,  en  cachoit  si  bien 
les  manœuvres ,  que  cette  attaque  ne  put  être  ni 
aussi  prompte,  ni  aussi  vigoureuse  qu'elle  Tauroit 
été  sans  cet  obstacle.  Toute  l'action  se  passa  en 
escarmouches,  et  on  an'iva,  en  combattant  ainsi, 
jusqu'à  la  chaussée  de  Ste.-MenehouldàChâlons, 
sans  avoir  pu  rien  découvrir  de  la  position  de  l'en- 
nemi. Dans  le  même  moment ,  le  général  Clerfay 
s'étoit  porté  sur  la  Croix-en-Champagne,  pour 
observer  l'ennemi  vers  Châlons.  Dès  que  le  temps 
fut  éclairci ,  on  remarqua  quelques  troupes  sur 
les  hauteurs  de  Gizaucourt,  et  de  la  cavalerie  qui 
occupoit  les  derrières  du  village  de  la  Lune.  L'ar- 
mée de  Kellermann  étoit  entièrement  cachée  dans 
le  fond ,  derrière  Valmy  ;  mais  on  découvroit 
environ  trois  ou  quatre  mille  hommes  ^  la  plupart 
de  cavalerie ,  sur  la  côte  de  FHyron.-  L'idée  où 
l'on  étoit  que  Dumouriez  étoit  arrêté  dans  sa 
marche,  fut  cause  qu'on  n'occupa  pas  d'abord  la 
hauteur  de  Gizaucourt.  On  espéroit  qu'il  s'y  por- 
teroit,et  qu'on  trouveroit  l'occasion  de  le  com- 
battre, "avant  qu'il  eût  le  temps  de  se  former; 
mais  cette  espérance  s'évanouit  vers  onze  heures 
du  matin.  On  remarqua  alors  que  la  cavalerie' 
française  se  replioit  derrière  GizaucourÇ;  qu'il  y 
avoit  près  du  moulin  de  Valmy,  quelques  batail- 
lons dont  on  n'appercevoit  que^  les  létes  ,  mais 
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qu^ils  soutenoîent  une  artillme  assez  nombreuse , 
çt  que  les  Français  fesoient  avancer  de  Tinfante- 
rie  vers  Gizaucourt.  On  ne  douta  plus  alors  qu*ilg 
ne  cherchassent  à  prendre  une  position  masquée» 
pour  empêcher  qu^on  ne  découvrît  le  nombre  et 
la  disposition  de  leurs  troupes^  et  on  s'empressa 
d'occuper  les  hauteurs  de  Gizaucourt.  Alors  » 
s'engagea  entre  les  deux  armées  une  vive  canon- 
nade qui  dura  toute  la  journée,  sans  être  très- 
meurtrière  f  de  part  ni  d'autre  ;  il  est  vrai  que 
ï artillerie  autrichienne  ne  tira  quà  poudre , 
parce  que  ses  boulets  n  'étoientpas  encore  arrivés  ; 
mais  l'armée  prussienne  réussit  à  couper  l'armée 
française  de  sa  communication  directe  sur  Châ-- 
Ions ,  de  manière  qu'elle  n'en  put  tirer  ses  approvi- 
sionnemens  que  par  Vitry ,  ce  qui.  nécessitoit  un 
détour  assez  eonsidérab]|t;.  A  la  chute  du  joiu*, 
l'armée  de  Kellermann  abamdonna  aux  Prussiens 
le  poste  qu'elle  avoit  occupé,  et  alla  camper  à  la 
gauche  de  celle  de  Dumouriez. 

Le  général  Clerfay  9  dont  la  jonction  avec  J'àr* 
mée  prussienne  s'étoit  opérée  vers  la  fin  du  com-«. 
bat|  campa  près  de  Valiny.  Le  prince  de  HohJenlôe 
occupa  les  hauteurs  de  Gizaucourt  et  le  poste  de 
la  Lune,  sur  la  chaussée  de  Châlons.  Le  roi  de* 
Prusse  établit  son  quartier^énéral  à  Haus ,  et^ 
deux  jours  après  (  le  22  )5  l'armée  prussienne  prit 
sa  position  sur  la  côte  de  l'Hyron. 

X.  3 
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,  La  division  de  cavalerie  commandée  par  les 
princes  frères  du  roiy  ne  se  trouva  point  à  la  ca- 
nonnade de  Valmy  ;  elle  se  portoit  alors  sur 
$omme-Suippe,et  s'y  répara  pendant  cette  journée^ 
des  fatigue^des  marches  précédentes.  La  jonctioïi 
du  général  Clerfay,  la  retraite  des  patriotes,  et 
de  nouveaux  avis  sur  les  dispositions  favorables 
d'une  partie  de  leur  armée ,  sembloient  promettre 
à  leurs  altesses  royales  4es  succès  plus  décisifs,  et 
rhonneur  d'y  concourir,  non-seulement  avec  la 
brave  noblesse  qui  les  accompagnoit ,  mais  avec 
tous  les  Français  qu'ils  se  flattoient  de  voîr  déser- 
ter les  drapeaux  de  la  révolution ,  pour  se  rallier 
à  cexix  de  la  royauté;  animés  de  cet  espoir,  les 
princes  montèrent  à  cheval  le  21  au  matin ,.  ras- 
semblèrent toute  leur. cavalerie  dans  les  vastes 
plaines  de  Suippe,  et  la  formèrent  sur  deux  co- 
lonne&  L'ordre  et  le  silence  qui  y  régnoient ,  et  la 
beauté  des  corps  dont  elles  étoient  composées» 
offroient  le  spectacle  le  plus  imposant.  Ces  plaines 
4éjà  fameuses  par  la  défaite  d'Attila ,  surnommé 
le  fléau  de  Dieu ,  leur  sçmbloient  destinées  à 
acquérir  une  plus  grande  célébrité,  en  devenant 
également  funestes  au  jacobinisme,  fléan  biai 
plus  terrible  que  le  roi  des  Huns.  Quelle  con- 
fiance n'inspiroit  pas  à  tous  les  partisans  de  lai 
royauté,  cette  phalange  nombreuse  de  chevaliers 
français ,  formant  une  nouvelle  croisade ,  pour 
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arracher  la  France  à  §es  opptessetirsj  et  Louis  XVI 
à  ses  bourreaux  ! 

Les  princes  et  leur  division,  restèrent  à  cheval 
toutela  journée,  sans  prendre  de  ilourriture,  dans 
Fattente  d^une  attaquequin^eutpaslieu^et  vers  la 
fin  du  jour,  les  différentes  colonnes  qui  s'étoient 
avancées  dans  la  direction  de  Somme-Tourbeétde 
la  Croix ,  reçurent  Tordre  d'y  î'ester.  Les  princetf 
établirent  leur  quartier  -  général  k  Somme- 
Tourbe.  Leur  division  conserva  cette  positioa 
jusqu'au  24.  A  cette  époque  il  fut  jugé  indispen^ 
sable  d'ordonner  quelques  changemens  dans  Tem^ 
placement  des  troupes ,  afin  de  faciliter  leur  sub^ 
sistance ,  et  mettre  les  armées  et  les  convois  èi 
l'abri  des  incursions  que  renouveloient  sans  cesse 
des  détachemens  qui  partoient  tantôt  de  Rheims, 
et  tantôt  de  Châlons.  Lia  plupart  des  corps  de 
Tavant-garde  et  de  la  colonne  de  droite,  étabKd 
depuis  le  21,  à  la  Croix-en^Champagné,  eurent 
ordre  de  se  porter,  le  24  et  le  26 ,  en  arrière  des 
armées  àSuij^e,  Somme-Suippe,  Jonchery,  et 
St.-Jean-sur-Tourbe. 

Le  maréchal  de  Broglie  partit  le  20  du  camp 
d'Hukange,  après  avoir  remis  le  commande-^ 
méat  de  la  division  d'infanterie  au  prince 
Xavier  de  Saxe  et  au  ccnate  de  Martangés  ;  il 
arriva  le  24  au  Cartier -:  génial  de  Somm^ 
Tourbe,  et  cette  division  remplacée  1©^  même 
jour  dans  sa  po«îtion  par  les  troupes  du  générâT 
f  3. 
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Wallis ,  marcha  sur  Etaiiv,,  et  y  séjourna  en 
attendant  de  nouveaux  ordres  pour  se  ràmir 
aux  priûôes. 

Cependant ,  les  pluies  continuelles  avoient  te!^ 
llemént  rompu  les  ch^nins ,  que  les  charriots  de 
TÎvres  de  l'armée  prussienne  cjui  aroit  toujom*» 
ses  fours  à  Verdun  ,  employoient  cinq  jom*s  à 
faire  un  trajet  qui  n'en  auroit  exigé  que  deux 
par  un  temps  sec.  Il  en  résulta  les  plus  grands 
embarras  pour  la  subsistance  des  troupes  ;  ainsi 
le  roi  de  Prusse  persistant  dans  le  dessein  de 
pénétrer  plus  avant  en  France ,  n'avoit  d'autre 
parti  à  prendre  ,  que  celui  de  marcher  sans 
per^e  nn,  moment  sur  Ghàlons  9  où  étoient 
tous  les  approvisionnemens  de  l'armée  française  » 
çt  de  s'en  emparer.  G'étoit  là  ce  que  desiroil 
vivemeùt  sa  majesté ,  et  ce  que  conseilloient  tous 
k^  QÉSçiers  -  généraux  de  Farmée  des  princes  ; 
mais  mi^eureusement  ce  désir  et  ces  conseils 
étoient  èomhattusp^les  considàtttions  suivantes^ 
i^.  Châlons  étant  à  cinq  lieues  de  distance 
de  la  position  ou  se  trouvoient  alors  les  armées 
ciliées 9  la  comniunicatîon  avec  Verdun,  déjà 
très-longue  et  très  di£àcile  9  le  deviendroit  encore 
d'avantage.,  et  exposerok  au  Hsqtie  de  manquer 
^  pain.  2^.  Dumouriez  pouvoit  ou  marcher  sur 
l'armée  prussienne  ^  pour  l'attaquer^iou  la  lajs^ 
sant  avancer  vers  Ghàlons  ,  tomber  sur  ses  da> 
tièrés  y  et  la  coiqper  entièrement  ile  ses  magasi&sf 
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3*^.  L'armée  prussienne  loin  d'être  aussi  nom- 
breuse, aussi  brillmte  qu'elle  l'étoità  rouverture 
de  la  campagne  ^  étmt  considérablement  afToi- 
bKe ,  et  dépérissoit  de  jour  en  jour  par  les  ravageis 
d'une  dyssenterie  a£&euse  (  i  ).  4«.  Si  ayant  de 
mareher  sur  Chàlons ,  on  se  déterminoit  à  livrer 
bataille  À  Dumouriez ,  à  hasarder  une  attaque 
générale ,  il  étmt  prenable  qu'elle  réussiroit  ; 
mais  elle  ne  pouvmt  être  qu^  très-meurtrière , 
parce  que  la  position  qu'occupoit  Dumouriez  ^  et 
qui  sel<m  lui  étmt  inexpugnable ,  étoit  rédle» 

(i)  D'après  tin  état  qui  m'a  été  communiqué  y  et  dont 
Fexactitnde,'  né  sattroit  être  Té?>oqoée  en  doute ,  l*arméé 
prussienne  y  j  compris  les  détachemens  commandés  par 
le  général  Ka^kreuth  et  le  prince  de  Hohenloe,  consis* 
toit  y  le  29  septembre  y  en  vingt  -  six  mille  huit  cent 
cinquante  hommes  d  infanterie ,  et  sept  mille  quatre  cent 
vingt-six  de  cavalerie;  total,  trente- quatre  mille  deux 
cent  soixante-seize  hommes  y  dont  il  faut  déduire  'la  garni* 
son  de  Verdun ,  les  détaohemens  qui  protégeoient  les  con- 
vois y  et  ceux  qui  étoient  employés  à  la  garde  des  approvi^ 
sionnemens.  Les  troupes  autrichiennes  commandées  par 
le  général  Clerfay  y  ne  montoient  pas  à  plus  de  dix  mille 
hommes  ,  dont  il  faut  déduire  la  garnison  de  Longwy  ,  le 
déuchement  qui  masquoit  Montmédi  et  celui  qui  occupoic 
le  poste  de  Diin  ,  pour  couvrir  la  boulangerie.  Ij*armée  des 
princes  français  étoit  de  douze  mille  hommes  ou  envîrom 
Total  y  ci nquante*six  mille  deux  cent  soixante-seize  hommes.» 
L'armée  de  Dumouriez  étoit  composée ,  à  cette  époque^  é» 
eoixante-dix  raille  hommes^ 
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ment  susceptible  d'une  yigoureu$€  défense  ;  que 
son  armée  plus  agueirie,  plus  dressée  au  feu 
par  plusieurs  affaires  dç  poste ,  ^  par  la  longue 
<)anoniiade  de  Valmy ,  moutoità  environ  soixante 
mille  hommes,  depipisr  J^  jonedonde  Beumon-r 
ville  et  de  Kellermann.;  qijç  d^ailleur»  on  lie  pou* 
ifoit  pas  se  dissimuler;  que  Pumowiez  réunissoit 
plus  qu^auçujri  :  d^s .  généraux  que  ,1a  révolution 
a.  produits,  le  gepre  d'^prit,^  les  pi^nièi^s',  le 
jargon ,  les  talées  et  le^  moyens  (prQ|>res  à  tirer 
parti  de  reçpèce  d'hommes  dont  Ysaçméé  fran-r 
çaise  étoit  alors  composée.  Il  sefesoit  aimer  et 
craindre  des  soldats  ;  ij  ^voit  Içur  .confiaupe:,  et 
^i^sioit  toujours  par  se  faire  <4iéir*  (  î  )•  Mais 

••  (1)  L^rtnée  française  manquoit  de  pain  depuis  deux 
jours  ;  Dumouriezla^prënd  'qiieles  soldats  en  murmurent* 
ït  se  rend  au  camp  ^  entend  de  inauraîs  proiibs ,  prend  un 
air  sévère  ,  et  s*écrîe  :  «  Qufels  sont  les  mauvais  citoyens 
>>  àssez^  lâches  pour  ne  pouvoir  pas  supporter  la  faîm  ?  Qu'on 
»  prenne  leurs  armes  et  leurs  habits  ,  et  qu'on  les  chasse  : 
i>  ils  ne'sôilt  pas  dignes  de  partager  avec  hoùsThonneur  de 
V  sauver  la  patrie.  Vôqs  n  aurez  point  encore  de  pain  au- 
3»  pûfd'hui*,  montrez  •>  tous' dés  soldats  capables  de  tout 
»  surmonter.  Plus  de  murmurée  ,  '^^Ve  la  liberté  !  »  Tout 
le  monde  se  mit  à  crier,  vive  ta  liberté  l  vive  notre  père! 
et  on  se  passa  de  pain  fort  gâlment.'         .     " 

Sept  bataillons  de  ceis  fédérés  qui  avoient  commis  tant 
de  crimes  à  Châlons  ,  arrivèrent  au  camp  de  Dilmouriez  le 
même  jour  que  BeumonvîKe.  fis  avoient  annôhcîé  qu'ils  ne 
çpuffriroient  |ii  épaulçttes  ^^  n^  croix  de  Saint-Louis ,  etçju'^ls 
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dlans  le  cas  même  d'uen  victoire  complète  ,rarmée 
du  roi  de  Prusse  ne  pouvoit  pas  empêcher  la 
retraite  de  Dumom^iez ,  sm:»  Vitry ,  où  il  avoit 
d^à  envoyé  les  gros  équipages  ;  il  y  passéroit 
la  Marne ,  pourrait  former  Une  nouvelle  armée 
par  les  rassemblemens  de  Yiiry  j  de  Troyes  et 
de  Giàlons  9  tandis  xjue  Farmée  prussienne  af- 
fbiblie  par  une  victoire  sanglante ,  par  la  oon* 
tinuation  des  maladies  »  et  par  la  nécessité  4e:lai^ 
6cr  beaucoup  de  troupes  en  arrière  pour  couvrir  ses 
communications  9  ne  pourroitplustrtenentrepren- 

mettroient  les  généraux  à  la  raison.  Dumouriez  arrira  â  Ta 
tête  de  leur  ligne  avec  tout  son  état*  major  et  une  escorte  de} 
cent  hussards.  Il  les!  avoit  fait  camper  séparément  avec 
quelques  escadrons  derrière  eux,;  et  Tartillerie  en  avant^ 
il  leur  dit  :  «Vous  autres  y  car  je  ne  peux  tous  appeler,  l\i 
»  citoyens ,  m  soldats  ,  ni  mes  enfans ,  vous  voyez  d^- 
»  vant  vous  cette  artillerie  ,  derrière  vous  cette  cavalerie  ; 
»  vous  vous  êtes  déshonorés  par  des  crimes  ;  je  ne  souffre 
»  ici  ni  assassins ,  ni  bourreauic  ;  je  vbus  A^rai  tailler  en 
j»  pièces  à  la  moindre  mutinerie.  iSi  ^oiM  voub  corrigez ,  £ 
»  vous  vous  conduisez,  comme  çetlQ  hrave  armée  dans  lai- 
»  quelle  vous  avez  Thonneur  d  être  admis,  vous  trouverfît 
)•  en  moi  un  bon  père.  Je  sais  qu'il  y  a  pçrmi  vous  des  scé- 
M  lérats  chargés  de  vous  pousser  au  crime  ;  chassez  -  les 
»  vous-mêmes  ,  où  dénoncez-Ies  rôoi ,  je  vous  en  rends 
»  responsables.  »  Ges  bataillons ,  qu^l  vjisita  ensuite  tbus 
les  jours ,  se  conduisirent  très-bien ,  montrèrent  encoi^ 
plus  de  patience  que  les  autxes  ,.et  devinrent  de  fort  bonnéf 
troupes^  (Voyez  ^  ViafeDumourie^^liv^S.y  chap.  io>) 
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dre,  et  se  consHweroit,  faute  de  ressources ,  dans 
un  pays  .stérile  et  dévasté.  Dans  le  cas  contraire , 
et  ai  contre  toute  apparence,  mais  non  contre 
toute  possibilité ,  Tarmée  prussiaine  étoit  battue , 
elle  se  verroit  obligée  derepasseï^  par  les  d^les 
de  Grandpré ,  où  elle  courroit  le  risque  d'être 
taillée  en  pièces ,  <m  prisonnière  ,  et  n'auroit  de 
^?etraite  que  derrière  la  Chier^  entre  Luxem- 
bourg et  Longwy  »  où  tout  le  pays  s'armeroît 
.contre  elle.      ' 

-    Je  laisse  aux  personnes  plus  yersées  que  moi 
dans  Fart  militaire  et  d^^s  l£^  connoissance  des 
^c^Utés  9  à  décidar  si  ces  objections  étoient  bien 
QiL.mal  fondées.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'elles  firent  impression  sur  le  roi  de  Prusse  \ 
^lles  durent  en  faire  encore  davantage  sur  lè 
^  duc  de  Brunswick ,  qui  en  qualité  de  généralis- 
sime de  l'amiée  combinée ,  avoit  à  concilier  avec 
sa  gloire  personnelle  le  devoir  in^érieux  de  ne' 
pias  exposer  ^jdes  hasards  trç^  certains ,  l'élite 
de  l'armée. prussienne,  la  persomie  du  roi,  les 
princes  ses  fils ,  et  Thonneur  des   anhes  de  sa 
majesté. 

Un  autre  parti  se  présentbit,  c'étoit  celui  de 
se  retirer  sur-le-champ ,,  avant  que  les  chemins 
devinssent  plus  mauvais  et  que  la  saison  fût  plus 
avancée.  L'armée  prussienne  rentrant  ainsi  dans 
^les  £véchés ,  se  rapprochant ^e ses  subsistances, 
tenant  toujours  les  défilés  dont  elle  s'étoit  emparée. 
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et   coatinoant  à   masquer  celui   des  Islettes, 
pouvoix  eu  toute  sûreté  ^itrepreudre  le  dège  de 
JSedâu  et  de  Mcptinédi^  Si  Dumouriez  vouloit 
venir  au  secours  de  ces  deux  fdbu^es^  il  étoit 
forcé  de  se  ^parer  de  Kdlermaun ,  de  laissa: 
uu  coips   assez   cousidécable  pour  couvrir  la 
Champague  ,  et  sou  armée  ainsi  affoibHe  pobvoit 
.être  battue  l>ieli  {dus  aismnent.  Uarmee  com- 
lunée  9  freoant  ses  quartiersd^hiver  eu  Lorraîpe , 
et  ccHumeuçaulr  la  canqpagne  stiivante  avec  des 
forces  plus  ccmsidérables^uroii  accéléré  la  contre- 
révolution  ,  d'autant  -pLns  sûremmit ,  que  le  duc 
de  Saxe-Teschen  eut  pu  obtenir  aussi  de  grands 
succès  dans  le  départemèi^  du  Nord,  que  Du- 
mouriez  avoit  élé  forcé  de  dégai*nir  de  troupes 
,pour  s'opposa  à  riuvasiou  de  k.  Champagne.  '  ^ 
Ce  second  parti  rentroit  absolurnent  dans  le 
plan    de  Ja  guerre  médxodiquey  à  laquelle  le 
duc  de  Brunswick  avoit  toujocà's  voulu  qu'on 
$^  réduisît  ;  maÂs  dans  celle  ciroonitance ,  c'étoit 
rétrogader  ^  et  la   braviûure  chevaleresque  de 
Frédéric  -  Guillaume  répugnoit  à  cette  idée  ;  sa 
noble  et  généreuse  impatience  ne  répugnoit  pas 
moiuÀ  à  la  prolongation  de  la  guerre  et  de  la 
captivité  de  Louis  XVI. 

Avant  de,prendre  une  détermination  définitive , 
sa.  majesté  pnissieune  9  présumant  que  Dumou- 
riez  servoit  le  parti  révolutionnaire  ,  bien  nàoins 
par  sentimi^t  ou  par  principes  9  que  par  and>i- 
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lion  9  et  qa^îl  ne  balanceroit  pas  à  s^en  détacher^ 
si  OQ  lui  offroit  de  plus  grands  avantages  qu^il 
ne  pourroit  en  attendre  de  la  réroluticm^  essaya 
d'aitamer  une  négociation  secrète  ayec  le  gëné-^ 
rai.  Le  22  septembre  9  Kellermann  informs^  Du* 
mouriez  que  le  général-major  Heymann,  lui 
avoit  fait  demanda  une  conférence  pour  le 
colonel  Manstein»  adjudant-général  du  roi  dé 
Prusse.  Dumomiez  se  rendit  sur-lé-cbamp  au 
quartier-général  de  son  collègue;  il  y  trouva 
ces  deux  officiers.  Lé  règlement  d'un  cartel 
d'échange  des  prisonniers ,  étoit  Tobjet  apparent 
de  cette  conférence  ;  la  cessation  des  désordres 
ea  France  ,  la  paix  générale  9  la  liberté  de 
liouis  XY 1 9  et  le  rétiâ>lissement  de  son  autorité 
en  étoient  le  but.  Cette  circonslancé  offroît  à 
Dumouriez  Foccasion  de  rendbe  les  services  les 
plus  importans  k  sa  psUrie ,  à  son  roi  ^  et  à  toute 
rfairope  ;  le  colonel  Manstein,  Tassura  de  la  part 
du  roi  de  Prusse ,  que  tous  les  secours  qu'il 
desireroit  lui  seroient  fbumis.^  Sa  réponse  fut  que 
quoiqu'il  désapprouvât  une  partie  de  ce  qui  se 
passoit  en  France ,  ce  n'étoit  pas  à  lui  à  y  remé- 
dier ;  que  quant  à  la  guerre ,  il  dépendoit  du 
roi  de  Prusse  de  la  faire  finir;  qu'il  n'avmt  qrt'^à  ^ 
faire  repasser  la  frontière  de  France  à  son  anriée» 
et  rester  neutre  ;  que  pour  le  moment  il  falloit 
se  borner  à  dresser  le  cartel  d'échangé.  On  se 
mit  à  table  ;  après  diner>  la  conversation  devint 
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très- amicale*  Alors  le  colonel  Manstein  s^étant 
expliqué  encore  plus  clairement,  Dumotirieas 
lui  dit:  i«  Colonel  ^  vous  m  avez  assuré  qu  on 
yy  m^estiptoiù  dans  P armée  -prussienne  ;  je  croi- 
Yt  rois  quH  rien  est  rien ^  si  vous  continidez 
>y  à  me  proposer  des  choses  qmme  déshonore^ 
»  raient.  Je  desixeJiémoigner  au  roi  de  Prusse 
»  mon  respect  ^  je  désire  de  vous  revoir  ^  je 
»  désire  de  cultiver  votre  (unitié  ;  ainsi  ne  par* 
»  Ions  plus  de  pareilles  propositions.  »  Daiië 
cette  conférence,  on  convint  que  le  colonel 
Manstein  viendroit  ;  le  surlendemain  dîner  à 
$ainte-Meneliould ,  chez  le  général,  w  MM.  d^ 
»  Manstçin  et  Heymann  proposèrent  de  faire 
»  cesser  les  tirailleries  sur  le  front  du  camp  seu- 
»  lement.  Dumouriez  conyini  que  •  ces  tirailleries 
n  étoient  inutiles,  et  dès  le  édir  la  suspension 
w  d'armes  fût  établie  sur  le  fiDut  des  deu^ 
ii  armées.  »  (  Voyez  la  Piedh  Dumouriez^ 
tome  m ^  page  166.)  .  - 

Ce  récit  n'est  pas  exi|ct  ;  Vinutilitq  prétendue 
des  tirailleries ,  ne  fut  pas  le  naotif  de  leur  sus^ 
pafision;  elle  fut  cfonvenùe  surla-propositicmi 
faite  par  Dumouriez.,  d'attendre  le  retour  d'un- 
courrier  qu'il  envoya  à  Paris ,  avec  des  passeports' 
du  roi'  de  Prusse.  Il  est  vrai  que  le  covurîer  pe 
revint  pas  ;  il  est  même  possible  qu'il  ne  soit 
jamais  parti ,  et  que  la  propositicai  de  l'envoyer  ^' 
jçUeàtf  été  qu'une  ruse  de  gurprre  en^ployée.  par 
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le  général*  francaîs  ,  pour  se  ménager  la  facilité 
de  changer  avantageusement  la  dîs|K>sition  de 
ses  troupes  ^  et  de  se  mettre  en  état  de  harceler 
Tarmée  prussienne  dans  sa  Retraite ,  qa^il  regar^ 
doit  déjà  comme  inévitable  (  i  ).  Quoi  qu^il  en 
soit  9  Dumouriez  a  aitièrement  passé  sous  si^^ 

I  I >  J         H  I     I  I       I  III  I  i' 

(i)  Dumouriez  fnrofita  du  temps  que  lui  donnoit  cet<ar* 
misùce ,  pour  envoyer  le  général  Dubouquel  arec  seize  bà* 
talons  et  deux  escadrons  ,  à  Fresne,  près  de  Sommiévre; 
le  général  Després- Crassier ,  avec  deux  mille  kom9ies,d!tnr 
£anterie  et  mille  de  cavalerie,  à  Espense  et  Noirlieu;  le 
colonel  Frecheville ,  avec  dix-huit  escadrons  de  cavalerie 
légère  ,  à  Sommièrre  ,  Hapont  et  Moyon.  Il  ordonna  au 
général  d'Har ville  de  s'avancer  jo^uà  St.-Hilaire  ;  il  fit 
poster  le  général  NeuiDy  ,  avec  de  la  cavalerie  et  de  Fin- 
Êinterie  légère  à  Faucaûcourt  et  Autr^court ,  pour  tourne^ 
la  forêt  d' Argonne  I  «t  inquiéter  iagauche  et  les  derrières  de 
Tennemi  y  il  forma  à  Beumonvillé  un  avant-garde  de  vingtr 
quatre  bataillons  et  de  quatorze  escadrons  ,  qu'il  posta  sur 
la  rive  droite  de  l'Aisne ,  avec  ordre  de  s  avancer  jusqu'à 
Cernai  et  Condé ,  pour  inquiéter  les  cortvois  qui  passoient 
par  Autry  et  Granchamp  ;  il  \m  ordonna  aussi  de  faire  pé- 
néfi^er  des  hussards  et  de  Fihfanterie  légère  par  Marque  , 
josqu  a  l'ancien  damp  de  Grandpié  y  au  travers  de  la  £orèt« 
(  Voyez  la  f^fe  de  Dumouriez  ,  tomniJ.ll  ^  P^S*  166  ^^ 
suivantes» } 

J'ai  déjà  'dit  que  Varroée  de  Dumouriez  étoit  alors  de 

^  sotxante-dix  mille  hommes  ,  dont  plus  de  douze  iDÎile  de 

cavalerie  ;  ce  fait  est  prouvé  par  le  compte  qu'en  rendit 

le  ministre  de  la  guerre  à  l'assemblée  ,  dans  sa  lettre  du 

19.  septembre  ^  lue  à  la  séance  du  même  jou^. 
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leDce  dans  ses  Mémoires  ^  Y  anecdote  relative  à 
Cç  courrier. 

Le  colcmel  Manstein  yiiifF  dîner  le  24  chez 
Dumauriez  ,  et  lui  dit  entr^autres  choses  que  le 
foi  de  Pru^  ne  desiroit^  pas  la  continuation  de 
)a  guerre  avec  la  France  ;  qu*il  nepretendoit  pas 
s^immiscer  dans  sa  constitution,  ni  dans  son  gou^ 
veriiement  ;  il  lui  remit  des  propositions  rédi- 
gées en  six  articles  9  dont  le  premier  portoit  que 
le  r<»  seroit  mis  en  liberté ,  et  qu'on  lui  rendroit 
son  autorité  telle  qu'elle  étoit  avant  le  10  août. 
En  réponse  à  ces  propositions  que  Dumouriez 
hii-^méme  reconnut  être  très-sages ,  il  commu- 
niqua au  colonel  Manstein ,  le  bulletin  officiel 
qn'il  venoit  de  recevoir ,  et  qui  Tinformoit  du 
décret  qui  convertissoit  la  monarchie  française 
^1  répubMque.  Le  colonel  Manstein  en  témoigna 
son  affliction  à  Dumouriez ,  qui  parut  la  partager. 
Le  cartel  d'échange  des  prisonniers  fut  arrêté 
dans  cette  seconde  conférence.  Le  colonel  Mans- 
tein demanda  que  les  émigrés  y  fussent  com-» 
pris  ;  mais  Dumouriez  s'y  opposa  sur  le  fonde- 
ment if u  ils  éCoient  des  Français  armés  contra 
leur  patrie^  fesanù  la-  guerre  en.  leur  propre 
nom  9  avec  des  dénominations  de  troupes  en-' 
tièrement  firançaises. 

Quel  moment  prenoit  ce  général  révolution^ 
naire^  pour  blâmer  la  conduite  des  royalistes  et  des 
émigrés?  Nepouvoîent-iis  pas  alors  s'appeler  les 
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d^ensetirs  de  leur  patrie?  Le  service  le  plus  si- 
gnalé qu'ils  pussent  lui  rendre ,  n'étoit-il  paà  de 
combattre  Thon^ible  anarchie  et  la  tyrannie  san- 
glante dont  elle  alloit  devenir  la  proie?  Dumou- 
riez  n'avoit-il  pas,  au  contraire,  violé  tous  ses 
sermens  ?  N*avoit-il  pas  lui*même ,  pat*  les  plus 
odieux  moyens,  contribué  à  renverser  cette 
constitution  qu'il  avoît  juré  de  défendre?. .  .> 
Si  9  plus  fidèle  à  l'honneur  et  à  tant  de  ser- 
mens ^  Dumouriez  eut  voulu  employer  l'ascen* 
dant  qu'il  avoit  sur  ses  soldats ,  à  éclairer  et  à  di- 
riger leur  patriotisme;  si,  réveillant  et  exaltant 
en  eux  le  sentiment  de  leur  dignité ,  il  leur  eut 
rappelé  qu'ils  étoient  les  soldats  de  la  nation,  et 
non  ceux  d'une  bande  de  brigands, qui  pour  s'em- 
parer de  tous  les  pouvoirs ,  venoient  de  renverser 
la  constitution  que  la  nation  entière  avoit  adoptée, 
et  que  l'armée  avoit  juré  de  défendre ,  il  est  plus 
que  probable  que  celle  qu'il  commandoit  n'auroit 
pas  balancé  à  le  suivre  à  Paris;  qu'à  son  approche, 
laConvention,les  jacobins  et  les  brigands  auroient 
disparu;  qu'il  seroit  entré  dans  la  Capitale  sans 
effusion  de  sang ,  et  y  eût  été  proclamé  le  sauveur 
de  la  France.  Il  auroit  brisé  les  fers  de  Louis  XYI, 
relevé  son  trône ,  rétabli  son  autorité;  la  constitu- 
tion eût  été  réformée  et  améliorée,  sans  secousse , 
par  une  nouvelle  assemblée  composé^  d'honnêtes 
gens ,  aussi  sages  qu'éclairés  ;  et  le  premier  usage 
que  le  roi  auroit  fait  de  sa  puissance  >  eût  çté  de 
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récompenser  des  services  aussi  signalés.  Dumou^ 
riez  eut  été  connétable  ^  premier  ministre ,  ccmiblé 

d'honneurs ,  de  richesses ,  et  eût  tout  mérité ,. 

Quel  est  Fhomme  à  qui  la  fcMiunje  ait  jamais  of- 
fert un  rôle  plus  brillant?  Et  comment,  avec  de 
Tesprit ,  une  grande  ambition  et  de  Ténergie^ 
laisse-t-on  échapper  ces  occasions  si  rares ,  où  Ton 
peut  se  promettre  d'acquérir  une  grande  glcâre^ 
quel  que  spitrévènement,  parce  qu'elle  consiste 
essentiellement  dans  le  méîrite  de  l'entreprise  , 
bien  plus  oue  dans  le  succès?  «  Il  n'y  a  point  de 
>>  qualités  9  a  dit  le  cardinal  de  Retz ,  qui  déparent 
»  tant  un  grand  homme ,  que  de  n'être  pas  juste 
»  à  prendre  le  moment  décisif  de  la  réputation  ; 
»  on  ne  le  manque  presque  jamais  9  que  pour 
»  mieux  prendra  celui  de  sa  fortunç,  et  c*est  ea 
»  quoi  l'on  se  trompe,  pour  l'ordinaire,  double- 
»  ment.  »  Cette  observation ,  justifiée  par  tant 
d'exemples ,  a  été  l'horoscopç  de  Dumouriez. 

Le  cartel  d'échange  fut  rédigé;  les  émigrés  en 
furent  exclus  (i).  Les  Prussiens ,  les  Autrichiens 
et  les  Hessois  y  furent  seuls  compris;  et  il  fut  con* 
venu  quelle  colonel  Thouvenot  iroit  le  signer  le 
'  lendemain  au  quartier  -  général  du  roi  de  Prusse. 
H  y  fut  très-b|ien  reçu ,  et  eut,  avec  le  marquis  de 

{1)  Dumoimez  ne  se  contenu  pas  de  faire  exclure  les 
émigrés  da  cartel  d'échange  ;  il  envoyaau  ministre  Serran  le 
lîrre  d  prdre  de  leur  armée  ;  qu'un  midli^ttreux  has<g:d  avoii 
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Luchesînl  »  une  longue  conyersation ,  qui  fut 
publiée  9.peu  de  jours  après ,  dans  tous  les  jour- 
naux. 

Dumouriez^ay.ant  appris  ^e  le  roi  de  Pïnsse 
manquoit  de  café  et  de  sucre ,  prit  la  liberté  de  lui 
eu  envayer  douze  livres }  il  y  joignit  quelques 
fruits  et  du  pain  blanc.  Son  présent  fut  reçu  ; 
qiais  on  lui  fit  dire  de  n^en  plus  envoya:*.  La  plus 
grande  cordialité  s^établit  aux  avant-postes  des 
deux  armées  y  et  les^  Français  partageoient  leur 
pain  avec  les  Bmssiens. 

(  Voyez  la  Vte  de  DumourieT,^  tome  ///, 
page  irjQ.) 

Cependant ,  le  roi  de  Prusse  voyant  que  la  né- 
gociation qu^il  avoit  entamée  avec  Dumouriez,  ne' 
pouvoit  a^oii^Fissue  qu'il  s'en  étoit  promise  ,  que* 


fait  tomber  entre  ses  mains  ,  et  U  le  chargea  àe  le  trans- 
mettre à  rassemblée.  «  On  peut  y  chercher  /dit-il  dans  sa 
»  lettre  d'enroi  ,  les  noms  de  ces  chevaliers ,  autant  mépris 
M  ses  dans  larmée prussienne ,  qu abhorrés  dans  Tarmé^ 
>r  française.  »  (  Voyella  letùre  de  Dumouriez  au  ministre  y 
datèfi  du  A  octobre  1792 ,  et  rapportée  dans  le  Moniteur 
du  5  qctobte  ,  page  1184 ,  seconde  colonne.  )  La  con- 
vention décréta  que  ce  livre  d'ordre  seroit  cotté  et  para-, 
p)ié  à  chaque  page  ,  et  que  des  commissaires  nommés  à  cet 
effet ,  feroient  le  relevé  des  noms  des  émigrés  ,  dont  là 
liste  seroit  imprimée  ,  affichée  et  envoyée  aux  municipa- 
lités. (  1Dècretda\Qctohre.  )  On  peut  donc  regarder  P«*^ 
ivouriez  conkme.kioaàdacetir  de  la  liste  .des émigrés» 
N 
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la  conyention  nationale  aroit  déjà  décrété  Taboli- 
tion  de  la  monarchie ,  et  proclamé  la  république  » 
sa  majesté  ne  crut  pas  dew>ir  différer  plus  long- 
temps de  prendre  une  détermination  définitive,  et 
convoqua  à  Hans  une  conférence ,  où  les  princi» 
paux  généraux  de  toutes  les  armées  fiirent  ap* 
pelés. 

Le  génà^I  Kalkreudi  qui  parla  le  p*anier, 
.exposa  le  délabrement  dans  lequel  se  trouvoit  la 
cavalerie  ,  et  observa  que  pour  attaquer  Tarmée 
française  ,  il  falloit^  nécessairement  faire  une 
marche  par  la  droite  pour  passer  F Auve ,  afin  de 
se  porter  sur  le  flanc  gauche  ck  Tennemi ,  et  que 
ce  mouvement  ne  pouvoit  avoir  lieu ,  sans  décou- 
vrir encore  davantage  les  communications  qui 
n'étoient  déjà  que  trop  exposées.  Le  duc  de  Brunsh 
virick  et  les  autres  généraux  prussiens  insistèrent 
sur  le  mauvais  état  de  Tarmée^  sur  les  difficultés 
de  la  faire  sub^ster  »  sur  les  obstacles  que  la  saison 
pluvieuse  apportoit  à  tout  mouvement  prompt  et 
à  toute  entreprise  hasardée ,  sw  TimpxidcaiGe  et  . 
le  danger  d'exposer  au  sort,  toujoui^s  incertain 
d'une  bataille,  une  armée  si  fort  affoibliepar  les 
maladies ,  et  dont  les  communications  avec  Ver- 
dun ,  seul  point  d'où  elle  pût  tirer  ses  vivres, 
étoient  menacées. 

Les  officiers^généraux  français ,  et  partictdière* 
ment  le  maréchal  de  Broglie  et  le  maréchal  de 
Castries  t  combattirent  ces  objections  avec  tout^ 
X.  4 
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l'énergie  que  leur  ia^roîent  la  position  de  là 
famille  royale  et  le  dçsir  ardent  de  voler  à  soi» 
secours.  Us  nie  .^outoient  pas  du  succès  d'une 
bataille  générale  9  et  leur  avis  étoit  qu'on  devoit  U 
livrer  le  plutôt  possible  pour  marchéri  sur  Châr^ 
Ions,  où  Ton  trouveroit  des  approvisionnement 
immenses ,  au  moyen  desquels  l'armée  prussienne 
pe  seroit  plus  dans  le  cas  de  s'afSaôhlir  par  les^ 
nombreux  détachemens  destinés  à  couvrir  des^ 
ccmununications  devemies  inutiles.  Le  général 
Çlerfay  appuya  cet  avis.  Le  roi  de  Prusse  ,  animé 
4es  mêmes  sentimens  j  pencboit  si  ouvertement 
pour  cette  opinion,qu'à  la  levée  de  la  conférence, 
il  parla  de  fixer  le  jour  de  l'attaque  au  29  ;  il  est 
<;ert^n  du  moins  que  là  nouvelle  en  fut  portée 
aux  |)rinces  français ,  et  répandit  1^  foie  la  plus- 
vive  dans  leur  armée«  Mais  FrédéricrGuillaume 
finitp^r  adopter  l'avis  du  duc  de  Brunsvrick  etdes> 
^néraux  prussiens;  et  au  moment  où  les  aiTnée» 
coalisées  s'attendment  à  recevoir  l'odçdre  de  mâr- 
dxer  à  Tt^^nemi^  elles  reçurent  celui  de  la  re- 
traite* 

'Lasuspen^on  d'armes  et  les  communications 
.junicales  avec  Dumouriez ,  avoient  été  brusque- 
ment rompues  la  veille  par  ce  général ,  à  la  récep- 
tion du  manifeste  que  le  duc  de  Brunswick  lui  etv- 
voya  parunde  s^s^àet^-Aercsûavp.LeducdëBruns- 
wck^  répondit-il,  me  prends  sans  doute ^ pour 
im  hourgmesttc  dArasterdam;diùesrluiy  qiu^ 


Digitized.by  VjOOQIC 


^i%^.i79«)  DE  LA  RÉVOLUTION.  ft 

de  oe  moment^  la  trêve  est  rompue  y  et  que  j'en 
ai  donné  l'ordre  devant  vous  {i). 

Les  princes  français  et  leur  cavalerie,  partirent 
]e  3o  de  leurs  cantonnemens ,  et  surivèrent,  après 
deux  jours  de  marche,  à  Vouziers ,  d'où  ils  se  por- 
tèrent siir  Stenai.  Les  Autrichiens  et  les  Prussiens 
se  retirèrent  au-delà  de  l'Aisne  avec  la  même 
célérité.  Les  mauvais  chemins  et  l'infidélité  des 
charretiers,  causèrent  la  perte  d'un  grand  nombre 
de  charriots  qui  furent  plies  par  les  patriotes  et 
par  les  Prussiens  eux-mêmes.      ^  .  :  jl^ 

Au  moment  où  la  première  c6lorine  de  l'armée 
des  princes  fut  engagée  sur  la  chaussée  de  Stenài> 
on  vit  sortir  des  bois  du  Mont-îWfea  et  se  déjdtjyër 
derrière  les  hatiteurs,plusieurs  pelotons  de  càvar- 
4erie  française,  qui,  portaait  tout-à-coup  des  ve- 
dettes sur  les  hauteurs,  déinasquèrent  quelques 
troupes  d'infanterie  et  deux  pièces  de  cano^ 
qu'elles  pointèrent  sur  cette  .çQlpmiç.  Les  i^ai^ie^- 
vres  que.lemarçehal  de  BrogUe .ordonna  daas^.Q^ 
moment  ^  furent  exécatéôs^de  œaiiîère  à  faire 
-bientôt  disparoître  ces  tirailleurs,  et  à  assurer  là 
retraite  dés  princes,  malgré  toutes  les  dispositions 
que  Dumoiu:iez  avoit  ï'^ites  pour  inquiéter  Ïcht 
marche ,  et  poin*  tomber  siu:  leur  arrière-garde. 

(  VoyeT»  la  Vie  de  JDumouriezy  tom..lIX^ 
page  iij.)       .  . 

(i  )  YmftÈ,  Fiéùes}iMifi0aU)f9s  ^  ft<».  J«.  » 

4-. 
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Ils  arrivèrent  à  Stenai  »  et  y  établirent  lear 
quartier-général  (i); 

La  retraite  des  Prussiens  s'exécuta  avec  le  plus 
grand  ordre,  de  Taveu  de  Dumouriez  lui-même^ 
le  roi  de  Prusse  ne  quitta  pas  son  arrière-garde  » 
et  s*y  distingua  personnellement ,  en  montrant  ^ 
autant  de  constance  qu'il  avoit  montré  de  courage 
au  combat  de  Y almy  ,  où  il  étoit  à  la  tête  de  ses 
colonnes.  Mais  on  suiyoit  les  traces  de  cette  mal« 
'heureuse  armée,  par  les  cadaTreâ  d'bonunes  et 
de  chevaux  dont  les  routes  étoient  jonchées. 
,  Il  n'étôitpas^core  trop  tard  pour  entreprendre 
le  siège  de  Sedan.  Cétoit  le  projet  du  duc  de  Bruns- 
wick ,  et  déjà  le  général  Clerfay  et  lé  prince  de 
JHohenloe  étoient  chargés  de  cette  entreprise. 
Mais  au  moment  de  Texécution .  le  duo  dé  Sai^e- 

(i)  Il«  en  partirent  le  8  octobre  ,  et  arrivèrent  le  12  à 
Àrlon  ;  leur  infanterie  y  arriva  le  même  jour ,  après  la 
màtche  la  plus  pénible  et  le  pillage  ou  la  perte  de  la  plus 
'grande  partie  de  ses  bagages.  Le  16,  Monsieur  partit  d'A]> 
ion^  À  la  tête  d'iîne  des  colonnes,  et  arriva  le  21  au  château 
de  la  Neuville ,  à  trois  lieues  de  Liège  ;  il  j  ètablH  sion  quar- 
tier-général. Les  différentes  colonnes  de  Tarmée  des  princes 
y  arrivèrent  successivement*  La  division  commandée  par 
M.  le  duc  de  Bourbon  ,  qui  depuis  louverture  de  la  cam* 
pagne  avoit  été  attachée  à  Tarmée  du  duc  de  Saxe-Teschen  ,  ' 
^ent  ordre  de  s'en  séparer  et  de  se  réunir  à  Tarmée  des 
princes.  Cette  réunion  s'effectua  le  i3  novembre  suivant^ 
et  dix  jours  après ,  leurs  altesses  royales  eurent  la  douleur 
d'annoncer  à  leur  année  Tordce  de  amJâ^ncxWèent. 
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Teschen  rappela  le  corps  d'armée  du  général 
Clerfay ,  sur  la  nouvelle  que  Dumourîez  marehoit , 
au  secours  de  Lille;  et,  peu  de  jours  après  »  le 
landgrave  de  Hesse  rappela  ses  troupes  pour  dé« 
fendre  ses  propres  états»  menacés  par  le  général 
Custîne.  Ainsi 9  le  duc  de  Brunswick  fut  forcé» 
non-seulement  de  renoncer  au  projet  d'assi^er 
Sedan ,  mais  d'évacuer  successivement  Verdun  eC 
Longwy ,  pour  aller  reprendre  Francfort ,  arrêter 
les  progrès  de  Tannée  du  général  Custine»  sauver 
Q)blentz  et  le  pays  de  Trêves. 

Telle  fut  rissue  de  cette  campagne  fameuse» 
dont  les  puissances  coalisées  »  les  princes  fran- 
çais et  tous  les  royalistes  attendoient  des  résultats 
si  avantageux!  A  quelles  causes  faut-il  donc  at* 
tribuer  les  revers  des  armées  coalisées  !  L'histoire 
ne  peut  qu'éclaircir  cette  question;^  elle  ne  s^a 
définitivement  ^décidée,  que  lorsque  les  passions 
et  l'esprit  de  parti»  qui  ne  voient  jamais-  qu'un' 
coté  des  objets  9  seront  assezr  amortis  pour  ffidre 
place  à  nn^artialité*. 

Il  faut  d'abord  écarter  les  suppositions  (^limé- 
riques  oii  absurdes  que  l'igncnrance  et  la  malignité 
présentèrent  dans  le  temps  à  la  curiosité  publique» 
comme  les  motifs  de  la  retraite  du  duc  de  Bruns>* 
vrick;.  les  faits  que  j'ai  rapportés  prouvent  assez  ^ 
ce  me  semble» qu'à  l'époque  où  elle  fut  déter- 
minée ^  elle  étoit  devenue  indispensable  ;  la  pré^ 
tendue  lettre  de  Louis  Xyi»écnte  de  la  prison  du 
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Temple,  pour  demander  la  retraite  des  armées  » 
n*a  jamais  existé  ;  le  jom*iiaI  de  Cléry  en  fait  foi. 
Le  courrier  venu  de  Londres ,  et  qu'on  suppose 
avoir  été  chargé  de  la  même  demande,  est  un 
conte  encore  plus  dépourvu  de  vraisemblance. 
Îj* Angleterre  a  souvent  été  accusée,  et  toujours 
sans  la  moindre  preuve ,  de  favoriser  en  France  le 
gÉ^rti  révQlutionnaire,  qui  n'eut  jamais  d'ennemi 
l^s  constant ,  ni  plus  formidable,  que  le  gouver- 
Bernait  anglais  ;  mais  en  supposant  i  contre  toute 
vérité ,  qu'en  1792 ,  une  politique  aussi  étroite  que 
l^bare ,  lui  eût  fait  desirar  la  prolongation  des 
troubles  qui  agitoient  la  France,  jusqu'à  ce  qu'elle 
lut  assez  affoiblie  pour  que  sa  rivalité  ne  fut  plus 
k  redouter,  et  que  ce  motif  l'eût  déterminée  à  pro-* 
poser  au  duc  de  BransMrick  ou  au  roi  de  Prusse  i 
4^  faire  rétrograder  l'armée  combinée ,  est-il  pro- 
bable que  ce  monarque  courageux  ,  qui  exposoit 
chaque  jour  sa  vie^  comme  un  simple  soldat,  pour 
avoir  la  gloire  d'être  le  libérateur  de  Louis  XVI 
et  de  la  France ,  n'eût  pas  rejeté  at^ec  indignation 
une  proposition  aussi  honteuse?  Peut-on  croire 
que  le  duc  de  Brunsv^icL  eût  consenti  à  ternir , 
par  ime  aussi  indigne  basses9€,la  carrière  militairet 
la  fdus' honoraUe  ? 

,  A  l'égard  de  la  négociation  eatamiee  avec  Du«* 
mouriez,  j'en  ai  déjà  £ait  qonnoitre  l'objet;  elle  n'a« 
voit  certainement  aucun  rapport  à  la  retraite  de 
Vannée  prussienne ,  et  rien  ne  le  prouve  mieu^ft 
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que  la  manière  dont  cettenégocîaiion  fut  rompue. 
On  étoît  d'autant  plus  fondé  à  espérer,  qu'elle  suf - 
fisoît^que  cinq  mois  auparavant,  Dumouriez  étant 
dans  le  ministère ,  avoit  adressé  au  général  Hey- 
mann  le  nommé  Benoist ,  ci-devant  employé  de 
la  police,  et  Tavoit  chargé  de  proposer ,  de  sa  part^ 
de  livrer  le  roi  de  France  dans  l'endroit  dont 
ilseroit  convenu.  Cette  proposition  avoit  été  com?- 
muniquée  à  M.  Bischofswerder ,  qui  après  avoir 
pris  les  ordres  du  roi  de  Prusse,  avoit  répondu 
qu'il  n'y  seroit  donné  aucune  suite ,  avant  que  le^ 
armées  fussent  sur  les  frontières  de  la  France. 
Le  moment  étoit  arrivé ,  et  on  ne  devoit  pas  s'at** 
tendre  sans  doute  que  Dumouriez  devénugénéral 
s'aviseroit  de  trouver  déshonorantes  des  proposi- 
tions qu'il  ayoit  faites  lui-même  pendant  qu'il 
étoit  ministre.  Il  étoit  plus  naturel  de  présumer 
qu'il  n'avoit  ambitionné  le  généralat,que  pour 
avoir  plus  de  moyens  d'exécuter  le  projet  qu'il 
avoit  annoncé. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  sur  la  retraite  du 
duc  de  Brunswick  ;  je  crois  avoir  assez  prouvé 
qu'il  y  fut  forcé  par  la  nécessité  la  plus  impérieuse, 
il  ne  peut  donc  rester  aucun  doute  raisonnable  sur 
seà  motifs.  Il  n'est  pas  aussi  aisé  d'indiquer  toutea 
les  eauses  auxquelles  les  désastres  des  armées  coali- 
sées doivent  être  attribués.  Une  des  principales ,  et 
peut-être  la  plus  forte  de  toutes ,  fut  la  confiance 
excessive  qu'on  avoit  dans  le  succès  de  la  campagne. 
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On  crut  que  rarmée  combinée  n'éprouveroit  au- 
cune résistance ,  que  toutes  les  places  lui  ouvri- 
roient  leurs  portes,  qu'elle  n'auroit  pas  plutôt 
passé  la  frontière ,  que  les  royalistes,  les  mécon- 
tens  et  les  déserteurs  français  iriendroient  s'y  ral- 
lier par  milliers,  et  qu'elle  trouveroit  dans  le  pays 
des  approvisionnemens  et  des  ressources  un- 
menses. L'empereur  en  étoit  si  convaincu, qu'il 
n'hésita  pas  à  réduire  de  soixante  mille  hommes 
le  nombre  des  troupes  qu'il  deyoitfoumir,et  les  fit 
marcher  sans  artillerie  de  siège.  Les  mêmes  illu- 
sions firent  négliger  les  dispositions  relatives  aux 
subsistances  et  aux  approvisionnemens  militaires; 
elles  dictèrent  le  manifeste  ridiculement  mena- 
çant qui  fut  préféré  à  celui  que  Louis  XVI  avoit 
fait  proposer  par  Mallet^u-Pan ,  et  firent  retarder 
de  plus  de  deux  mois  l'ouverture  de  la  campagne. 
On  avoit  calculé  les  jours  de  marche  jusqu'àParis, 
avec  la  ferme  confiance  qu'on  ne  pouvoit  être  ar-^ 
rêté  par  aucun  obstacle. 

Ces  premières  fautes  furent  d'autant  plus  graves, 
que  si  l'armée  du  duc  de  Brunswick  eût  été  en 
état  d'entrer  en  France,  à  l'époque  où  les  attentats 
du  20  juin  excitèrent  une  indignation  générale 
contre  les  jacobins  et  contre  l'assemblée,  et  qu'il 
eut  annoncé  par  son  manifeste,  quelespiùssances 
injustement  provoquées  à  prendre  les  armes 
par  les  factieux  qui  dominoient  la  France ,  tia- 
.voient  jamais  eu  ïintentionde  hdfairela guerre; 
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qu aucune  idée  étirwasion  ou  de  conquête  no- 
voU  déterminé  larnarcJie  de  leurs  armées  des-- 
tinées  uniquement  à  protéger  les  bons  Fran- 
çais ^et  à  les  mettre  en  état  £  empêcher  que  le 
roi  et  sa  famiUe  rie  fussent  exposés  à  de  nou- 
veaux outrages  de  la  part  des  brigands  ^  cette 
anncmce  auroît  suffi  pour  rallier  à  lui  la  majorité 
deshabitans  des  provinces  qu'il  auroit  traversées  9 
et  pour  lui  assurer  par-tout  d'abondantes  ressour-^ 
ces.  Les  armées  françaises^  trop  foibles  pour  lui 
résister,  auroient  fui  devant  lui ,  et  leurs  nom- 
breux déserteurs  eussent  grossi  son  armée.  Son 
i^procbe,  concourant  avec  la  démarche  de  M.  de 
Lafayette  auprès,  du  corps  législatif  >  auroit  ré- 
pandu dans  la  capitale  9  TeiEtroi  le  plus  salutaire 
et  le  plus  propre  à  déterminer  la  fin  de  la  révo- 
lution. 

Le  tort  peur  les  puissances  coalisées  de  n'avoir 
pas  p[t>fité  d'une  circonstance  aussi  favorable»  au- 
roit encore  pu  être  réparé,  si  le  duc  de  Brunswick 
avoit  eu  à  sa  disposition  60  mille  hommes  de  plus , 
«me  quantité  suffisante  de  grosse  artillerie,  étions 
les  moyens  militaires  qu'il  avoit  demandés.  11  eut 
été  alors  en  état  d'attaquer  à-la -fois  Longwy,Ver^ 
dun ,  Thionville ,  le  poste  des  Islettes ,  etc. ,  etc. , 
sans  être  obligé  d'attendre  pendant  près  d'un  mois 
l'arrivéederarméedugénéral  Clerfay,des  troupes 
hessoises  et  de  celles  quecommandoit  le  prince  de 
Hohenlop  ;  il  se  seroit  emparé  de  toutes  ces  places 
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avant  le  20  du  mois  d^août  ^  et  auroit  marché  sur 
Çhàlons ,  chassant  déyant  lui  ou  taillant  en  pièces 
la  petite  armée  de  Dumouriez  à  laquelle  Relier- 
mann  et  Beurnpnville  ne  s'étoient  pas  encore  réu-* 
lus.  Maître  de  cette  ville  et  de  tous  les  magasins  de 
Tarmée  française  qui  s'y  trouvoient^  le  duc  de 
Brunswick  auroit  pu  se  porter  sur  Paris,  et  y  arri- 
ver dans  le  premiers  jours  de  septeml»^  avec  une 
armée  immense  et  dans  le  meilleur  état  (i). 

On  a  vivement  reproché  aux  chefs  des  émi« 
grés  9  d'avoir  causé  les  reveirs  des  armées 
coalisées ,  en  trompant  les  puissances  sur  les 
dispositions  de  Tintérieur ,  par  des  assurances 
formelles  qui  n*avoîent  été  suivies  d'aucun  effet , 
ou  par  des  renseignemens  prétendus  positifs ,  et 
que  l'événement  avoit  démentis.  Ce  reproche  est 
/  injuste.  J'étois  en  France  alors ,  et  personne  ri*é- 
tôit  plus  à  portée  que  moi  d'être  exactement  in- 
formé des  dispositions  de  l'intérieur.  Il  n'est  pas 
douteux  que  depuis  le  10  août  ^l'assemblée  domi*- 
née  et  protégée  par  la  comniunede  Paris, n'avoit 
d'autres  partisans  »  -d'autre  appui  dans  les  pro- 
vinces, que  les  clubs  des  jacd>iiiset  quelques  mil- 
liers de  vagabonds  et  gens  sans  aveu  qui,  sous  la 
jcléi:ionûm^ti(»  Ae  paùrioùes  ^  de  sans-culotCès  ^ 
■         '     ..........    ^  ■  •  — 

'  (1)  Les  pluies  continuelles  et  la  dissenterie  ,  qui  firent 
îpérir  près  de  la  n^oitié  de  cette  belle  armée,  ne  coinmen- 
<:èi;ertt  qu'à  cçttïeipo^ue. 
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forçoient  les  prisons,  pilloient,  assassinoîent  »  etc. 
Le  reste  de  la  nation ,  épouvanté ,  consterné  de 
tous  les  attentats  qui  se  coqiniettoienty  voyoit 
avec  indignation  Tautorité  suprême  et  tous  les 
pouvoirs  du  gouvernement  entre  les  mains  de  la 
plus  vile  canaille,  et  appeloit  de  tous  ses  vœux  « 
non  le  retour  des  abus,  ni  même  de  toutes le$ 
institutions  de  Tancien  régime,  mais  le  rétablisse^ 
ment  de  Tordre  et  de  la  puissance  légitime  du 
roi,  dont  l'affreuse  situatioainspiroît  le  plus  vif  in< 
térét  aux  dix-^neuf  vingtièmes  des  babitans  des  prôt 
vinces ,  et  les  dispo^  à  Tinsiirrection.  il  est  cer- 
tain que  si  dans  ce  moment  les  princes  et  lesémi* 
^és  annonçant,  <^oaune  ils  le  .firent,  des  inten- 
tions conformes  ^n  yoeu  général ,  se  fussent  mon-» 
très  à  la  tête  d'une  armée  assez  imposante  pou? 
dissiper  les  craintes  de  ceux  qui  se  raJlieroi^Mï  à 
elle',  die  eût  été  renfwcée  chaque  jour  par:  uqt 
nombre  immp^s^  de  volontairels  %  et  par  un^ 
grande  partie  d^^^  troupes  de  ligne  de  Farmée 
française..  : 

.  Les  im\^%  n'o^t  dpnc  pas  trooripé  les  puis-^ 
s^pces  en  leur  donnant  ces  reûseignemens;  et 
c'est  à  elles-mêmes  qu'eues  doivent  s'en  prei^dwi 
$i,  les  espérants  c^'elles  en  avoient  conçue^ i 
p'ont  pas  été  réali^s*  Elles  ne.  considérèrent 
pas  assez  que  quelque  favorables  que  fussent  le^ 
^spositions  des  royalistes  et  des  nombreux  mér 
«Qjitens  de  riatiépiéur,  la  s^e  pâi*tie  avoit  k 
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plus  forte  répugnance  à  seconder  en  aucune 
manière  le  projet  qu'on  supposoit  à  Tempe- 
reur  et  au  roi  de  Prusse  d'imposer  un  gouverne- 
ment à  la  France ,  et  de  la  dànanbrer  soit  par 
des  conquêtes  ^  soit  en  se  fesant  céder  quelques 
provinces  par  Louis  XVI ,  à  titre  d'indemnité,  de» 
dépenses  de  la  campagne ,  ou  pour  prix  de  sa  dé- 
livrance et  du  rétablissement  de  son  autorité. 
Cette  supposition  que  tous  les  journaux ,  que  tous 
les  pamphlets  révolutionnaires  tendoient  à  accré- 
diter,  étoit  démentie  par  le  manifeste  que  publia 
le  duc  de  Brunswick  ;  mais  on  sait  que  ce  mani- 
feste n'inspira  pas  plus  de  confiance  que  d'effiroi. 
D'ailleurs  c'étoit  bien  moins  par  des  paroles  que 
par  des  faits  que  de  pareilles  inquiétudes  pou- 
voient  être  dissipées.  Elles  l'eussent  été  complè- 
tement, si  à  l'ouverture  de  la  campa^e  on  eût 
vu  Içs  princes  français  entrer  les  premiers  dans 
le  royaume ,  à  la  tête  de  tous  les  émigrés ,  ren- 
forcés par  cinquante  mille  hommes  de  troupes 
auxiliaires  autrichiennes-  ou  p]iissiennes,et  lais- 
sant sur  la  frontière  une  armée  de  cent  mille 
hommes  prête  à  voler  à  leur  seôours  en  cas  de 
nécessité.  Les  succès  les  plus  rapides  eussent 
bientôt  prouvé  l'inutilité  de  cette  armée  dé  respire 
et  sttrpassé  toutes  les  espérance  que  les  émigrés 
avoîent  pu  donner.  Ce  parti  éèoit  incontestable* 
ment  le  plus  sûr  et  le  plus  avantageux  de  toits ,  et 
les  gens  les  mieux  intentionnés  en  France  crurent 
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qxi!il  n^avoit  pu  être  rqeté  que  parce  que  les  puis- 
sauces  n'ayoieut  pas  youfai  se  borner  à  jouer  un 
rôle  aussi  secoadaîre.  jEUesauroient  pu, du  moins 
sans  blesser  leur  dignité  »  composer  Tayant-garde 
de  leur  armée  »  de  tous  les  corps  d'émigrés ,  et  les 
employer  à  quekju'entreprise  importante»  en  leur 
fournissant  des  moyens  suffisans  pour  réussir.  Ou 
auroit  tu  alors  quels  eussent  été  les  effets  de  la 
joie  et  de  Tenthousiasme  qu'auroit  excitée  la  pré- 
sence des  princes  »  entrant  en  France  avec  un^ 
armée  puissante ,  à  F^poque  de  remprisotmement 
de  la  famille  royale  j  et  invitant  tous  les  bons 
Français  à  les  suivre  à  Paris  pour  sauver  le  roi  l  ( 
Toutesles  villeseussentsuivirexemfdede  I^ngwy 
et  de  Verdun. 

Voilà  quels  étoient  lesmoyensde  connoitre  les 
dispositions  de  rintérieur,et  d'eu  tirer  le  plu$ 
grsAid  parti.  Hais  quand  on  vit  au  contr^re  les 
vingt-deux  mille  émigrés  quicomposoient  Tarmée 
.  des  princes  ^  divisés  en  trois  corps  éparpillés  »'  Tun 
dans  le  Brigav^  »  sous  les  ordres  de  M.  le  princQ 
de  Coudé  9  l'autre  dans  les  Ardennes,  sous  les  or* 
dres  de  M.  le  duc  de  Bourbon  »  et  le  troisième , 
conunandé  par  Monsieur  et  par  M.  le  com^d'Ar* 
lois,  relégué  sur  les  derrières  de  l'armée  com- 
binée f  et  enq>loyé  oii^plutôt  condamné  à  donner 
l'étrange  et  ridicule  spectacle  d'un  siège  entre* 
pris  sans  ^^illerie»  on  ne  douta  plus  que  les  mal- 
heureux émigrés  ne  fussent  joués ,  et  que  les  puis- 
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sances  ne  fiissent  déterminées  à  les  sacrifier.  Eh  ! 
comment  cette  opinion  i^'auroit-elle  pas  prévalu^ 
quand  on  vît  avec  quelle  lâche  et  révoltante  faci- 
lité ,  le  colonel  Manstein  ,  chargé  de  négocier 
avec  Dumouriez  les  conditions  du  cartel  d'échangé 
des  prisonniers,. àvoît  consenti  à  ce  que  les  émi- 
grés en  fussent  exclus.  On  supposa  dès-lors  aux 
puissances  coalisées  et  particulièrement  à  TAu- 
triche  les  vues  ambitieuses  les  plus  intéressées  (i). 
L'effet  de  cette  sujiposition  plus  où  moins  fondée, 
fut  non-seulement  d'anéantir  les  bonnes  dispo- 
sitions que  l'armée  combinée  auroit  trouvées  dans 
rintériexu',tnais  de  confôndirè  tous  les  intérêts 
dans  celui  de  repousser  l'invasion  et  dérailler 
presque  tous  les  partis  à  la  cause  dés  factieux.  * 
Une  autre  grande  faute  fut  aussi  d'empêcher 
que  Monsieur,en entrant  en  Fràïice,ne  se  déclarât 
régent  du  i^oyaume ,  pour  tout  le  temps  que  du- 
.reroit  la  captivité  du  roi  et  de  la  famille  royale- 
Cétoit  un  droit  dont  il  né  pouvôîtpas  plus  être 
privé  que  de  sa'qbalité  de  premier  aj^lé  au  trôné 
après  M.  le  dauphîtil  H  étoît  ddnc  autorisé  ài'efxèi*- 
cer ,  sans  avoir  besoin  du  consentement  de  per- 
sonne, et  nonobstant  touteopposition quelconque. 

{1}  n  est  probable  ,  en  effet  j  et  la  campagne  suivant^  ^a 
suffisamment  prouvé  que  Tempereyr  aiinoit  beaucoup 
mieux  entrer  en  France  par  la  Flandre  et  par  TAlsace ,  que 
par  la  Champagne 
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Ij^emprisonnement  de  leurs  majestés  et  Tîntérét 
de  rétat  loi   en  imposoient  le   devoir.   M.  de 
Breteuil  prétendit  être  chargé  de  s'y  opposer ,  et 
fonda  cette  prétention  sur  des  pouvoirs  dont  f  aï 
déjà  prouvé  rinexistence  ou  la  révocation.  Mais 
eussent-ils  encore  été  existants  /ils  étoient  évidenr- 
ment  inapplicables  aux:  circonstances;  car  lé  cas 
de  la  captivité  d^  roi  et  de  sa  famille  ,  n^  étoit 
eertainementpas  prévu.  Daflleurs,  Louis  XVI  lui- 
tnéme  ne  pouvoit  pas  plus  enlever  à  son  frère  le» 
droits  dont  il  se  trouvoit  investi  par  la  captivité 
de  la  famille  royale ,  qu^  tf  auroil  pu ,  par  son 
testament  y  te  dépouilla:*  dé  ses  droits  à  la  cou- 
ronne ,  après  la  morl  du  dauphin.  Quel  respect , 
quelle  soumission,  quelle  influence  n*eût  pas  ob- 
tenu Monsiîéur,  recôimu  tégent  du  royaume ,  lé- 
gitimement investi  à  ce  tîti*e,  de  tous  les   droîtfe 
de  la  royauté ,  de  la  plénitude  du  pouvoir  exécu- 
tif,  etlesex^erçant  avec  autant  d'énergie  qud  de 
sagesse,  à  la  tête  d-une  armée  puissante!  11  n*est 
pas  douteux  aujourd'hui  que  celui  <Jui  conseilla 
à  Pempereui»  et  au  roi  de  Priisse  de  ne  pas  ré- 
connoîtreles  droits  de  Monsieur  à  la  régence, 
leur  donna  le  conseil  le  plus  insensé  ou  le  plus 
perfide. 

Enfin ,  si  des  motifs  politiques  quelconques 

avoient  déterminé  les  puissances  à  dédaigner  ou 

à  négliger  aussi  imprudemment  les  avantages  que 

-    leur auroit  assurés  dansTintérieur  de  la  France, 
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rintervention  des  princes  français  à  Ja  tête  des 
corps  émigrés  9  s'ils  eussent  été  employés  comme 
ils  am*oient  dû  Tétre»  elles  auroient  àxi  au  moins 
en  revenir  au  plan  de  guerre  méthodique  proposé 
jparleduc  de  Brunswick,  et  lui  fournir  tous  les 
moyens  qu'il  avoit  jugés  nécessaires  pour  le  soi^ 
.tenir  .avec  succès.  Son  plan  aveit  été  adopté ,  mais 
on  ne  lui  donna  ni  rartillerie»  ni  la  quantité  .de 
troupes  qu'il  avoit  demandées  pour  Texécuter. 
On  connott  les  désastres  qui  en  furent  ta  suite,  et 
je  soumets  entièrement  mes  observations  sur  leurs 
causes ,  aux  personnes  qui  ont  été  à  portée  d'en 
être  mieux  instruites  que  moi.  J'ajouterai  seule- 
ment, relativement  aux  mesures  politique  qui 
j^ignalèrent  cette  époque,  quç  lé  partage  delà 
Pologne  fut  la  plus  fausse ,  la  plus  inconséquente 
et  en  même-temps  la  plus  fdnesie  de  toutes;  car 
elle  est  devenue  la  principale  source  des  malheurs 
qui  ont  suivi  la  campagne  de  I79£.  Avec  quel 
scandale  l'Europe  ne  vit-elle  pas  les  mêmes  puis- 
sances qui  s'étoient  coalisées  poiïr  rétablir  un  roi 
sur  le  trône,  se  coaliser  aussi  pour  en  détrôner 
im  autre  et  se  partager  ses  états  !  Quel  triomphe 
pour  les  jacobins  et  pour  leurs  principes  !  quelle 
imprévoyance ,  quelle  immoralité  de  la  part  de 
certains  cabinets  !  ! 
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C  H  A  P  IT  R  E    XXXVI. 

Vourelles  arrestatiom  arbitraires*  >—  Yol  du  Garde^Meoble* 
—-Listes  de  proscriptions*  —  Le  corps  législatif  jépou* 
yanté  et  discrédité  termine  sa  session.  -*  Ouverture  d# 
la  Convention  nationale.  —  Abolition  de  la  ro^rsiutéu  r— 
'    Renoiivellenient  de  tous  les   corps  administratifs.  — 
-    Yiolens  débats  entre  les  différènè  partis  qui  composei^C 
rassemblée.  —  Révélations  importantes  relativement 
aux  attentats  du  lo  août.  — •  Garde  départementale.  -^ 
Robespierre  est  accusé  de  viser  à  la  dictature;  querella 
entre  son  parti  et  celui  des  Oirondistes.  —  Dénoncia* 
tion  contre  Marat.  —  Débaç»  sur  la  démission  du  mi^ 
lustre  Roland.  -—  Le  ministre  SerVan  donne  sa  démis- 
sion  et  est  remplacé    par  Pache.  -»  Destitution  du 
général  Montesquieu.  —  Prise  de  Spire  et  de  Worms. 
r*  Nouveaux  ftctes  de  batbatie  à  Végard  de  la  famille 
royale*  ^-^  Décrets  contre  .  les'  prêtres    et  contâre  lea 
,    émigrés. 

Je  reprends  Fordre  dès  £aîts  ^e  j*ai  été  forcé 
d'xmiiçip^  d^BSr  le  chapitre  précédent  ^  pour  ^n^ 
pas  interroin|H:*e  le  récit  dés  évènemeas  ^dt&)ré^ 
^ultatsdQk^c^mp^tguede  i792«  i  ^ 

Paris  $f:«il  totqomts  le  Utéâtre  du  dé$oti]i«>idu 
pillage  et  d^s  plus  ^raiids$iëKoè&;  les  prisoitt  vf^ 
déespar  If^jpassacre des- prisÔBDÎers 9  se  remplis^ 
soient  de  aouve^  par  ^èrarrMtatitms  arbîtit^es^ 
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La  commune  s^en  rapportoit,  à  cet  égard,  à  son 
comité  tfe  smreiliatitnB;  Ce  comité  avoit  autc^isé 
quelques  individus  à  faire  arrêter  tous  les  gens 
qui  .kur  paroitroient  suspects;  et  ces  subdélé- 
gués  en  avoient  encore  beaucoup  d^autres  qu'ils 
avoient  inve^is  dés  mêmes  pouvoirs.  Le  ministre 
de  rîtri;é»eiii:4  ijui  e^s  attentatis  contre  la  liberté 
Curetit  dénoncée,  se  transporta  aux  prisons,  et  y 
ti^oriVia  environ  cinq  cents  personnes  qui ,  depuis 
les  massacres,  âyoient  été  arrêtées  en  vertu 
4'pr<îres  émanés^  soit  dç  la  municipalité  y  soit  des 
^eçtionst  soit  du  peuple^  soit  de  différetis  particu- 
]iecs^  tlont  la  quaUté  ni  ks  pouvoirs  ne  lui  étoient 
pas  tfonaus.  Quelqufes-uns  de  ces  ordres  étoient 
Tnëtîvés,  le  plus  grand  nombre  ne  t'étpit  jpas ,  et  il 
n'y  avoit  dans  ces  prisons,  ni  éorpux  ,.m  r^istres 
quelconques,        .  .    ..:  : 

.  L'oratem*  Y^goiaud.  rendaid;  compte  de  ces 
^tsàrassen^^vs'^rîa  :  «  Les  P^si^uis  aveu- 
»  glés  osent  se  dire  libres!  Ahl  ils  ne  l^ôntplus 
»  esclaves,  il  est  vrai ,  de  tyrans  couronnés,  mai^ 
W  ilâ l^sobt desrhotiûâei liss plus vilsydësplus dé' 
HiitestaJ^les  scélérats;  il  est  temps  èfe  ft^iser  cei^ 
♦1^  x:àain«s.bonteuse!^V  d^oraser  *ètt*  il^onSrelle  ty- 
»  ratmie  ;  il  est  tem^  qufe  ce^x  qui  ont  fiiît  trem- 
tf  «  jl^  Wles  hbmmes  de^Hien*,  tt^Mi^^lèht  à  tem*  tour. 
»x  /J<^»'î^Qore  p»>qii^Ui04il  des  po6gâÂk*dè  à  lenrsl 
%k  Piîà^ie^.  £hl  dâofièa  niiik  âci  -i  ««pttfinbïiè,  dansr 
M  Qûttetkmtdftpitifca^ilMnv  li^fHdii  f  M  roultf 
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»  les  diriger  contre  plusieurs  députés  et  contre 
»  moi  !  ne  nous  a-t-on  pas  déncmeés  au  peufde 
»  comme  des  traîtres!  Heureusement  c'étoit  en 
»  effet  le  petij^e  qui  étoit  là,  les  assassins  ëtoient 
5>  occupés  ailleurs.  La  Toix  de  là  calomnie  ne  pro* 
>>  duisit  anetm  effet ,  et  la  mienne  peut  encore  se 
»  faire  entendre  îéî;  et  je  TotÉs  en  atteste,  elle, 
»  tonnera  de  tout  ce  qu'elle  a  de  force,  contre 
»  les  crimes  et  contre  les  tyrans*  Eh  !  que  m*im- 
y>  portent  des  poignards  et  des  sicaires  ?  Qu'im- 
î^>  porte  la  vîeaux  représentans  du  peuple, quandf 
v^  il  s'agit  de  son  salut?  Lorsque  Guillaume  Tell 
f>  ajustoit  la  flèche  qui  devoit  abattre  la  pomme 
^  fatale ,  qu'un  monstre  avoit  {dacé  sur  la  tête  de 
>t  son  fils,  il  s'éfciîoit:  Périssent  mon  nom  et  mai 
>>  mémoitie^  poutvu  que  la  Suisse  soit  libre;  et 
»  nous  aussi  rions  dirons  :  périssent  l'assemblée 
»  nationale  et  sa  mémoire,  si  elle  épargne  un 
»  crime  qui  impt'imeroit  une  tache  au  nom  fran-* 
»  çais,  si  sa  Vigueur  n*apprend  aux  nations  de 
fy  l'Europe ,  que  malgré  les  calomnies  doht  on 
»  cherche  à  flétrir  la  France ,  il  est  encore  au  sein 
vi  même  de  l'anarehie  où  des  brigands  nous  ont 
»  pldngés,  il  est  encore  dans  notre  pairie  ^ 
>>  quelques  vertus  publiques,  et  qu'on  y  respecté 
>>  l'humanité.» 
'  L'assemblée  toute  entière  se  leva  avec  enthou- 
siasme^ et  répéta  ces  exclamati<$ns  au  milieu  des 
applaudisçemiens  dea  tribunes»  On  •'attendoU.  à 

5.. 
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quelque  détermination  vigoureuie  de  sa  pi^,  à 
un  décret  sévère  contre  les  auteura  de  ces  arrair 
tations  arbitraires,  ou  au  moins  à  )%  mise  en  li-^ 

.  berté  de  toutes  les  perscmnes  arrêtées  sans  motif 
légitime  ;  mais  toute  cette  énergie  se  borna  à  dé^ 
clarer  les  membres  de  la  commune ,  responsables" 
sur  leur  tête ,  de  la  sûreté  de  tous  les  prisonoÂersy' 
re^nsabilité  d^àutant  plus  illusoire ,  que  Tassaii^ 
blée ,  qui  seule  aurok  eu  le  droit  de  l'exercer  « 
étoitdans  ime  dépendance  trop  servilevisà-vis  de 
la  commune,  pour  oser  se  permettre  cet  acte  de 
suprématie.  Elle  ne  montra  pas  moins  de  lâcheté  à 
roccasion  du  vol  du  garde-meuble  de  la  cou- 
ronne. Il  est  vrai  que  le  ministre  de  l'intérieur  qui 
vint  lui  dénoncer  cet  attentat  (i),  annonça  en 
même  -  temps  qu'on  travailloit  à  exciter  le  peuple 
à  une  nouvelle  insurrection;  qu'on  désijgnoit  plus 
particulièrement  à  sa  vengeance^  les  députés  qui 

-  avoient  voté  contre  le  décret  d'accusation  de 
M.  de  Lafayette  :  c'étoit  en  menacer  environ 
quatre  cents.  De  nombreux  pamphlets  les  açcu* 

^^— — — ■  I   II  I  ■  I       I  I  I  I        I  I  I  I  II  I  ■  11^— i^w» 

:  (i)  Il  fut  commis  par  quarante  hommes  armés  ,  qui  for* 
>cèrent  les  fenêtres  du  garde-me^uble  du  côté  de  la  colon-, 
nade  ^  où  ils  montèrent ,  au  moyen  de  cordes  attachées  aux 
potences  des  réverbères  qui  étoient  allumés ,  et  le  corps-de- 
garde^  ni  les  sentinelles  de  la  place  Louis  ^Y  ne  s'en  ap- 
perçurent ,  ou  du  moins  ils  ne  s  y  opposèrent  pas.  Les  seuls 
diamaùis  renfermés  dans  ce  dépôt ,  et  estimés  par  ordre  de 
la  piromiére  assemblée  ^  vaic^ent  au  moins  40  iuiliions« 
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soient  de  frahîson,  et  f edoient  les  mêmes  r  eproches 
à  tous  les  ministres,  &  Fexeeption  de  Danton; 
rassemblée  électorale,  elle-même,  répétoit  et 
accréditoit  ces  déclamaticms  ;  des  listes  de  pi*os* 
criptions  indiquoient  les  noms  des  coupables,  et 
des  jdacards,  affichés  dans  toutes  les  rues,  de* 
mandoient  leur  tête.  Mourons  s  il  le  faut  ^  disoît 
en  tremblant  un  des  députés  proscrits,  mourons 
à  notre  poste  ^poun^u  que  la  France  soit  sauiféel 
lEi.  il  proposoit  de  renvoyer  les  dénonciations  an 
comité.  «  Pourrions-nous  renvoyer  à  des  comités, 
»  répondît  Cambôn,  lorsque  la  souveraineté  est 
»  usurpée?  Et  par  qui  cncore?..*..Par  trente  ou 
»  quarante  përsoimes  soudoyées  par  la  natipn,^ 
»  On  ûôus  a  dît  souvent  que  nous  n'étions  pas  ea 
»  état  de  noua  élever  à*  la  hauteur  des  citcons- 
»  tances  ;  prouvons  que  nous  sommes  dignes  de 
»  la  France  entière.  On  nous  a  promis  de  nous 
»  soutenir  ;  il  est  temps  qu'on  se  lève.  —  Crions  » 
»  il  en  est  temps  ;  que  tous  les  citoyens;  s^ar- 
^  ment.  »  —Mais  la  majorité  n'osoit  pas  crier, 
et  le  décret  qui  intervint,  ordonna  seulement  que 
les  autorités  constituées  seroient  appelées  à  la 
barre  ^  poiu*  que  l'assemblée  leur  donnât  connois- 
sance  de  l'état  de  la  capitale,  et  leur  rappelât  leurs 
sermens. 

En  exécution  de  ce  décret,  Petion  se  présenta 
le  même  \oxxc  à  la  séance  du  soir ,  d^lora  très- 
pathétiquement  ies  excès  commis  et;  son  im^ 
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.fxnsis^çe  à  l6$  réprimer;  il  gçmft.  4e$  ma- 
.  iiqs^yres  a^minables  cp^on  mettqit  çp  uâage  ppur 
£ai|^  du  peuple  &  plu^  ^oi^^  v^f  pei;qp}Q.$diigui- 
Oaire  €it  féroce^  en  lui  per^uad^At  qu'il, était  tq^^- 
jours  en  iusurrectiou^même  apr^s  qi^e  le  moment 
de  l'insurrection  étoit  passé.  Il  ^e  ^aigfxit  au^ 
id'ê^e  toujours  le  dernier  averti  de  çp  qi\^  se  paph 
.,$ait»  et  d'être  ^insi  prîyé-de  toi^t  fnpy^^  ^e pi^éyer 
lûrlemal.  Cçs4ûl^^?9^^^^^9^P^^^^w:aj^t(esr 
.Le  commandant  de  la  garde  ipatiqnalç  (  SWe^r^s  ) 
parut  à  la  barre  immédiatement  apr^s  ^  maire  « 
parla  du  zèle  <^t  de  l'actiyité  de  la  gfnxla  ]latio^ale9 
.prqmif  que  les  désordre^  doi^t^p^  çtoit  n^çns^Ç, 
n'auroientpas  lieu,  et  dit  relatiYefi|ent  ai^  vol  du 
i^ar4e-Meuble  ji  q^'^^^^^  fl^'il  !^  H^J*  ^\^  V^^ 
truit  f-  il  avoit  requis  îune  fçrcp  nombreuse}  que 
,deu^  l^eures  aprè^  tou^s  les  barrières  étoien|t 

jg^^Ç^ç.. <<  Je  yai^,  çncore  doubler  la  foree^ 

» .  ajo^ta-t^il  j  c'est  i^re^te  d'aristoçraùeJi  qui  exr 
t>  pire,  ne  craig|ie:^.rjens  ^  ne  pourra  jamais  se 
^  re|e;ver.  »  Mf^is^  ^e. imposture  au^si. grossière 
'ng  ppïiYOÎt  tromper.pçrsom^ie,  et  Santçrre,  lié  a^veç 
^les^membres  Iç^  plus  violens  de  la  coimmvme  >  et: 
çoijnu  pour  i^  dea^  pr^acupa^ix  instigateurs  de? 
mqji^wens  pç^ulairef^  n'in${firçi^  ¥l9^n^  ^"^- 
iiance.  -  : 

^  .  I^.discrédit  dans  lequel  le  corps  l^i^k^^ 
toinbjé)  les  dangers  qui  menaçoient,  plusieurs  de 
ç^esi  membres,  et  Vimpatiencç  avec  laqudk  il  at,- 
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imrs  iiioiw»»dafai  jiremiàre  «êsêmblée^doiilia^ 

la^^l»  àv^  k  cBKcreiK^e^que  le  corps  légMÉMf: 
f^YQit  de  phiiijà  redouter  ^'avmnl  ta  sépar^^hi 
qvelqoM  oofomiM  de  faidans  ^  a^arritassait  à^ 
Vmsi  H  ma  traitassent tràa^fahitâkme&t  lei^r^prë^ 
MPtaw  de  )a  naJban.  CëtoitUi  teiirphis'v^^i^ki^'î 
^étuda^  mal^  ia  sécsû^îte  et  les^  ietiws  fintfâ^ 
rcotoifea:  deDumoimes,  q^i  ^  loki  d^iifôpi^eî<  eéir^ 
fiimioOy  ëtoifliM^  regardées  >  tomam^a  VaÎBe»  Mdo'-' 
nMntadqs  ; .  au«st>  hiî:  Mbressoï^nt  chaque  ycmt^  déT 
paiivMi»  9rdrea/d'abshdonDer>ïso&^  tamp  dé< 
^•^lyb^fb^uykd^  et  df  rëps»^r^^a'llartie'pbar< 
9l9til^  ytnar-afficaottiiéi^  aa  smimoiiis  plus  lÔ4g<*^ 
t«m|fiir.iit;  wksÊxhtïéésj  firasdbui.  'IC'tM ^ à  ^ Mf té( 
QOCMÎPa.  cpiïl  iiaf<  vante^iidàkw:  ses  'Méhtmi^^ 
(|l^«  ltl'^>/?^  ii&  ),  dft^éfamr.èàiiYéla:pa*ria< 
^Qr'w.désohiéjasiiDt.pendwiiitmilq  tad  ôàntpa^f 
\]ijS«iKttf  iiloài^taUsiiieiii  llal&^s|¥»iM  v  Baqtoii(? 
MiM:^t(]^lâ>90im»isoeiréfdbdÉSond^  4^ 

jiM^^im  »^  kij^asteanda  ida^  iwyîili^e:,  'A*  cQfi|o<^* 
lid%^l#  ^oilitKfii':!tbi:MMr;^àli  CÏBtDit  là'/  spn« 
d^Vt^^ikfilffriiiatiTaîâ  ,s»^fvraài|ttV|iàtr^^  k 
S0t  pftt|4riLdo^tnfei^ba)mt<etfc^^ 
•Wifttèitoiwit  «QbO  dtt  pcaj^ror  ideajacëUrât^  quK 
V^l^pîl^dutfifty  idrataUiaaràianl^  TordiTe^  de  lat 
lirtfe»»  &!  ?aiiiaaBC|mffit^93feiitf(yiH|gtë  des  par-. 
«iniittal^dcs^pofiKialéà  de  tops  leciiôiiiitostgeiisi 
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Pendant  que  Dumouriez  dëployint  son'hiibi^ 
Jeté  dans  la  science. délicate  de  désobéir  àpro^ 
pos^  et  arrêtent  ainsi  les  progrès  des  «armées  »  Ta^ 
^mjb^e  instruite  par  des  n^orts^cï&ciels»  que 
plujâeurs  de  ses  membres  dévoient  être  jassassinét 
mis$ît0t  aprèsia  cessation  de  leurs  fonctions,  dé*^' 
iHmçoit  ce  complot  à  tous  les  dtoyecks  ^  dans  une 
adres^  par  laquelle  elle  déclarott'«  qu'elle  avéît 
»  reconnu  que  les  instigateurs  de  cet  éa<»*me  M^ 
9>  tentât ,  étoient  les  agens  stipendiés-  de  VAtt^ 
»  triclieydelalVusseetdesémigrésyquiu^aTe»^ 
»  in^^hé  ce  projet  de  m«irtreisi  que  pour  ré-^ 
>^.p£^sM3i:e  la  terreur  dans  1»  déptftemetfs, 
>^  éteindi^e  res|>rit|ail^lic  par  la  stupeur  y  et  em^ 
^  pécher  la  réunion  de  la  Gonvienâoiv  n^ionatë^ 
H  pcmr  quç  la  .eonîre^iiëivoIûlioB^  et  èe  rfê^Mîm^ 
M  inent  du  despotisme^  n'épreuvasi^nt  au^DlËbii^ 
H.obstacle.  Ëlie.àvartîssoit Ja.liaticm ,  qtfun  seiH' 
»  atteptatà  la;  persontie  ou  aux  pr<^priétès  de  s^r 
»  repréientanSySuâîràit  aux  ennemis  delà  liberté,^ 
^  pour  frapper  de  nuUil^tèut'oequia^ait  été  fiât 
»  par  une  r^imeMsAion  nationale  qtièlcotiqué  $ 
9»  qu'ainsi  tous»  lés  i^ovets  sur  riéB^trovâ>lesreli^ 
yt  gieux;:suries émigrés^  sur  la^suppresi^ioâ  de» 
»  droits  féodaux ^des;dimés,  de^la^gabefie»  d^  te 
11^  'nc^lesse/  sur  la  suspensiim  i^  Toiî  «t  de  la  VUM 
»  dhrilet  serdènt  anéantis.  ^îCèttèiaâresse  fut 
publiée  lé  igsepttiodbf  e;  lelendeuiaiii^l^assembtéei 
rendit  un  décret  qui  défendit^  s9Uf  peine  ^ 
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mmrty  de  faire  sonner  le  tocsin»  ^^  de  tira:*  le 
canon  d'alarme  dans  le  lieu  de  la  résidence  du 
corps  l^islatif ,  à  moins  qu'il  ne  l%ut  ordonné  par 
un  décret.  Le  21  sqptemlM*e^  àmidi^le  cc»*psle« 
gislatif  termina  sa  session. 
^  Le  même  ymt ,-  à  la  méa»e.  heure,  les  c^putés  à 
la  CoByeixtioa  nationale  se  réumvent  au  n#nd)re 
detrmscent  soixante*- onze  dans  la  saile  du  pa- 
lais des  Tufleries,  qui  a^mtrélïé  préparée  poules 
receyoû!^  ;»la  Férifièrent  très^précipitamment  leurs 
pouvoirs  9  et  déclarèrent  que  la  Coby^itioaiiiatio* 
nale  étoit  constituée.  Pétion  qui  aroit  préféré 
rhonneur  d'être  m^nbi^  de  cette  assemblée,  à  la 
nairie  de  Paris>  où  il  n'éprouvoit d^uis  le  10  aoàt^ 
cpie  des  kumiliataons  et  dés  dégoûts,  fut  nommé 
pirésid^itè'Ja  presque  totalité  dés Toix. Sonami 
Manuel,  proposât  aussitôt,  que  le  présidait  de 
l'assemblée  fut  logé .  déswnuiis  dans  lepalaiâ 
niitional  des  IWlerâes,  que  les  attributs  de  la  loi 
et  de  la  force  fussent  toujours  à  9^  câtés,  et  que 
tèules  les  fois  qu'il  <nivriroit  la  séance,  les  difoy^ns 
fusseofti  obligea  de  se  leirw;  mais  FeiL-capucitf 
GhabMi]fitr^eiter^06tteiq[i^  surlefondetMnS 
.  que  4'aâsembl^  et  son  président  ne  deVoieut 
rechercher  d^autre.dignité^eceUede  s'assimiler 
et.desemâer  aux  sans-culottes:!^  composoienl^ 
la  majoiité  de  la  nation.  ILfut  pn^sé  ensuite  de 
jurer  la  soureiràineté  du  peuple,  de  vouer  une 
égale  exécriytion  à  la  royauté,  à  la  dictature,  an 
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\3&\jemwr^,  etià.toiite^eafièoe  de  ptoasaneé  ipdÎTi^ 
dtioUfi  qudk^OQ^utiu  Go^Hâe  uiolkiiiiietCàt  ^  mieux 
aiK{iiieîUié.  quélàrfHrciiiièrt^  Ob  ôb'sèi^a  q[ue  Pba^ 
bîtu^e^ pme  dêpiids  <]aatre  ang,  de violer  tcmsles 
sermens,  les  avoit  rendns  înutitoi  etmoapiâik^ 
^  rassurer iepaoqplè.^  U  eat  ùueanàredelibÀ'a^ 
t)  ;^bOA»«  dÂI  la  ^c^imiedîfiii  GoDùl^d'ifi^^Mns^  ^qué 
»/y(Hitssie  pciilYeB!i*eQicilre  à^démaibtqueTOua 
M  216  'pouTQs  r6inetere;ii  ce  sbir,  que  Tbud  ne  peu-i 
)^  Te^  ^yiiSérer  im  éexil  i^ 
n'MkîW&a  de  ia  Bâboa^  c^stiPabol^dbGn  d^ 

s  €^tte  motion  Sut  applaudie  a^ee  transport  paî^ 
|fto.  les  hièn^i^es  denraséyemlàlé^  Uti  des  pliia 
medibiifs.  6bftôcr%  .isenlemem  que^ipoor  né  pa^ 
UAiitfiivle  ^peupkipar  ika  déoretstlreakltousiftsmc)  j 
it^stnoit  à  propos  4e,  iConimenceri7>af*  4i^oii^ 
là  qKiesiioa.  :«  Ek!  j^^estbil  hesoiti»  de/  diiotiiar  ^ 
tti.qiiaiidfxHit. lemoiide est  d^aeocrd ^vépondit la 
^  député  }Gr9g9ii*«  ?:  iC^as  personne  ^  nous  île 
Mipropos^[f^  jamàk  idà  :consetyeif  *  en  Franoù  Id 
9f  •  vwp  luoéste  /des  jxûs..  H^oua^isafona  éro^  lûeii 
9i  ipe  toUtet  les  (]r^astiea»iV>ntr  |amaîsi  ëiecpd 
Ik  (  dea  races  dëYbrànt^s  qui  'ue  'yivoiesit  que  da 
^^cbairliumaHieév^.Les  roia^snoli  dans  Tordra 
»  moral  ^  ce  iepie^  las  mcmstres .  sent  dans  Tordra 
»'  plipique^  lies  rf^ourà  sont  l'atelier  dés  crimes 
«I  et'la  tansnèi^  '  des  )ty  pans.  L%îsietire  des  roi^ 
»:.^  JiaimaisÉ^Qkige  ^de9  natumi  4  cette  <^ 
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^>i .  cirimes  cle  t^a^ïis  XVI ,  servira  de  préambule  à 
>y  notre  4éaret.»  Ces  Tociférafio&shonûbles^emf 
citèrent  lens  aj^pIandUaemeii»  ies*  plu^  vifs  ;  la 
4i$ou$^ioa  fut  fc^rmée  sai^s  avoir  été  ouverte  ;  la 
{H-oposition  4e  CoUot-^'Herboia,  commentée  par 
Grégoire  ^  ;fii|  mi^é  aux  voix  et  unanimement 
ado^ptée  en  jo0»  t^raies^:  La  eanvi^ntion  nq^U^mak 
décrète  que  larox0ju$é  esù>  ^boUc  en  France.  / 
Ce  décret  fut  rendu  au  milieu.  de&  acolama^ 
tion$  de  joie  et  de^  nris  d^  i^iye.  I0  riaèion ,  rqpdtés 
p«^  loua  les  B^\$L\»vm ,  isX  projQugés  penda»! 
p^s  d'u^  quiirtnd'hfiure.  Ainsi  finit  la  i^i  ane 
piwne  et  la  plut  belle  mraavc^^deFEijnrope! 
£i  ne  fallut i  pou^.  achever  ^  ranëa9ttir>  que  la 
vce^  de  tTQÎs  c^nl;  loi^aute^oipKe/sdâérais ,  pMs» 
qu^  ^s  i%umès4i^mt  la  rérolutidn ,  ou  eonmka 
^euli?|iii^nt: prieurs  crimes*   .     .  »,  ^  :  x 

:  %j^  m^e  jciurià. qualité  lieiires  du  ftDir>uii 
op^qie?  p^u)aicî|ial  :^  eaeortë/  par  des  gendarmée 
^.c^evf^l^e^rflfuî^i  d^uné  poj^s^)e  immense  y  alla 
{Ht^^li^mer  à  trèa-hante  y(ii&  soôsi  les  ienétres 
4e 4a  tour  duT^pple^  kjdéeretiflPaholttidn.de 
1^  royauté;  Xiefi.deuxoffiâerf  Municipaux  qui 
m  HH>uv«)ieirti  alow  de  gai^de  -dans  l'appàrte^j 
mçnt  d^ .  la  &mtlle  royale ,  étaient  assis  ituprès 
de  la  porte,  et  fixpient  le  roi  et  la  reine»  avec^ 
le  sourire  Ip  plus  atroce.  JjC  rçii  §'en  ajqperçut , 
il  tenoit  un  livre  à  la  main,  e|.  continua  de  lire  { 
aucune  altération  ne  pai^it  sur  son  visage.  La 
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reine  ne  montra  pas  nioms  de  fermeté  ,  et  leurà 
majestés  ne  laissèrent  échapper  aucunrsigne  d^é- 
motion  qui  pût  augmenter  la  jouissance  barbare 
de  ces  dçux  scélérats  (  i  )•  De  ce  moment  il  fut 
défendu  à  Cléry ,  de  désigner  autremait  que  paf 
leur  nom  de  baptême ,  lerm,  la  reine  et  lettre 
enfans,  dans  lesmàncôres  qu*il  étmt  obligé  de 
présenter  pour  les  différens  objets^  dont  léUr^ 
majestés  avoient  besoin. 

.La  Convention  nationale  décréta  dès  sa  se-^ 
concle  séance ,  que  les  corps  administratifs,  mu* 
mcipaux  et  judiciaires  ,  seroient  renouvelés  ^ 
ainsi  que  les  juges  de  pidx ,  comme  tous  suspects 
détre  gangrenés  de  royaUsm>e  ;  et  le  jour  suî^ 
vaut  elle  déclara  que  les  juges  pourroient  être 
choisis  non-seulêment  parmi  les  hommes  dé  Idi» 
mais  parmi  tous  les  citoyens  indistinctement. 
Cette  dernière  di^osition  éprouva  quelques  dif- 
ficultés ;  il  fut  observé  que  si  les  simples  lumières 
de  sens  commun ,  suffisoient  pour  prcmoncer  sur 
une  question  de  fait,  Tétudeetla  oonnoissancç 
des  lois  étoient  nécessaires  poiir  décider  une 
question  de  droit  ;  mais  il  fut  répondu  à  ces  ob- 
jections s  que  les  lois  n'étant  que  la  raison 
écrite, le  bon  sens  sufBsoit  pour  les  deviner,  et 
■I  I  "il  II  I       ■, 

(i)  Hél^ert ,  connu  sous  le  nom  de  père  Duchesne  ,  et 
Destoumelles ,  depuis  ministre  d«  contributions  pubUquet. 
(  Voyez  le  Journal  th  Cléry  ,  page  63.  } 
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dispensoit  de  les  étudier  ;  qu'il  falloit  bien  se 
gard^  de  laisser  introduire  Taristocratie  des 
légistes  ;  que  d'ailleurs  Félection  des  juges  étaiU; 
dévolue  au  peuple,  toute  restriction  qui  gêne- 
roit  la  liberté  de  son  choix ,  seroit  une  atteoite 
portée  à  sa  souveraineté. 

Les  violens  débats  qui  s'élevèrent  dans  la  Con-» 
vention ,  quatre  jours  après  son  ouverture  9  et  qui 
se  prolongèrent  pendant  plusieurs  séances ,  si- 
gnalèrent à -la  "fois  les  différens  partis  dont 
cette.assembléeétoit  composée^et  les  pa:*sonnages* 
qui  par  leur  talens  9  et  plus  encore  par  leur 
audace  et  par  leur  sit^élératesse ,  dévoient  y  avoir 
le  plus  d'influence.  Uhistoire  doit  recueilli^  avec 
d'autant  plus  de  soin  les  détails  de  cette  que* 
rdle  remarquaMe ,  qu'il  en  résulta  des  révéla-^ 
tions  très  -  importantes  sur  les  attentats  du 
jo  août  9  et  sur  les  massacres  des  premiers  jour? 
de  s^embre.  Elle  s'engagea  sur  une  motion  du 
député  Kersaint  ,  membre  zélé  du  club  des 
jacobins  9  et  connu  par  quelques  écrits  très-ré^ 
volutionnaires.  «  Nous  venons  ,  dit-il  ,  placer 
n  les  lois  sur  le  trône  ;  la  Convention  nationale 
»  en  arrivant ,  a  dû  faire  cesser  toutes  les  dé- 
»  fiances;  il  est  temps  d'élever  des  échafauds 
»  pour  les  assassins  ;  il  est  tanps  d'en  élever 
»  pour  ceux  qui  provoquent  l'assassinat.  San» 
»  doute  vos  cœurs  ont  frémi  d'indignation,  à 
n  l'idée  des  scènes  d'horreur,   dont   on  veut 
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»  déshonorer  le  nom  français;  c'est  le  dernier  com* 
n  plot  de  nos  ennemis.  Il  y  a  peut>etre  qœlque 
y^  courage  a  s'âever  ici  contre  ces  assassins  (  i  )• 
^  Je  demande  que  la  Gmventicsi'  s'occupe  de 
H  faire  cesser  ces  brigandages  «larchiques  ^  et 
»  qu'il  soit  nommé  quatre  commisisaires  pour 
yf  examiner  la  situation  du  royaume  et  celle  de 
»  la.  capitale ,  et  tous  présenter  leS'  mesures né-> 
y»  cessairesi  pour  assurer  la  tranquillité  publique 
»>  et  la  Tengeance  des  droits  de  rhpmme.  >> 
,  Cette  motien  fut  d'abord  vivement  applaudie. 
Elle  ne  pouvoit  être  oothbattne  qtie  par  les  scé-' 
lérats  qu'elle  menaccôt.  Le  plus  effronté  de  tous, 
TaHiaiy  osa  soutenir  qu'elle  étoit  îuconvenafite 
et  inutile,  parce  qu'il  dxistoit  des  lois,  et  que^ 
c'étoit  aux  tribimaax  à  en  fadre  l'applica* 
ûoa.  a  Pourquoi  i  ajouta-t-il,  s'élever  aujourd'hui 
»  avec  tant  de  force  contre  ce  qu'on  appelle  des^ 
>^  assa^inats  y.dm  brigandage»?  A-ton  oublié 
s»  que  nous  sommes  «n  guerre ,  que  nous  avona^ 
>»  trente  mille  Français  sur  les  £ronti€»*es  ;  que  des^ 
»  Français  de  l'intmeur  les  avertissent  de  tou9 


(i)  Les  principaux  membres  de  la  commune  de  Paris  , 
quî,  comme  je  l'aï  déjà  prouvé,  avoient  fait  égorger  les  pri- 
sonniers ,  étoient  députés  à  la  cdnventionVêt  il  est  plus 
qae  probable  que  parmi  les  brigâncis  qui  ddtts  ce  moment* 
orcupoient  les  tribunes  ,  il  y  avoit  quelques -uiîé  des?  asâas-^ 
sins  du^  septembre,  ;    . 
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n  uos  moaYémeâs ,  de  toutes  oos  méimté^  ;  et 
»  Fcrn  veut  que  acms  ne  soyons  pas  en  dé^ 
^  fiance  !  »  Il^ëtoit  (tifficile  de  mëconnottre  à  ce 
langage  ^  le  digne  secrétaire  de  cette  commune 
du  lo  août  5  dc^t.  les  défiances  s^étoient  matii^' 
festées  par  tant  d'assassinats  et  par  la  désOTganisa^ 
tion  ou  l\iSttrpailon  de  toâs  les  pouvoirs. 

L'opînîoii  cb  IWlien  fut  appnyée  par  deux* 
de  aes  collègues  à  là  eommime,  Goliotni'iEIe^boisr 
etSorgent;  celle  de  Kersaint  le  fut  par  les  Gi- 
r<Mitâlstes  y  et  pifincipalement  psùr  Buzot^  qat 
'demanda  en  outi^e  cfue  la  Convention  s*énviron^' 
nàt  d^une  force  publique  iïnpOsante^  prise  dans^ 
fesquatre-tingtHirois  départetnens.  Cette  dematdêf^ 
fut  accueillie,  ainsi  qiie  là  molâon  de  Kersaint  ;' 
et  le  décret  renia  it  ce  sujets  ten^dina  la  séande* 

Le  lmdelnain^>un  des  membre^  du  parti  dé 
Bi^spterèe  ^  demanda  la  révocation  du  décret 
i^diattf  à  la  '  fbrmatioti  de  la  4l€^V^le  garde  , 
comme  inj^orieux  m   très  -  nioirtïâaM  pmir  la- 
capitale,  qui  par  lés  set^ice^  im^rtans  qu'elle 
n'avoît  isessé  de  rendt%à  la  rév^tÀ)n  ,  s'étoit^ 
montrée  digne  dé  tonte  la  eôMfiànée  de   Pas-' 
semblée.  Plusieurs  toateurs  se  levèrent  à-la-foi^ 
p0ur  repousser  cette  motion  ;  les  cris  à  forâns' 
duf&url  ^uxvoiœ!  aux  yùixl  rêtéiàtirent  datirf' 
loote  la  saHe.  Au  uriiieu  de  t;e  raCârt^  korriSbïe, 
Iforlin  pÉ«»d  la  parole  :  «  Le  'Véritable  ordre 
#  do  jôiïT ,  J^-il  i  éisit  dé  fûirè  ce«^  H^  défiancfei 
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»  qui  peuvait  perdre  la  chose  jmbliqiie.  • .  •  Il 
»>  faut  que  lor6<|ue  nos  coneitoyaas  YOnt  coia- 
»  battre  les  eimemis  de  la  liberté  ^  Us  soient 
f^  certains  de  combattre  pour  tous  les  individus 
»  qm  composent  la  r^ublique  ,  et  non-  pour 
»  des  dictateurs  ou  des  triumvirs.  Je  demande 
»  que.  ceux  qui  conaoissent  dans  cette  assem-^ 
»'blée ,  des  hommes  assez  pervers  pour  aspitor 
5»  au  triumvirat  ou  à  la  dictature ,  m^indiquent 
^  ceux  que  je  dois  poignarder^ ,  J'invite  dokio 
»  Lasource,  qui  m'a  dit  hier  qu'il  existoit  dans 
f^  rajssemblée  un  parti  dictatorial ,  à  me  Tindi- 
»  quer  9  et  je  déclare  que  je  ^uis  ^èt  à  poi« 
>^  gnarderle  premier  qui  vovfidroit  a'anroger  un 
»  pouvoir  de  dictateur.  » 

Lasource  ^  aiiisi  interpelé  9  déclara  que  la  veilte 
au  dub  des  jacobins  ^  il  avmt  entendu  dénonce 
les  deux  tiers  de  la  Ck)nvention  nationale^  comme 
aspirant  à  écraser  les  vrais  amis  <ki  peûjde  i  et 
à  détruire  la  libep^té;  qu'il  croyoit  qu'il  existoit 
un  parti  qui  vouloijt  dép<^pu]ariser  la  Convention 
nationale ,  la  dominer  et  la  paxhre  pour  régner 
sous  un  autre  nom,  en  réunissant  tout  le  pouvoir 
national  entre  les  mains  de  quelques  indivi* 
dus.  i4  Je  ne  désigne  ici  personne  ,  dit-il ,  parce* 
»»  que  jusqu'à  présent  j'ai  mieux  vu  les  choses 
M  que  les  individus.  Je  suis  le  prc^et  avec  soin  ; 
>>  j'ai  soulevé  le  rideau. ...  Je  drains  le  d^ 
n  poUsmie  deParis^>'et;}e  ne  veux  pas  que  etux- 
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»  qui  y  diis^poscfnt  de  ropinion  des  hommes  qu'Us 
^  égarent',  dominent  la  convention  nationale  et 
»  la  Fraïkce  ^entière.  Je  ne  veux  ^as  que  Pài^sV 
»♦  dirigépar  des  intiîgans,  devienne  dans  Tempire 
»  français   9  xé  que   fut  Kome   dans  Tempiré' 
»  Romain ...;:;  J'en  veux  sur-tout  à  ces  hommes' 
5>  qui  n'oiit  o^sèe  de  pro^^oquèr  •  les  poîgnanJé'' 
>♦  contre  les  membres  de  rassemblée  législative' 
»  qui  (»ijt.le  plus  fermement  défendu  la  catfsé' 
»  de  la  liberté ,.  et  dont  ils  redoutoient  la  réks^' 
H  tance'  et  Téniergie.  J'en  teux'  à  ces  bomnies  ;* 
»  qui,  .le  jour  même  ou  «se   commettoient  le^^ 
)»  massacres  dans  les  prisons ,  ont  poussé  leur  - 
»  scélérate  audace  jusqu'à  décerner  des  mandatai 
»  d'arrêt    contre    huit    députés   qui    n'avoient' 
»  jamatis  cessé  de  servir  la  cause  de  la  libéMé  ,^ 
>>  et   qui  n'avoient    jamais  émis    une    opinion' 
»  anti^populaire.  »  '  •     •  •    : 

Lé  parti  quon  désignée ,  et  'qui on  ne  nomme- 
^âr^,  s'éçmallebeoqm>.^^  le  parhi  de  Robes^' 
pierre  ;  -  i^èilà  rjtofume  ^sue  je-  ço\is  -  dénonce.  ;  ;  ;  ' 
Danton^  ami  »  complice ,  et  tom«4i-tour  prôteii-^ 
tenir  ou  protégé  de  Robespierre ,  le  servit  dël 
80Q  mieuo^  dâkisî cette  ciropnstance ,  eu  insiâtanît' 

r 

d'abord    »ur.  le*  *mqprrs  que  méritoit  une   dé- 
nonciation non    signée,    et;  en  ridiculisant  lés 
alarmes  1  qu'on  affectoit  de  répandre    relative-^* 
ns^nt.au/ projet  d'établir  Un  triumvirat  oii  utié^ 
dictatui;e/  Il  appela  0nsuî!te^tocit0  l'attention  dé- 
X.  '  6 
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rassemblée  9  sur  une  autre  dénoiiciaiiou.i<Pro^ 
yf  nonçons,  dit- il ,  la  peine  de  mort  contre  qui^ 
yf  conque  se  déclareroit  en^  faveur  de  la  die* 
»  tature  ou  du  triumvirat  ;  mais  après  avoir 
^  posé  cette  base  qui  garantit  le  signe  de  Tégalité  » 
M  anéantissons  cet  esprit  de  parti  qui  nous 
»  perdroit.  On  prétend  qu^il  est  parmi  nous  des 
»»  gens  qui  veulent  morceler  la  France  ,  pour 
»»  former  des  républiques  fédâ:*atives  ;  fesons 
»  disparoitre  ces  idées  absurdes»  en  prononçant 
p  aussi  la  peine  de  mort  contre  quiconque 
»  voudroit  détruire  Tunité  en  France.»  Plu- 
sieurs voix  s'élevèrent  pour  démaitir  ce  prétendu 
projet  de  république  fédérathre  »  et  pour  de^ 
mander  à  Danton  y  9U*  qud  fondement ,  sur  qudl 
témoignage  il  àvpit  hasardé  ce  fait  ;  il  ne  répcmdit 
rien  »  et  J^obespienre  prit  la  parde*  Il  composa 
avec  la  plus  artificieuse  hypocrisie ,  son  ton> 
ses  pailles  et  son  visage  ,  pour  ne  pas  laisser 
igppercevoir  la  rage  dont  il  étoit  transp(M*té.  II. 
parla  pendant  ]^u&  d'uife  heure ,  se  ftistifia  de. 
tput  ce  dont  qu  ne  Faccusoit  pas ,  et  évita  toa« 
joiirs  de  r^pçiidre  cathégoriquement  adx  in* 
t^rpellations  pw  ktsquelles  on  rinterrompoit 
à  chaque  îpsta^t ,  pmir  le  ramener  aux  faits  sup 
lesquels  on  voulait  le  f^e  expliquer.  «  En  ré^ 
H  pondant  à  Faocusation  portée  coqtre  moi  , 
»  dit-il,  ce  n'est  point  ma  propre  cause  que  je 
yy  d(HS  défeiidre ,  mais  la  cause  publique  j  quand 
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»  je  me  justifierai^  vous  ne  croirez  point  que 
>r  je  m'occupe  de  moi-même ,  mais  de  la  patrie. 
»  Citoyen  qui  avez  eu  le  coiurage  de  m*accuser 
»  à  la  face  des  représentans  du  peuple ,  dan^ 
9^  ce  même  Heu  où  j'ai  constamment  défendu 
^  ses  dixnts ,  je  tous  remercie  ;  je  reconnois  dan$ 
»  cet  acte  ,  le  civisme  qui  caractérise  la  cité 
»  célèbre  qui  vous  a  député  (  Marseille  )  ;  jetons 
»  remercie  »    car  nous  gagnev^ns  tous  à  cette 

*  accusation Il  est  des  hommes  qeà  snc^ 

»  comberoient  sous  le  poids  d'une  accusation  de 
»  tyrannie  ;  mais  je  ne  crains  point  ce  midhecir  , 
f>  et  grâces  en  soient  rendues  à  nies  ennemis  f 
»  grâces  en  soient  rendues  à  tout  ee  que  j'ai  £ait 

yy  pour  la  liberté C'est  moi  ifak  dans  l'as-^ 

>»  semblée  constituante,  ai  combattu  pendant  troia 
»  ans,  contre  toute»  les  Ikotions* C'est  moi  qui 
n  ai  combattu  contre  la  cour ,  dédaigné  ses 
»  présens ,  m^risé  les  caresses  d^i  parti  <pii  ^-^ 
H  sous  le  masque  du  patriotisme  ,  '  s'étoît  élevé 
»  pour  opfMÎmer  la  liberté.  C'est  moi....  i#.  Ce 
nest  pas  là  la  question ,  Itti  crioît-  im^^ne  noust 
entretenez  pas  de  ee  ^ue  vùus  aveu  fait  dan^ 
rassemblée  CQnstltuanêê  ;  dites  ^  nous  simple 
ment  si  i^ous  a9e%  aspiré  à  la  dictature  et  am^ 
triumvirat.  —  «  Citoyens,  répondit-il^  pensez^* 
Yf  vous  qiie  cduîqui  est  accusé  de  toibkeii envers 
Yf  son  pays ,  n'ait  pa»  le  droit  d*0|qposer  à  t^ttf» 
n  inculpation  vague  sa  vie  topte  entière ?* .  • .  • 

6.. 
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M  CVst  quelque  chose  peut-être  dWoir  donné 
^>  pendant  trois  ans  une  preuve  irrécusable  de 
n  mon  patriotisme  ,  d'avoir  repoussé  toutes  les 
»  suggestions  delà  vanité  et  dePambition. ..... 

»  C'est  moi  dont  le  nom  fut  lié  aux-  noms  de  tous 
»  ceux  qui  défeûdirfent  avec  courage  les  droits 
»  du  peuple.  C'est moi  qui  bravai ,  non-seulement 
»•  la  rage  du  parti  aristocratique  qui'  s'agitoit  dans 
»  le  côté  droit  9  mais  encore  la  perfidie  des  bypo- 
»  crites  qui  dominoient  dans   le  coté  gauche. 
»  C'estnaoi qui. ...  »—  Abrégez ,  abrégez  j  lui 

répétoit-on  de  toutes  parts.  —  «  Non ,  je  n'àbrége- 
»  rai  point ,  j'ose  vous  rappeler  à  votre  dignité.  Il 
»  ne  suffît  pas  d'entendre  un  accusé  ;  il  faut  l'en^ 
»  tendre  de  suite  ^  sans  l'interrcmipre ,  sans  l'ou- 
»  tDûger . . .  On  a  supposé  que  je  devois  répondre 
»  simplement  à  cette  question  lAi^e^-vous  aspiré 
w  à  la  dictature  ou  au  triumvirat  ?  Je  dis  que  si 
»  je  répoûdois  par  une  simple  dénégation ,  je 
» .  n'aurois  riep  fait  ;  je  dis  que  je  ne  suis  point  ac- 
»  cusé,  puisqu'on,  ne  peut  m'opposer  qu'une  dé- 
5»  nonciation  non-signéfe  ;  je  dis  que  cette  accusa-, 
»  tion  est  un  crime;  je  dis  qu'elle  n'est  pas  diri- 
»  gée  pour  me  perdre ,  mais  pour  perdre  la  chose^ 
»  publique. .  *  .  Lart^eilleure  réponse  à  de  vagues^ 
»  accusations',  «st  de  prouver  qu'on  ^  toujours 
»  fait  des  actes  contraires . . .  On  nous  a  dit ,  sans. 
»  preuves ,  vous  uspirez  à  la  dictature  !  et  nous,,. 
»  nous  avions* soupooniié,  d'après  des  faits,  que 
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»  nos  accusateurs  vouloient  nous  donner  un  gou- 
»  vemement  étranger  à  nos  moeurs ,  à  nos  prîn- 
»  cîpes  d'égalité  ,  qu'ils  vouloient  faire  de  la 
►>  république  française,  un  amas  de  républiques 

»  fédératives Nous  avons  conçu  ces  soup- 

»  çons ,  lorsque  nous  avons-  vtt  certaines  per- 
»  sonnés  affecter  de  calonmier  ceux  qui  avoieut 

»  toujours  voulu  la  liberté  toute  etitière '/ 

>>  lorsque  nous  avons  entendu  accuser  la  com- 
5>  mune  ;  lorsque  tious  avons  vu  tous  les  coups 
»  qui  ont  porté  sur  les  hommfeslesplus  atroces  ; 
»  présentés  comme  des  crimes ,  en  les  isolant  des 
»  circonstances ,  et  en  les  dépouillant  de  tous  les^ 
»  caractères  de  la  révolution  ;  lorsqiie  nous  avons 
»  vu  rejeter  tous  ces  faits  sur  les  autorités  révolu- 
»  tionnairement  constituées  dans  Paris;  oui,  nous 
M  avons  cru  qu'il  y  avoit  un  projet  formé  d'établir 
>  une  république  féderative. . .  (i)  Est-ce  accu- 
»  ser  un  citoyen  que  de  lui  dire ,  vous  aspirez  ^ 
»  la  dictature?  Quels  sont  vos  faits  ?  où  sont  vos 
»  preuves  ?  . . . .  Vous  avez  cru  que  ce  mot  lancé 
»  contre  moi ,  pourroit  me  rendre  l'objet  d\ine 


(1)  Le  prétend  a  projet  d'établir  une  république  fédéra- 
tÎTe ,  n'avoit  réellement  été  formé  par  personne ,  et  il  fal- 
loit  toute  rimpudehce  de  Robespierre  pour  oser  alléguer 
comme  une  preuve  de Texistence  de  ce  projet,  l'indigna-' 
tion,  que  les  massacres  du  2  septembre  et  les  brigandages  dor 
la  commune  avoient  excitée. 
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»  persécution  ;  vous  ne  savez  donc  pas  quelle  est 
\y  la  force  de  la  vérité  ?  quelle  est  Ténergie  de 
»  rinnocence ,  lorsqu'elle  est  défendue  avec  un 
»  courage  imperturbable  ?  Vous  m'avez  accusé  » 
.»  mais  je  ne  vous  en  tiens  pas  quitte;  vous  signe* 
»  rez  votre  accusation ,  vous  la  motiverez  »  elle 
9^  sera  jugée  aux  yeux  de  la  nation  entière  ;  il  faut 
»  qu'on  sache  si  nous  sommes  des  traîtres ,  si  nous 
»  avons  des  d^is^itis  contraires  à  la  liberté»  on 
^>  aux  droits  du  peuple  que  ncms  n'avons  jamais 
»  flatté  ;  car  ç^  ne  flatte  pas  le  peuple  :  on  flatte 
»  bien  les  tyt^nB  ;  mai^  la  collection  de  vingt-cinq 
»  million^  d'|i<Mù9aaEies»  on  ne  la  flatte  pas  plus  que 
»  la  divinité.  Hr    .  ^ 

U  conclut  à  ce  ^e  la  peine  de  mort  fat  pro^ 
noncée  contre  quiiCQiiqué  juroposeroit  la  dicta- 
ture»  le  triumtirat»  ou  toutes  autre»  autorités  con^ 
traires  au  système  de  liberté  adopté  par  la  nation; 
il  demanda  aussi  qu'il  fut  décWé  sur-le-champ 
quelarépubli^e  fraiiçaiseétc^tuiMdel  indivisible 
et  cette  dédaration  fiât  décrétée  d'une  voix  una-^ 
nime* 

Le  plaidoyer  de  Robespierre  n'obtint  pas  un 
seul  applaudissement,  et  les  fréquens  murmures 
de  la  majwité del^ssemblée,  tnânifèstèrent  assez 
l'indignation  avec  laquelle  elle  l'avoit  entendu.  A 
peine  étoit-il  descendu  de  la  tribujàe,,ipe  Bar- 
baroux,  député  m,fur$eiUais^seprés^Qlap6KtwsigBer 
la  d^onciation  faite  par  A^ec<jid^  <«I(aus  étions 
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»  à  Paris»  dit-i)  ;  vous  savez  quelle  conspiration  pa- 
»  triotiqne  a  été  traînée  pour  renverser  Louis  XVI 
»  le  tyran.  Les  Marseillais  ayant  fait  cette  révo- 
9»  lution  ^  il  n*étoit  pas  étonnant  qu^ils  fussent  re* 
»  cherchés  par  les  différens  partis  qtii»  mÀlheû- 
»  reusementy  divisoient  alors  Paris.  On  nous  fit 
»  venir  chez  Robespierre;  là  »  oïl  nous  dit  qu^iî 
f>  falloit  se  rallier  aux  citoyeàsqtd  àvôiënt  acquiè 
n  de  la  popularité.  Le  citôyëciP^u^nbus  désigna 
n  nominativement  Robé^âét^^ëc^ntavéfecitoyé 
I»  vertueux  qui  deVoiték^ediîétàtéâf  de  là  France; 
^  mais  nous  lui  répondlihed  que  les  Marseillais  ne 
ff  baisseroient  jamàià  le  frbnt  devant  ufa  rm^  ni 
n  devait  un  dictateur.  Vtâlà  ce  que  je  signerai; 
f>  et  ce  que  je  défie  Robé^pieî^  de  démentir..;  Je 
>»  déclare  que  j'aimoi^  Rôbél|>iéH!^^  qué  je  Tés^ 
n  timms  ;  qu*il  i^onuoidëë  sd  fàâfé^  et  je  renoncé 
y>  à  poursuivre  mon  adcUSâtién  ;  mais  qti'â  né 
»  parle  pas  de  calomnie........  » 

Plusieurs  députés  qui  Avoleut  été  ihéàibres  du 
(Borps  législatif  9  prouvèrent  àlbr^  |iar  la  récapitu* 
lation  de  tons  les  actes  de  despotlÉne  exercés  par  la 
commune deParis, depiiièlè  ib àotit^quele projet 
d^établir  une  dictature»  où  uà  triumvirat^  avoit 
non-seukment  existé  »  mais  qu*ll  àVbit  été  réalise» 
et  quUl  n*étoit  pas  eUeore  abandonné»  puisque 
cette  commune  usurpatrice  éludant  tous  les  décréta 
qui  avoient  ordonné  son  renouvellement,  s^obstir 
noit  encore  dans  son  refus  d^àbër  à  la  loi»  On  rap* 
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pela  la  lettre  circulaire  qu'elle  avoit  adressée  aux 
municipalités ,  pour  les  inviter^se  rallier  à  elle  y 
et  à  massacrt^r»  cooime  elle,  t(ms  leurâ  prisonniers* 
Les  commissaires  qu'dJle  avoit  envoyés  dans  t6ufe 
le  royaume  et  aux  armées,  et  qui «n  vertu  dea 
ppuvoirs  qu'elle!  leur  avoit  donnés.  ,=  dcstituoient 
les  départemens,Jes  municipalités; donnoiént  des 
ordres  a^x  généraux  y  s'immiscoientdans  là  comp 
tabj^lité  des  caisses  publiques,- y -ihettoient  îles 
gcdlés,  ses  dénopicsiations  ,  ses  mandats  id*  arrêt 
jcontre  plusieurs  députés ,  contre  lies;  miaistres  ;  te 
ton  inipérieux  et  menaçant  avec  léqueL  elle  Venoit 
x)ommander  des,4écrets  au  corps. légi^tî£;irai^ 
daçe  avec  laque]le,eUè  a^loit  dajEis*tdusiles  édifices 
nati  ofiaux  sj^qtnparcïrîdes  effets  préeîeiix  qjti'dls  conr 
tenpi^t,  sans  dresser  aîucun.procèç-vedwlde  leur 
enlèyement,  et  ^ipi$, tenir  aucuptrcôn^p^ldes  dét 
çjîetjs  q^i  lui  ordon^oient  de  le^  apportai  jài^  trér 
sorerie  nationale  ,('eit;çA,.^tc.^  etCi  ^i,  .-j:q  :>!  .      << 
^j.  UçLiil^  meypfibvesî.lefi  plus  cwpSJtbteajde  cette 
.çommrvt^e  et  de  son  qamité  de  siMr^éflifliaôé^  P^nis, 
.bea^ivfrère  deSantepë),osa  entr€|)raiitkëde  jusr 
tiiier  tous  ces  attf^^ts;  en  leur  donfiia4if(pQisr.inotif 
Jes^  impostures  Ijejs  pln^atroces.  «-  J'étais -,  îdît-il,À 
5f>  la  mairie ,  avec  Sergqnt  ;  )es  çitoyenAicènoientà 
^>  chaque  instant  nous^  rendre  comftfef  de  leurs 
j>^  craintes  sm'  le  chât^c^û  desTuilerii^ak^'iils  nous 
>>  annonçoient  que  le  prcqet  étoit  formé <Fégoiiger 
.»  tous  les  patriotes,  dans  la  nuit  du  9  -aa  jo  aoûtj^ 
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»  ils  iious  as  dcnmoieat  nontseulemait  des  in- 
»  cUceSy  mais  les^euves  les  plus  claires;  nous 
»:  ^itendîioes  les  dépositions'  d'un  nombre  itn^ 
Marneuse  de  clitoyeji8;:ce$  preuves*  subsistent  en:-^ 
s^^jeore^  et  ilôus  lés  produir<Mig(i)  ;  je  m'adresfsai 
»:  iljEpiG  à  BarbaixtjuÂ  9  pour  le.  prier  d'engagerles 
^.^  Marseillais  à  venir  à  la  caserAedes€(Mrdeliers..' 
».  je  bii  dis.*v.%  &i  les.MarseillaÎB  sdnt  là^  il  sera  pos^ 
»  :sible  de  sortir  de-  notre  situation  t  elle  est  ter^ 
»  rible^Noussommesperdusisiiicius  né  parvenons 
»  à  vider  le  xâtevRÏ  de  Troye  (  o'eit  aibsi  que  j'ap^ 
»  pelois  alors  le  éhâteau  des  Tuilecies).  Quiûze 
»  mille,  aristooraUeé  50udoy»:s<mt  prêts  à  nous 
^ré^pff^v.*..  Qw £eâre  dans  doparetlEes cotijéncf 
>K  tw^sZLal^mibeaUoîléclatennoaséticm^ 
»  si  nous^n'avibiiâ  iTadi^^ej^  prévenir  le  coiipi 
t^  .]^ucoiip'^)^x<^llens  eâtoyeoûsiéloienttrôpcoHt 
fy  :fil^s;iils  vpiiloîent  d6s.preiij(r^ajudîciaires,mats 
».  l^s  preuves  pbHitiqiiicfsuQ^)ilifl&S€Hdnt(2);  nous 
n.  xéâiolàmes  de  it^utt  tenter  seuls.  -Sious  nous  réu« 
/^;  j4ines,doj(^«iA  ee^tainuombisedecitoyens  ^poièe 

'  '  [))  Cet  engagement  n,'a  jamais  été  rempli.  ^ 
•'  [^  'Ainsi ,  ce  projet  (i'égorger  tous  les'patriotes ,  annoncé 
d'd$pl:d  conrme  déàlontré  par  les  preuves  lès  plus  claires  et 
pat  lès  dépoofcidns  d  un  nombre  îmraéll^  de  citoyens  \ 
^ijétoit  çdnsU|^é^<|«ierpfurid«s  preuve  y o/iVf//#^  ,  c«4t-jà* 
dire ,  par  les  conjectures  les  plus  vagues  !  l  / 
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»  Nous  nous  réuntmes  aux  G^rdeliers;  et  si  noire 
y>  insurrectîonn'eûtpasétéfaite^nousserionstous 
»  égorgés.  Vous  en  verrez  les  preuves  ;  elles  sont 
»  immenses  »  matKématiques ,  évidentes  !  Yousl 
»  vous  rappelez  notre  position  à  la  Mairie  ;  nous 
»  n*y  étions  que  deux  chauds  patriotes.  Sergent 
V  et  moi.  Nous  étions  environnés  d^espions  et  de 
»  raristdcratie  de  nosliureaux.  Nous  résofâmes 
f^  donc  de  former  un  comité  secret,  pour  re- 
n  cueillir  les  renseignemeits  que  venoi^it  nous 
ff  apporter  im  faons  citoyens.  LesMarseillaisf^rà- 
91  lôient,  comme  Ulous^  du  désir  d^abattre  le  des- 
n  potisme.  I1&  allèrent  loger  à  là  caserne  des  Cor> 
fy  délier  s.  Us  vinrent  le  lendemain  nous  demander 
f>  desoartouche8;iiôfis  ne  pouvions  leur  ^dé- 
»  livrer  sans  la- sî^putare  du  maire;  mais  noud 
»  éloignions  de  lui  en  piarter  »  parce  qu'il  n'étoit 
n  pasassezdéfiant.Un)euneMay9eillais8emettaiit 
n  le  pistolet  sur  la  gor^Oy  ê^éttià  :J&  më  me  si  voiu 
n  nemedonnezpaslesmôfnfudêdéfisndrama 
M  patrie.  lU  nous  amichâr  cte6  lasmies,  et  ^ôSêèl 
^  nous  signâmes  seuls  ropdre  dé  déKtir^  des  ear» 
»  touches.  Quant  au  citoyen  Barbaroux  »  je  ne  le 
>>  vis  plus  depuis ,  et  j'atteste  sur  mon  serment, 
»  que  je  ne  lui  ài  janiais  parléde  dictature^..^  d^oiji 
»  a*t-il  pu  inférer  une  pareille  accusation?  quels 
>>  sont  ses  témoind  1  w  Me»  ^  s'éonsi  le  d^uté  Re- 
faecqui.--^  Yciis  êtes  son  «ini  y  ri^pii^a  Pànis ,  \b 
vous  récuse.....; 
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Les  ayeiix  qni  ^happèrent  à  ce  scélérat ,  au 
tiiiliea  de  toas  ses  mensoDges ,  et  tes  dédarations 
de  Barbaroox»  répandirent  le  plus  grand  jour  sur 
là  catastrophe  du  lo  août;  néanmoiiis  on  oaoît  en* 
core  en  accuser  Louis  XYI  et  les  pràskidaes  ma« 
chinations  de  la  cour  !  (i) 
'  Panis  eut  aus^  TefiGhcmlerie  d'entreifrendre  de 
justifier  le  comité  de  surYetllanee  dé  la  cemtmme^ 
et  soutint  que  leë  lâaodat»  i^tsnfè^^mi  lui  re« 
prochoit  ^  avoieM  tdi»  été  dëoètkiés  pMrla  sûreté 
èes  personnes  ^  kn  étoîeni  dâumoées;  qm$ 
Penyoi  des  coniimssAkw  dans  t»  èépàÊtetnetks  ^ 
âToit  «u  pouÈ  ol^^t  de  faire  ^mlrsilifre  kfs  tràtu^és 
qui  s'enfiayoieni^  étde  foire  à»#deè^  ^ar^snt  qa\m 
expotûÂiy  etc.,^^<ulldus  ^ni(»aitêtkê  sautés^ 
sti  dit-il,  et  voiei^^ôusak^ufêSi^dli^aiAiMnesjToilà 
9^  donc  le  scirt  dé  éetint  èpàsè  taerîfiént au tri«« 
I»  onÉrfrfie  de  la  KiÉiéirié  I  i> 

Marat  ^uiydàmddîà  )4M#M)èdtMMê»  fAsMrards^ 
amt  pr^tcAta^  kt  iié<$iis9ké  de  la  «filflâttrfe ,  et  dé^ 
^gné  Rohe^iet¥«  èoiilme  YbmMLe  sagé^  ver- 
tueuï  e^  fê^  qui  êfhfd^  être  iuveéf^  de  toute  Wvh 
tcttiié  ;  Mài!'M  lui^âf^ne  aêciidipttr  la  majorité  de 
Fa#stm}>lé0t^t£Mb)«meiiîdéfei«d^       ses^pr^es 

.  (i)  H  A.y  avt>k  ^ui  d»  courtisaBa^^  et  piff  eonsé^uent 
jflus  dé  cour  ^  et  depub  c^ue  le  roi  et  la  rekie  avoient  rejeté 
les  différens  plans  dlni^âsion  qui  leur  avoîexlt  été  proposés  ^ 
lés  machinations  de  leurs  serviteurs  les  plus  zélés  se  bor- 
fUÂéatà  de  stériles  vôéux  p6ûrl6-sàlùt  àélà  famille  royale. 
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complices ,  osa  monter  à  la  tribune.  Des  cris  à  bas^ 
à  bas  le  monstre!  s'élevèrent  de  toules  parts,  sans 
rintimider.  «  J'ai  dans  cette^ssemblëe,  dit-il^  un 
¥>  grand  nombre  d'ennemis  perâonnds ,  (  tous^ 
w  tous^  s'écria  l'assemblée  entière, en  se: levant 
»  avec  indignation)  je  les  rappelle  à  la  pun 
»'  deur  ;.  qu'ils  n'exposent  plus  de  vaines*  da- 
^  meurs,  des  huées ,  tii  des  menàcês:à  ud  homme' 
»  qui  s'est  dévoué  pour  la  patrie  et  pour  leur 
n  pr(^re  salut.  Qu'ils  m'écouteût  un  instant  esi 

^  silence On  a  osé  accuser  la  d^putation  dè^ 

n  Paris  d'aspirer  au  tribunàt......  Eh  bien  !  je  doitf 

>^  à  la  justice  de  décWer  que  mes  collègues,  et 
n  bommément  Robespierre  et  Danton  y  ont  consn 
»  tamment  improuvé  l'idée,  soit  d'un  tribunat, 
»  soit  d'un  triumvirat,  soit  d'uKie^diçtature.  Si 
»  quelqu'un  est  coiipable  d'avbir  Jetéiées  idées 
»  dans  le  public ,  c'est  moi.  J'appelle  sur  ma  tête 
^i  la  vengeance  de  la  nation;  mais  avant  4'en  faire 
»  '  tomber  Fopprobre  ou  le  glaiye  ,*  daigjâkez  m'^i-» 

»  tendre Au  milieu  des  machmàtionë ,  des  trâ- 

»>  hisoBS  dontla p/atrie étoit sans oess^^onvironnée; 
»  à  là  vue  des  complots  atroces  ;  d!uiie  icour  per-' 
»  fide ,  et  des  sup|K>ts  du  despotisme,  qui  sijé'geoient 
^  »  dans  l'assemblée  législative ,  et  lorsque  les  auto- 
»  rites  constituées. ne  servoient  plus  qu'à  en- 
»  chaîner  la  liberté,  qu'à  égorger  les  patriotes 
^>  au  nom  de  la  loi ,  me  ferez-vou3  un  crime  d'avoir 
»  proposé  le  seul  moyen  que  je  crusse  propre  à 
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»  nous  retenir  au  bord  de  Tabime  entr'ouvert  ? 
»  lïon  ;  si  vous  me  Timputiez  ce  crime, le  peuple 
»  Tousdémentiroit;  car,  obéissant  à  ma  voix,  il 
»  a  senti  que  le  moyen  que  je  proposois,  était  le 
»  seul  pour  sauver  la  patrie  ;  et  devenu  dictateur. 

>>  lui-même,  il  a  su  se  débftccasser  des  traîtres 

y>  S'il  eût  toujours  suivi  mes  c6nseik»le  jour  même 
»  où  la  Bastille  fut  conquise,  il  auroit  abaiitu,  k 
»»  ma  voix ,  cinq  cents  têtes  de  nuachinateurs;  touft^ 
»  aujourd'hui  seroit  tranquille;  les  traîtres  au- 
99  roient  frémi,  Ja  justice  et  la  liberté  régneroient 
»  aujourd'hui  dans  nos  murs.  J'ai  donc  plusieurs, 
y^  fois  pressé  de  donner  une  autorité  instantanée 
»  à  un  homme  juste  et  ferme^  sous  la  dénomi*. 
99  nation  de  tribun  du  jieuple,  de  dictateur,  etc.. 
»  le  titre  n'y  fait  rien;  mais  une  preuve  que  je, 
»  votilois  l'enchaîner  à  la  patriç ,  c'est  que  je  de- 
»  mandois  qu'on  lui  mît  un  bqulet  aux  pieds ,  et 
»  qu'il  n'eût  d!antorité  que  pour  abattre  les  têteis 
»  criminelles.  Telle  a  été  mon  opinion.  Je  ne  l'ai 
»  point  proposée  dans  les  cercles ,  je  l'ai  impt'imée 
»  dans  mes  écrits  ;  j'y  ai  mis^on  nom ,  et  je  n'en 
»  rougis  point;  si  vous  n'êtes  pas  encore  à  la^ 
»*  hauteur  de  m'entendre,  tant  pis  pour  vous..'...; 
yf  si  on  trouve  mes  idées  dangereuses, qu'on  leS) 
«  'réfute,  les  preuves  à  la  main,  je  me  rendrai,  et 
»  on  verra  que  je  veux ,  autant  que  qui  que  ce  soit, 
»  l'ordre,  la  paii^  et  la  règne  des  lois,  lorsqu'elles. 
»  «eropt  justes.  » 
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Ce  discours  fut  souvent  interrompu  par  les  plu^ 
Tiolens  munnupes)  mais  Tindignation  fut  à  son 
eomble,  |orsquHm  des  accusateurs  de  Marat,  op-^ 
posa  aux  sentîfnens  qu'il  venoit  d'exprimer^  sur  le 
rétablissemai^  de  Tordre  et  de  la  paix ,  ceux  qu'il 
avoit  pubtiés  le  même  jour  dans  son  journal ,  où' 
on  lisoit  le  passage  suivant  :  Ce  i/ui  tn^accablej  c'est 
4fiée  mes  ef^nts  pour  le  saluù  du  peuple ,  nabou-' 
tirant  à  rien,  sans  une  nouille  insurrection.  ^ 
voir  la  trempe  de  la  plupart  des  députés ,  je  dé»-' 
sespère  du  salut  public.  Si  dans  les  huit  premières 
séances  j  toutes  les  bases  de  la  constitution  ne 
sont  pas  posées  j  n^attendez  plus  rien  de  cette 
assemhlée^  pous  êtes  anéantis  pour  toujours  ; 
dix  ans  d'tmarohie  vous  attendent^  et  vous 
nen  sortirez  ^ue  par  un  dictateur^  vrai  patriote 
et  homme  d^éttU. 

A  peine  eut-cn  entendu  là  lecture  de  cet  ar- 
ticle ,  qu'on  demanda ,  par  acclamation ,  que  Ma- 
rdi fût  décrété  d'accnsaticm  et  envoyé  à  T Abbaye. 
Quelques  voix  demandèrent  qu'il  fût  renfermé 
eomme  Ibu.  11  se  leva  avec  le  plus  grand  sang» 
firoîd ,  et  demanda  la  parole.  Il  ne  désavouai  point 
l'écrit  qu'on  venqit  de  lire  ;  il  soutint  qu'il  l'avoit 
composé  dix  jours  auparavant,  lorsqu'il  avoitvu 
nommer  députés  à  là  Convention  des  hommes  de 
la  faction  de  la  Gironde ,  qu'il  avoit  dénoncés 
comme  ennemis  publics  ;  que  si  cet  écrit,  qu'il 
gvoit  fait  afficher  dix  jours  auparavant ,  avoit 
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para  si  tard  dans  son  journal,  c'ëtoit  à  la  négli- 
gence de  son  imprimeur  qu'il  falloi  t  s'en  prendre  ; 
âtais  que  la  preuve  incontestable  qu'il  vonloit 
marcher  avec  les  amis  de  la  patrie ,  étoit  le  pre^ 
mier  numéro  d'un  nouveau  journal  qu'il  yenoit 
d'entreprendre ,  sous  le  tiu*e  de  Républicain ,  et 
dans  lequel  on  yerroit  l'hommage  qu'il  rendoit  à 
la  Conrention  pour  ses  premiers  travaux. 

L'assemblée  fit  lire  cet  écrit ,  où  la  profonde 
sagesse  de  Marat  étoit  prouvée  par  trois  cents 
prédictions  prétendues  vérifiées  par  l'événement, 
et  sa  modération  constatée  par  les  résoluti<ms  sui^ 
vantes.  —  <<  Amour  sacré  de  la  patrie  !...  je  t'im«- 
^  mole  aujoiu'd'hui  mes  préventions,  mon  res^ 
n  sentiment ,  mes  haines.  A  la  vue  des  attentat» 
n  des  eimemis  de  la  libwté»  à  k  vue  de  leurs  ou« 
n  trages  contre  ses  enfans ,  j'étouffersa ,  s'il  se 
n  peut ,  dans  mcm  sein ,  les  mouvemens  d'indi^ 
^  gnation  qui  s'y  lèveront;  j'entendrai,  sans  me 
"h  livrer  à  la  fureur ,  le  récit  du  massacre  des 
»  vi^Uards  et  des  ènfans  égorgés  par  de  lâches 
n  assassins  ;  je  serai  témoin  de«  menées  des  trai* 
»  très  à  la  patrie ,  sans  appeler  sur  leurs  têtes  cri* 
y>  ndneUes  le  glaive  des  vengeances  populaires* 
yf  IKvinité  des  âmes  pures ,  prét^Hoioi  des  force4 
}f  potar  ac(K>fi^Kir  mofi  vœu  !  » 

Marat  reprit  la  parole  ^  après  la  lecture  de  cet 
écrite <<  Je  me  flatte,  dit-il,  qu'il  ne  vous  reste  pas 
n  le  ifl^oin(&e  doute  $ur  la  pureté  de  mes  înten- 
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»  lions... ••  Et  cependant  si, paf  la  négligenoede 
»  mon  imprimeur ,  ma  justification  n'avoit  pai 
»  paru  aujoiird^jhxii ,  vous  m'auriez  voué  au  glaive 
»  des  tyraBS  ]  dette  fureur  est  indigne  d'hommes 
>>  libres.... Maiâ...  je  necrains  rien  sous  le  soleil..^ 
>>  {y4  ces  mots  il  tira  unpUtolet  de  sa  poche  ëb 
»  l'appliqua  sur  son  front  ^  ^  et  je  dois  déclarer^ 
»  que  si  le  décret  d'accusation  eût  été  lauod 
»  contre  moi,  je^  me  brûlois  la  cervelle  au  pied 
»  de  cette  tribune....  Voilà  donc  le  fruit  de  troi» 
»  années  de  cachot  et  de  touraaens  essuyés  pouir 
»  sauver  ma  patrie  ?  Voilà  le  fruit  de  mes*  veilles  r 
»  de  mes  travaux,  de  ma  misère^  de  mes  scmf-^^ 
»,  frances,  des  dangers  que  j'ai  courus!....  Ek 
»  bien  !.. . .  je  resterai  parmi  vous  pour  braver  vos» 
>>  fureurs.  »Ijes  mur^iures  redoublèrent  et  l'em- 
péchèt^ent  de  poursuivre  ;;  il  ^scendjit  de  la  tri-^ 
I^une  au  milieu,  des  cris  et  des>huée$  9  et  l'assemblées 
mit  fiu:  à  cette,  scène  dégoûtante ,  en  passaiif  ^ 
l'ordre  du  jour, .  i   ,  ;      ;:  .   ;  -  ^  ** 

Telle  fut  l'issue  de  la  pjr^mière  qUerdle  iqui* 
s'élep^adanslaGonvéntiôn,  entre  la  faction  des:l&^ 
rpndistes,  qui.vouloit  un  gouveri^mieiit  purement; 
républicain ,  et  celle  qui,  avec  dés  fermes  démon 
cratJqaes  etdes.n(^ms  républicains^  vQUÏoitiétaîîlirï 
un  gouvernement  despojtiquje^  et  en'Cp»cenAirei^ 
to^^pt^§4nae4^Q^  l^siioïain^  de  J^9l)Q9piàte. 
Je  me  suis  imposé  la  tâche  péi^le  jde^  yappoiftet, 
fidèlement  les  paroles  des  principaux  i;nembre|^ 
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de  ces  detnc  factions  ^  parce  que  ce  moyen  m'a 
paru  le  plus  propre  à  les  faire  connoître,  et  à  mé 
mettre  à  Tabri  de  tout  reproche  de  prévention  ou 
d'esprit  de  parti. 

Les  Girondi$te$  triomphèrent  dans  cette  .oecà.* 
shn  ;  ils  eurent  pour  eux  une  majorité  immeûset 
La  faction  de  Robespierre,  d^ns  laCotivtgation;^  se 
réduisoit  encore  à  la  députation  de  Paris  ;  mais  il 
avoit au-dehors la  commune,  les cluibs des  Jaco- 
bins etdes  Coïkl^li^s,  les  assassins  duJ2  septembre 
et  la  populace.  Avec  de  pareils^ soutiens^  il  étoit 
assure  de  r^pforcèr  bientôt  son  p^ti^noi^^èiilie^ 
ment  des  plus  grands  scélérats  de  l'assemblée  ^ 
mais  de  tous  les  lâches»  que  la  cfaiate  de  ses  venr 
geances  lui  rallieroit.  >  :    —  . 

A  cette  qfterelle.  succédé**^!*  dé  j^rès^insipidea 
débats  sur  ^qv|e;stion  de  savoir  si  Roland,  n^Hsàmé 
membre  de  }a  Convention  ,.et  doiaiaaht  sa  déi^s<- 
sion  de  la.pdl^ce  deministi^e  de  l'intérieur  ,!séroit 
ou  ne  seroit  pas  invité  par  l'assemUée  à. rester 
dans  le  ministère.  Daûton  qoi.s^  trouvoît  datis  le 
même  cas,  mais  à  qui  pei*scHûne n6  propoaiOit:de 
faire, la  m^me  invitation,  déclara  qfte  si  dÛe  lui 
étoit  fait^  >  il  n'y  adhéreroit  pas  9' parce  quil  prér 
ferait  le  caractère  de  représentant,  du  ^peiiph^ik 
tous  les  /^jpi^K^èms.  Dans  une-  autee  séance ,  car 
cette  mi^^prable  discussion  en  occupa  plusieuï^,  il 
obsejpra  qu^e  ai  rassemblée  adressoit  une  invitation 
à  Rolan(|,  U  fedloit  qu^elle  içn  adressàfcune  pareUle 
X.  7 
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à  sa  femme,  paroè^  que  le  rôle  imj^oï'tânt  qu'elle 
}ouoit  dans  le  d^artement  de  son  mari ,  étoîÉ 
com^u  de  tout  le  monde.  La  même  question  s'életâ 
aussi  à  Foccasion  du  ministre  Sérvan,  qui  àvoit 
donné  sa  démission  pour  raison  de  santé.  La^ma- 
joî^  de  la  Gcfm^teAUm  exprima uti  grand  désir  dé 
conserver  dans  le  ministère  deux  hommes  qui 
àvoient  si  bi^^rvi  la  révoluticm^^  d'autant  qu'ils 
étoiént  l'un  èft  l'autre  entièrement  dévoués  au  par£i 
delà  Gironde.  Némiriioins  l'avis*  qui  prévalut ,  fat 
quW  décret  qai  les  inviteroit  à  rester  en  place  ^ 
dniûmiei»oit  le^t  fe^onsabilité  et  compromettroit 
Ja  majesté  du  peuple.  «  Malheur  aux  nations  re- 
>>  cODuoissantes  I  s^éc^ia  un  deé  orateurs  ;  la  re- 
»  connoissance  a  toujours  été  fatale  au  peuple^ 
^^  xî'est  elle  qui  a  foit  tes  rois....  Gai^aiitiësons-nous 
y^  decetienthoustasme,  de  cette  îdciâtHè  qui h'eét 
»  boi^e^cpi^àfeiérles^  nations  dans  lésffers;  cai* 
>>  delà  reconnoissaiice  à  l'esclavage ,  il  b^y  a  qu\m 
>f  pas.  »  L'adsemblëe  ainsi  éclairée  tot^  les  dangèrà 
^ù  la  recoMioîsSBaïce'  alloit  ï^entrainfeï-,  n'hésîtà 
|du«  à  pass^  àl'ët^e  Al  jour.  '  ; 

Cette  démifsion  qu^e  Ilcflâ?ftd  avoît  donnée  de  trèi- 
boiine  foi,  étt>it  uùè  riianoeruvre  que  ^a  femhiè 
avoit  concertée  ^éc  lès  Girondîstes,pôur  luia^:^ 
surerplUs  d'inflùeâte  et  dé  stabilité  dans  le  mi- 
nistère ,  en  lui  fesauÉ  adresser  par  ?asisettiblée  Fin- 
'vitalîon  d'y  rester.  Cette  femme  feitfàtirdïnaire  , 
«tssrambïlifeuse  q[tie'spiritu|aîlei  iéouiîoîssôît  trop 
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bien  rincapacité  de  son  mari ,  et  étoît  trop  inf é- 
ressée.à  la  cacher,  pour  vouloir  l'exposer  à  perdre 
en  lin  jour,  par  sa  nullité  dans  rassemblée ,  la  ré^ 
putation  qu^elle  avoit  eu  tant  de  peine  à  lui  faire  ; 
et  qu*ell€  ne  pouroit  lui  cottsei*ver  que  dans  le  itii- 
nistère ,  en  continuttot  de  rédiger  ses  lettrée ,  ses 
proclamations  et;  ses  discours*  Elle  ne  bàlttnçà 
donc  pas  k  çléterminer  Roland  à  adresser,  siu*4e^ 
chamf) ,  à  TassemUée ,  une  lettre  qu'elle  lui  dicta  ^ 
et  par  laquelle  il  annoncoit  qu'il  retiroit  àà  dé* 
mission^  Il  demnoit  pour  motif,  à  ce  grand  uéte  de 
déçouemerU  i  le  désir  flatteur  qu'atoit  exprimé, 
à  cet  égard, la  majorité  de  la  Gonveûtion.  i<  Sa  dé^ 
»  libératioii ,  disoit-il  daiifi^  cétto  lettre,  ih'honoré 
»  et  m'impose  de  jum^eeuxt  de^mrs  ;  f  en  sens 
»  toute  retendue,  j<e  la  meiui'e  sans  effroi  ;  le 
>y  vœu  e$t  pr^KUmcé  ^  il  s«iffît  à  âion  céurage  ;  îl 
»  m'ouvre  la  carrière)  fein'y  lânc^  avec  fierté  ^ 
»  je  reste  ait  ministfeère;  jedoi^  y  rester ," puisque 
»  la  très-giiemde  majorité  de  la  conventioti  aina^ 
^>  nifesté  sea  intentions  à;  C€A  égards  Le  voéù  des 
y>  représentaas  des  ^alrô- vingt -troit  départc^- 
/»  mens  est  «me  loi  nouvelîe  et  supérieure  à  là 
»  volonté  encore  douteuse  des  électem*s  d'un  seul 
»  département.»  .      : 

Cettç  lettre  ^,4ans  L^q^i^le  le  n^istre jrépét<^ 
avec  énçrg^ç  tou^9  les  déclamaiioils  des  Giron»* 
distes  coolare  la  dîûtàlure ,  eo^tre  teâ  bdnithëii 
ardens  qui  prenoient  leurs  passions  poùiKdes  Vèf- 

7** 
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tas ,  etc.  i  etc.  ^  fut  entendue  avec  ravissement  ;  la 
lecture  en  fut  souvent  interrompue  par  les  ap-- 
plaudissanens  les  plus  vifs  ;  rassemblée  en  or^ 
donna  Timpression  et  Tenvoi  aux  quatre-vingt- 
trois  départemens.  Le  n[iinistre  Servaq ,  dont  la 
santé  étoit  réellement  en  mauvais  état  ^  persista 
jdans  sa  démission,  et  peu  de  jours  après  (  le  3 
pctobre  )  Pache  fut  élu  à  sa  place  (i). 

Les  débats  relatifs  à  la  démission  des  ministres  » 
furent  interrompus  par  une  dénonciation  légère- 
ment hasardée  contre  le  ci-devant  marquis  de 
Montesquiou ,  beaucoup  moins  connu  sous  Tan- 
.cijçn régime  par  ses  talens  militaires, que  par  son 
^esprit»  par  son  immoralité,  paille  dérangement 
de  ses  affakes,  et  par  sa  volumineuse  généalogie. 
iSa  conduite  et  ses  principes  révolutionnaires  lui 
avoient  v£^lu  le  commandement  de  Tannée  du 
Jéilài  9  avec  laquelle  .il  devoit  conquérir  la  Savoie. 
^Tallien  et  Chabot  prétendument  que  la  conduite  de 
_ce, général  étoit  équiviique  et  suspecte;  qu'il  fal- 
;^t  la  faire  examiner  par  des  cc^tnraisssares  ,r  qui 
n'hésit^oîent  pas  à/le  destitiiet  d'on  poste  qu'il 
^  |ét9it  incapable  die  l'emplir.  Danton  déclara  que 


(i)  C'étoit  le  Hls  d  un  ancien  suisse  du  inaréchal  de  Cas- 
'^ries.  Vlàdatne  Roland  ',  qùi^  tàvoit  été  très-à-portée  de  le 
•connbitre  ;:disoit  delui  >  qu^  il  était  BnputHotisme  eteth 
ripyJbïif^ar^isnM ,  çû  ifUfiU  Tanuffe^e  Méiiére  éioit 
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les  ministres  partageoient  cette  <^imon;  que  la 
destitution  de  ce  gàiéral  étoit  déjà  écrite  dans  leé 
registres  du  conseil,  et  qu^il  étoit  temps  de  la 
prononcer.  Il  faut  ^  dit-il  ^  nous  montrer  terribles'; 
c'est  du  caractère  qu  il  faut  pour  soutenir  la  li- 
herté  ;  et  la  destitution  du  général  Hontesquiom 
fut  aussitôt  prononcée  par  acclamation. 

PendaiU  que  Fassanblée  rendoit  ce  décret ,  en 
presqu'aussi  peu  de  temps  le  général  Montes^ 
.qui<^.  fjesoit  la  conquête  de  toute  la  Savoie^ 
évacuée  par  les  troupes  sardes  avec  une  telle  ra- 
pidité,  que  Tarmée  française  ne  pût  faire  un  seul 
prispnni^.  Les  munitions,  les  vivres,  les  fou^ 
rages ,  les  effets  de  campement,  les  armes,  le ^^4- 
sor  de,  Tarmée  ,  tout  fut  abandonné  au  vainqueur 
sans  la  moindre  résistaijçce.  Le  général  ireni^en- 
dant  c^CNpfipté  de  ce  succès  obtenu  sans  la  moînd^ 
effusion  de  sang  dé  part  ni  d^autre,  annonça  que 
les  esprits  étoij^t  disposés  en  iSavKÛe  à  une  lîévôhih 
X\qxx  çe;t^%bleÀla  nôtre;  qu^onparloit  déjà  de  pré* 
poser  à  la  Fiance  de  former  de  oe  p^s  un  qnaisc^ë^ 
yipgt-quatriènie  dép^yirtem^it  ,.où  au  mmns  u»e 
république  sous  sa  protection.  Uasserahlée^trân^ 
portée  de  joie  à  celte  nouvelle ,  voulut  d'abord 
révoquer  le  décret  qui  avait  prononcé  la  destiUï- 
tion  du  général  Montesquiou;  elle  se  bc»ma  néan- 
moins à  en  suspendre  Texécution,  jusqu'à  la  re- 
iseptiondu  rapport  des  coi^niissaires  qu*€^  fiivoit 
envoyés  en  Savoie,  ,    \ 
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M^  àp'Montesqvàmine  fix%  in^ttuAt  de  sû  destin 
ttltkm  iquè  par  les  papiers  pub]ics.  £(  sldréssa  uns- 
i$itot  sa  dàaaission  à  rassanbléê ,  par:  une  lettre  si 
.  patriofeicpxe  »  qn^il  fol  profNDS^  de  nouveau  d*annul«  . 
1er  le  déûtet  qoi  le  conc.ernoit  ;  lùàis  ta  déKbéra* 
tion  fut  ajournée  ;  leraj^^Mrt  des  commissaires 
arriva  peuda  }onts  après,  justifia  |dememènt  la 
^CîQud wte;  du  geùérat  ^  i^t  lui  rendit  toute  la  con- 
j&^uoe  d^  l^i^seniUlée.  Lef  décret  qui  âVoit  pra- 
^ouQé'SaïAçstîtutioxi)  foi  révoqué  d'une  voîxuna- 

!  ;  Xia:{)0]3ipiéte  de  la  Sayoie  ',  la  p^isè  de  S|)ire  et 

4^  W$i*i|tt  ptr  le  Repérai;  €usiirie ,  *  et  la  Retraite 

•étf'As:fxé€A€mû^mm^  preisi^riô  «entière- 

•intot"  dissipé  les:  alanùei  que  l'entée  dit  duc  de 

JllWïfwidk  ^n  Gbalnpagué  et  rapf)^o<?faè  dès  hu-^ 

4abâ  y  ft^oftèufc  répandus  dans  la  oa^ialé.  Lille  étoit 

MeÀ^9  mais  ^ëedas  ifoikies:  siin|léi^ietÉté6^à'e^1Iés 

4pi'id!i2g0iiît  1^  psriûBe  entreprise /qti^éi^  ne  ^ou^ 

.^oîit^toL.  doncévn^caiicpiie  iiiquiétiide(^)v  D*ail^ 

.}eiira,J}u0iaurietD  s^^portoit  at^evPiHiife-^^iié  db 

'SO0  mwée  v  et  oa  tiji^  dot]il«>it  pas^é  Iéé(  Autii- 

«hieii^'^  HUstraiisde  sa  marche,  «te  terrassât  ïè 

^siegfeâFani  son  ^rmvéer  L'assemblée  ^  ainsi  rassù-^ 

réè  ifskf  les  tentatives  >der  énperais  dn  dehors ,  fit 

im  jnonvdi  ^Sort  poir  swouer  le  {diig  d4 1^  eom^ 

■I     I     ma    mm  AttiéMi    p  l^i.i ■■*>■■■  «     «    é.     «  ..  ■«       1  !  .^    IT  .  i^ 

(i)  Uarniés  qui  ^Kôlt  i«h  èvège  de  Lille  ,  n  étoît  i^us  tj^ 
yingt-ds^  mille  homme*. 
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muiie  de  Paris;  elleosa  enfin  acç«^ir  diffërenies 
dénonciations  qui  Taccusoient  non-seulement^^ 
déspbéiss^DC^  ^x  lois,  d^usurp^on  et  d'abus  de 
de.  pouvoir, ,  ma^  d'enlèvement  de  dépôts ,  de  yol$  j 
et  de  brigandages  sans  nombre.  La  commune  op- 
posoit  à  ces  reproches,  des  imppstw^s,  des  récri- 
r^inations,  et  ^.  popularité^  qu'^Ijle^  cbesrcboit  à. 
enUetmr  par.toust  ies  moyens  ppssiWes,  ^wais  sur- 
tout ei»  redoublant,  de  bai'bftrie  à  Tégard  des  au- 
guste^ p^isoimiersdu  Temple, idw^tlft^arde  avoiç 
été  jnise  sous  sas^^yailia^çe/^t  w^  s<i  respon^^ 
sabilu4,  ewfiii^U^f  Elle  arrêt* Jjb  «^sçptenftbre ,  i^ 
le  roi  serait  ^éf^é  4e  sa  fawiU^.et  t^ansfér^é  «ufn 
le;çba*ni>.4^ft&  Ift  grosse  tow.dwXei^i^  ;  qi^è  h^ 
çrffici^s  nww^i^ipftfl»  ^^g^^de  ^uic6i«<|t  $QtiJa  )^ 
ck^.de  «)^;ftppa^ft5W^ttt  f  ^t  (pie^  teS)  <;il^ 
}^  gar(k  imimvîJ^:»^  powTOieW  y  «fetorer  q^^âtnl 
la  réquisition  ea^r^^^  de  ws  olfiof^<5  mudkitn 
gai^  EJJie^çn^ajfai  jç»  mém«Htemp6iaii:\T$iiïp}e.dw 
cqmmia^i^i^f qiif^^^^utomaÀ^ip^^  $a 

fauiaie,4^.j^S(çpfe'ait  ««ie*-ik?^i^mi^quiJe6fi^ 
V9it^  Içnr^plw^  ^«(^CTO^IM^  touAles 

W.M'iwww^  .tr*ftçWs  t  etle».lartt«^ôï£eiïàlvôs«l 
déÇpnçiv#9r  JjesniiiMAjegyfeés  se  rési^pwaH  saawmuv. 
vfiixf^  kto^t^  €m  ifjdîgttitéd  vnukis  àette  miit&telc^ 
911  le  roi  fut^tei^  km  famille,  ^.U^i^rédan^ 
un^  prison  <p^  r«ô  ^éloignoit^  qiùJ'tm^œparok 
peut-être  pour  toujours ,  offrit  la  scène  la  .^ûs 
d^irante  ^a  l'Âm^^oMtk^  piifis^^coiiOGt<^ir« 
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(  Poyez  le  Journal  de  Clèry ,  pa^  68  et  sui-* 
vantes.  ) 

Le  moment  où  rassemblée  poorroit  aussi  se 
populariser  par  des  attentats  plus  affreux,  n'étant 
pas  encore  arrivé,  elle  y  suppléa  par  de  nouveaux 
actes  de  rigueur  contre  les  ecclésiastiques  non. 
employés  et  contre  les  émigrés.  En  attendant  la 
suppressionprochaine  du  traitement  accordé  aux 
premiers  par  rassemblée  constituante ,  die  dé- 
créta qu'il  ne  seroit  plus  payé  d'avance,  et  que  le 
77^ax//7^w7»  de  ce  traitement  seroit  réduit  à  i,ooo 
Kvrcs  par  an.  l^è  corps  législatif  avoit  décrété 
avant  de  se  séparer,  que  les  père  et  mère  d'émigrés 
seroient  obligés  de  fournir  d'avance  chaque  année» 
jusiqu'à  la  fin  de  la  guerre,  l'habillement ,  Tarme- 
ment  et  la  solde  de  deux  hommes  pour  chacun  de 
leurs  enfané  émigrés  :  la  Convention  décréta ,  le  36 
novembre ,  ^ue  les  banquiers  ^négocians^  notais 
res^  payeurs  de  rentes ,  co^rcpdghies  dèjirumceà 
et  autres  y  qui  auroient  en  dépôt  des  créances  y 
fonds  ou  titres  appurtenans  à  des  émigrés  ^sè^ 
roient  tenus  defcdre^dans  virègt^uàtre  heures i 
la  déclaration  de  la  nature  et  du  montant  des 
sommes ,  effets ,  ouvaleurs  dont  ils  étoient  dé* 
positaires  ou  débiteurs  ,  et  de  les  ^verser  dans 
quinzaine  dans  les  caisses  publiques  qui  les 
erwerroient  de  suite  à  la  caisse  de  Vextraor-' 
dinaire. 

Quelle  époque  ignconinieuse  ,  horrible ,  que 
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celle  où  rinju$tice>  la  barbarie  et  les  plus  grands 
crimes,  étoieut  en  France  les  seuls  moyens  d'ob- 
tenir et  de  conserver  la  faveur  populaire  !  !  Il  faut 
dire  aussi,  qu'alors  la  voix  de  la  nation  étoit  par- 
tout étouffée  par  celle  de  la  plus  vile  populace, 
des  brigands  et  des  sans-culoùtes  avec  lesquels  les 
jacobins  s'étoient  constitués  exclusivement  le 
peuple  souverain. 
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CHAPITRE    XXXyiI.     ^ 

Clameu^TS  costre  les  dilapidations  de  la  cofniQune;  ello 
annonce  que  son  comité  de  surveillance  a  fait  la  décou- 
verte  de  grands  complots.  —  Décret  qui  ordonne  que 
les  pièces  saisies  seront  inventoriées  et  portées  à  la  con- 
vention. —  Tableau  des  forfaits  de  la  commune.  — 
ArrivécMe  Dumouriez  à  Paris.  —  Suppression  de  la* 
croix  de  St. -Louis.  «—  L'assemblée  décrète  qu'un  dra- 
peau enlevé  à  un  corps  d'émigrés  sera  brûlé  par  la  main 
du  boiurreau.  —  Levée  du  siège  de  Lille.  —  Reprise 
de  Verdun  et  de  Longwy  ;  prise  de  Mayence.  —  Sus- 
pension des  travaux  du  camp  de  Paris.  —  Manoeuvres 
des  différens  partis  dans  la  Convention.  —  Marat  dé- 
nonce le  ministre  Roland  et  est  dénoncé  lui-même  ; 
rapport  de  ce  ministre  sur  la  situation  de  Paris  ;  il  at- 
taque la  commune  et  Robespierre.  —  Aveux  remar- 
quables que  produisent  ces  débats. 

JJA  commune  de  Paris  et  son  comité  de  surveil- 
lance, auroient  triomphé  de  l'attaque  formidable 
dirigée  contr'eux ,  si  on  n'avoit  eu  à  leur  repro-' 
cher  que  des  abus  de  pouvoir,  des  enaprisonne- 
niens  arbitraires  ou  des  massacres.  L'intér  t 
ou  supposé  de  la  ré\;olution  ydela  liberté  pouvoit 
légitimer  tous  ces  délits  aux  yeux  de  la  multitude 
en  délire ,  ou  leur  servir  d'excuses  ;  mais  il  n'en 
étoit  pas  de  même  de  celui  d'avoir  soustrait  une 

/ 
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grande  partie  des  bijoux ,  de  Targenterie ,  du  nu- 
méraire et  des  assignats  enlevés  dans  les  maisons 
royales  et  chez  les  personnes  airétées  comme 
suspectes.  La  commune,  accusée  de  ces  soustrac- 
tions, dont  on  évaluoit  le  monU^nt  à  plus  de  douze 
millions ,  s'en  4éf€p4oit  trèsrfQÎblemenl,  Un  cri 
général  s'éleva  pour  lui  demander/  ses  comptes; 
elle  répondit  qu^çllc;  igte  pourront  les  donner  qiiV 
près  qu'elle  ^ur<;4t:r^^  Cî^Jui  de  tqui  ceaax  de  ses 
membres  qui  aypient  été  poiamis  pour  Venlèveh 
ment ,  le  séquestre,  et  le  déppt  d0  t<m«  les  effets 
réclamés.  Çe^te  r^pisÉ^^vaiive ,  qu  an  mains  trè»' 
dilatoire ,  accréditif  |e$  reprophes!  qu'on  fesoit 
^  la  commune,  ^t  po^^U^urentëmeuX  Fatteinte 
la  plus^ave  à,/^p9pp)arit:é  (i)w  II  en  résulta,  en 
etipt^qaeYspn^ê^p  fttffOç^  par  leqwl  elleajroit  voulu 


[î  )  Quoique  le  Voùteyerseraent  et  ïa  spoliation  de  toute» 
fes  propriété»  fiwseiit  â^là-ftilfi  le  but  éssehtieïj  la  base  et  le 
principalTàoy(e'à<ie:la  réyolutioir,  ces  actes  d'injustice  et 
d'ènyblûasttuient  a^xqitels  le  peuple  égaré  applaûdissofe 
tçMJJ9^rs  aTî^c  tr>i^p^/Jk*sq^ik  re«ie«t3[>i0ftt  th  grand 
au  nom  de  la  mfion  et  pour  «on  pvçA^  %  i^'nVpifiAx  pas  tfe 
juges  plus  sévères  que  lui ,  lorsqu  i}s  d.égéijérpie»6  eu  vris 
et  en  dilapidations  particulières.  L^  brigands  eu;^-iaémes , 
dans  leurs  plus  vîolehs  attentats  ^  dans  l'incendia  et  la 
déra'statîon  des  châteaux,  des  maison^,  etc.  etc, ,  Çesoient 
là  jttsûce  la  plti^  pi'ôtapte  et  la  pluaf  rigoorefise  de  ceux  de 
leurs  cunuonuk^  ^  <}t&  étoiam  surpxis  déirorbant  qudqties 
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séparer  le  roi  de  sa  famille^  n^eut  aucune  exécu- 
tion, et  que  leurs  majestés  continuèrent  de  se  réu- 
nir aux  heures  des  repas  et  de  leur  promenade 
dans  le  jardin  du  Temple.  (  Ployez  le  Journal  de 
Cléry^pagerjQJ. 

Le  comité  de  surveillance  de  la  commune  ,  se 
flattant  sans  doute  de  faire  perdre  de  vue  par 
quelque  diversion  d'un  grand  éclat  les  inculpa- 
tions ^aves  et  pressantes  articulées  contre  lui  ', 
avoit  annoncé  dans  la  séance  du  27  septembre 
que^  forts  de  leur  conscience  ,  les  meihbres  du 
comité  avoient  cherché  à  déjouer  tous  les  com- 
plots ,  à  dévoiler  toutes  les  trames  ;  qu'ils  en  te- 
noient  le  fil,  qu'ils  avoient  la  preuve  de  la  trahison 
des  grands  conspirateurs ,  qu'ils  les  feroîent  con- 
noitre ,  et  on  assuroit  que  plusieurs  membres  dé 
l'assemblée  étoient  du  nombre  de  ces  conspira- 
teurs. Le  jour  où  ce  grand  complot  devoit  ^tre 
dévoilé,  étpit  attendu  par  l'assemblée  avec  un^ 
impatience  inélée  d'inquiétude ,  et  avec  curiosité 
parla  saiue  partie  du  publié qui,méprisant  égale- 
ment le^  accusateurs  et  lés  accusés,  étoit  néan- 
moins intéressée  à  savoir  lequel  des  deux  partis 
étoit  le  plus  scélérat ,  afin  de  se  tenir  plus  en 
garde  contre  lui.  La  députation  du  comité  de 
surveillance  qui  devoit.  faire  cette  fameuse  d^r 
nonciation^  se  présenta  ^  le  i*^-  octobre,,  à  la 
barre  de  la  Convention  nationale^  w  Nous  venons ,. 
^  dit  l'orateur  ,  remplir  l'engagement  que  hou^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Jnl)  DE  Là  RÉVOLUTION.  ii3 

>»  avons  contracté  )  de  démasquer  les  traîtres  et 
»  nos  calomniateurs.  Ils  pourront  égarer  encore 
j»  des  citoyens  peu  instruits;  ils  pourront  sous* 
»  traire  des  pièces  importantes.  X<a  Convention 
>>  va  voir  avec  quelle  lâcheté  ^  queUe  trahison  on 
f>  trafiquoit  des  intérêts  du  peuple.  »  Il  lut  alors 
une  lettre  de  M;  de  Laporte ,  adressée  au  trésorier 
de  la  liste  civile^et  trouvée  dans  ses  porte-feuilles. 
Cettelettre ,  datée  du  3  février  1792 ,  est  d'autant 
plus  importante  à  connoitre ,  qu'elle  a  servi  de 
base  à  un  des  chefs  d'accusation  dans  le  procès 
du  roi;  elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

«  L^afïaire  des  pensions  doit  être  rapportée  ce 
yy  matin  à  rassanblée.  On  assure  que  le  rapport 
»  du  comité  passera.  Il  s'agit  de  faire  liquider 
»  toutes  les  pensions  de  la  maison  militaire  du 
yy  roi.  On  estime  que  cet  arrangement  déchargera 
>>  la  liste  civile  des  quatre-cinquièmes  au  moins  ; 
y>  mais  il  coûte  cher.  Le  roi  m'a  chargé  de  vous 
y^  demander  ,  pour  demain  ,  quinze  cent  mille 
yy  livres.  Je  crains  fort  qu'iùi  paiement  aussi  con* 
»  sidérable ,  ne  mette  votre  caisse  à  sec  ;  mais  il 
yy  est  absolument  nécessaire.  » 

a  Nous  vous  donnerons  9  ajouta  l'orateur,  la 
H  liste  de  la  distribution  de  cette  sc^nme  et  de 
m-  bien  d'autres,  yy   ^ 

Les  tribunes ,  que  la  commune  avoit  eu  soin  dé 
garnir  de  ses  àffidés,  applaudirent  vivement  à 
Tannonce  de  c^te  liste.  Leur,  féroc^ité  y  voyoit 
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fléjà  p.iie  nouvelle  liste  de  proscrîpticm ,  et  la  sa- 
voiiroit  d'avance.  L'assemblée  s'indigna  autant 
qu'il  le  fallait  ^  pour  faire  croire  qu'elle  avoit  lar 
ccmscieiice.de  son  incorruptibilité.  i<  Il  faut  ^  ^'é- 
)»  cria  un  de  ses  membres^ que  cette  liste. soit 
>>  connue  à  l'instant^  et  qu'en  méme^temps  lea 
»  barrières  éoiaat  fermées.  ^  La  députation  ré^ 
pondit  qu'Ole  n'étoit  pas  enoo]!*e  ^i  état  de;  dbnner 
}a liste;  mais  que  le  comité  avoit  pris  les  tne^ 
cures  nécessaires  pour  que  les  prévenus  ne  pus- 
sent écbappck  ;à  la  loi.  C'étoit  annoncer  qu'elle 
les  connoissoit  ^  et  que  par  conséquent  elle  den 
voit  être  en  état  de  dcomer  leurs  noms  ;  on  insista 
k  les  lui  demander  ;  die  èbserv^  que  sur  une  mar 
tièreaussi  grave  ^  elle  ne  devait  pas  se  permettre 
d'avancer  vm  seul  fait  sins  en  rapporter  la  preuve; 
4^ie  toutes  les  pièces  d'après  lesquelles  la  liste 
qu'on  demaadoit  devôitéire  formée^  se  trouvoient 
dans  tr^itendeux  cartons  >.dont  le  ooiaité  de.  sm^** 
Teillanoe  étoxt  dépositaire;.l»iai&cp>L€;.po«r  qu'ellea 
pussent  être  rassemblées ,  il  iallcàt  que  le  sceller 
^iavoijt  été  mis  sursesbureaiuK,  fat JeVé.  t 

Les  députés  qui  avaient  élé  metnbces  da  comité 
dé  liquicbtion  dons^lapiiéoéiieiitfeasacmblée^  étant 
évidemment  dndtdpés  par.  ofilie.  dénoticiaiion  y.  la 
discréditèrent  infiniment,  en  rapportant  ce  qui 
s'étoit' passera  r:oina8toci:  de»  pensions  dont  t la 
liste  civile  étctit  jcbiargée.  Il  résiiltùit  de  leur  récit  »; 
que  rinteikdantidei  la  liste,  ci^dle^  ayant  rqetA 
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toutes  ]es  pensions  de  la  maison  niilitaîte  da  roi  ^ 
le  directeur  de  la  liquidation  ayoit  refusé  de  les 
liquider  ,  et  en  avoit  rendu  compte  au  comité  qui 
aToit  approuvé  son  refus;. que ^  sur  de  nouyelles 
instances  de  l'intendant ,  le  commissaire-liquida-^ 
teur  ayoit  consulté  Tassemblée/quî  Tavoit  ren-^ 
yoyé  au  comité  >  où  la  demande  de  Fintendant 
^Yoit  été  discutée  de  nouveau,  et  rejetée  dans  une 
;séanee,.où  les  membres  d^  comité  étoient  au 
nombre  de  vingt-deux  ;  que  quelque  temps  après, 
la  question  ayant  été  représentée  au  comité  à  une 
heure  après  minuit,  lorsqu'il  n'y  restoit  plus  que 
cinq  commissaires ,  la  demande  de  Tintendant  de 
la  liste  civile  y  avoit  été  adoptée^  à  la  majorité  de 
quatre  voix  contre  une;  mais  qw  le  commissaire 
qui  s'étoit  cbargé  d'en  faire  le  raj^rt  à  l'assean-t 
blée,  avoit  renoncé  à  ce  prc^et,  sur  les  r^ésèn-» 
tations  de  sésioollègues;  qu'il  n'avoit  été  rendu 
aucun  décret  opùttaire  aux  deux  premières  déci- 
dions du  comité;que  par  ccnaséquait  la  pi*étendue 
liste  d'une  (Ëslribiitioii  dWgest^  qui  ne  pouvoit 
pai  avoir  eu  Uèa^  étdit.uiie  imposture,  on  au 
moins  ime  dunMre. 

'  Ces  argiuBcniai  étaient  ptdssans;  la  députiitioti 
n'y  ojJposa  qu'une  Hasse  de  papiers,  contenaiït 
tm  reçu  eut  morquis^e  Bouille,  pour  une  somme 
4e  980^000  Hviiesv  qu'il  afvinii  touchée  à  l'époque 
'du  départ  éa.  roi  pour  Yarennes ,  et  trois  autres 
reçus ,  monfeiat»  en  totalité^  à  So^oco  livres  poui* 
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les  firais  ^  publication  de  trois  difierens  jouiv 
Baux,  du  nombre  desquels  étoit  le  Logogmphel 
Ces  pièces  9  mal-adroitement  présentées  àTappui 
d^une  dénonciation  à  laquelle  elles  n'ayoient  au* 
cun  rapport ,  la  firent  suspecter  d^ imposture ,  de 
calomnie.  Ces  mots  furent  entendus  au  milieu 
des  murmm*es  qui  s'élevèrent  contre  le  comité  de 
surveillance  de  la  commune.  Tallien  ,  Marat^ 
Chabot  prirent  ardemment  sa  défense;  et  ce  fut^ 
à  cette  occasion^que  Merlin  (de  Thionville),  Tun 
des  plus  vils  membres  de  cette  assemblée,  osa ,  le 
premier,  faire  la  motion  d'accuser,  de  juger  et 
de  condamner  le  roi.  «  On  fait  journellement, dit- 
n  il,  le  procès  au  comité  de  surveillance  de  la 
n  ville,  parce  qu'il  tient  les  pièces  qui  font  le 
»  procès  de  plusieurs  scélérats.  U  est  temps  qu'en- 
»  fin,  après  avoir  décrété  l'abolition  de  la  royauté, 
»  la  Convention  montre  qu'un  roi  détrôné,  n'est 
)(>  pas  même  un  citoyen;  qu'il  faut  qu'il  tombe 
^  sous  le  glaive  nati<mal,et  que  tous  ceux  qui 
»  ont  conspiré  avec  lui,  le  suivent  à  l'échafaud. 
»  Eh  bien  !  les  {nneuves  de  ses  trahisons  et  de  celk^ 
yy  de  ses  agens,  existent  au  comité  de  surveil- 
>>  lance.  Je  demande  que  l'infâme  qui  vouloit 
»  verser  à  grands  flots  le  sang  du  peuple,  soit 
>»  jugé  par  vous;  car  la  Convention  doit  être  pour 
y>  lui  juri  d'accusation  et  jmi  de  jugement.  »  Ces 
paroles, ces bla^hémes  politiques ,  qu'il  est  im« 
possible  de  rappeler  aujourd'hui,  sans  sentir  ses 
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cheveux  se  dresser  d'horreur,  furent  ,vîyement 
applaudis,  nou-seulement  p^  les  tribunes^  mais 
par  rassemblée  elle-même, par  cette  Convention 
régicide  qui  votoit  ainsi ,  par  anticipation ,  la  mort 
de  Louis  XVI ,  avant  de  l'avoir  mis  en  jugement , 
avant  même  de  savoir  de  quoi  elle  pourroitTac^ 
cuser.  La  motion  de  Merlin  n'eut  cependant  au- 
cune suite  dans  ce  moment;  et  l'assemblée,  reve- 
nant à  la  dénonciation  du  comité  de  surveillance» 
décréta  qu'ime  commission  extraordinaire,  com- 
posée de  vingt-quatre  membres  de  la  Convention, 
choisis  parmi  ceux  qui  n'avoient  pas  été  membres 
de  l'assemblée  constituante  ou  du  corps  législatif, 
et  qui  n'étoient  pas  de  la  députation  de  Paris ,  se 
transporteroit  sur-le-champ  à  la  Mairie,où  étoient 
déposées  toutes  les  pièces  recueillies  pai'  le  comité 
de  surveillance;  qu'elle  scelleroit  et  contresigne- 
roit  tous  les  cartons  qui  les  contenoient  ;  que 
toutes  ces  pièces  seroient  cotées  et  paraphées  par 
deux  des  commissaires  de  la  Convention, en  pré- 
sence de  deux  membres  du  comité  de  surveil- 
lance et  de  deux  officiers  municipaux  ;  et  qu'après 
qu'il  en  auroit  été  fait  un  inventaire  sommaire  , 
elles  seroient  remises  dans  les  cartons,  qui  seroient 
de  nouveau  scellés  et  contresignés,  pour  être  trans- 
portés successivement  dans  l'enceinte  de  la  Con- 
vention, où  ils  resteroient  constamment  sous  la 
garde  de  quatre  de  ses  commissaires,  de  deux 
X.  8 
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membres  du  comité  de  sm*vêiUance  et  de  deux 
ofEciers  municipaux. 

Cet  aji^arell  imposant  n'avoit  d'autre  but  que 
celui  d'attacher  une  grande  importance  à  ce  dé- 
pot,  afin  de  donner  plus  de  poids  à  toutes  les 
preuves  qu'on  se  promettoit  d'y  trouver.  On  y 
chercha  en  vain  celles  des  faits  dénoncés  par  le 
cx>mité  de  surveillance  ;  et  les  commissaires  char^ 
gés  de  vérifier  les^  pièces  que  renfermoit  ce  dépôt , 
déclarèrent  :  «  Que  l'examai  qu'ils  en  avoient  fait, 
»  les  avoit  convaincus  que  les  dénonciateurs 
»  étoient  des  calcmmiateurs  ;  que  les  membres  du 
»  comité  de  surveillance ,  sommés  par  eux  d'indi- 
»  quer ,  ou  de  représenter  les  pièces  à  l'appui  de 
»  leur  dénonciaticm ,  ne  leur  avoient  remis  que 
»  des  lettres  insignifiantes;  que  tous  les  interro- 
^  gatoires  qu'ils  avoient  fait  subir  aux  accusés, 
}^  n'avoient  servi  qu'à  prouver  la  calomnie  et 
»  l'atroce  méchanceté  des  membres  du  comité  de 
»  surveillance  ;  qu'ils  avoient  trouvé  aussi  des 
»  pièces  qui  prouvoient  l'innocence  de  plusieurs 
»  bons  citoyens  massacrés  dans  les  prisons ,  où  ils 
»  avoient  été  conduits  en  vertu  de  mandats  d'ar- 
»  rét,  dans  lesquels  les  membres  du  comité  s'é-« 
»  toient  tix)mpés  sur  les  noms.  »  Ces  commis- 
saires annoncerait  aussi  qu'ils  ayoient  trouvé 
dans  ce  dépôt  de&préuves  évidentes  et  matérielles 
4es  conspirations  du  roi  ;  mais  qu'ils  ne  pouvoient 
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pas  se  promettre  d'être  en  état,  ayant  trois  ou 
quatre  mois ,  de  présenter ,  à  c^  égard ,  un  rap« 
port  digne  d'être  entendu. 

Ces  assertions,  confirmées  par  le  témoignage  de 
tous  les  commissaires ,  excitèrent  une  indignation 
générale  dans  l'assemblée ,  et  réduisirent  au  si^ 
lence  les  prôneurs  du  comité  de  la  commune.' 
Marat  seul  osa  encore  parler  en  leur  faveur.  U 
prétendit  que  la  première  opération  des  commis-» 
saires  avoit  été  trop  rapide  et  trop  superficielle  ^ 
pour  que  leurs  assertions  pussent  mériter  quelque 
confiance,  et  que  l'assemblée  ne  pouvoit  asseoir 
son  jugement  que  sur  l'examen  le  plus  approfondi 
de  toutes  les  pièces  :  «  Quant  à  mes  vues  politiques^ 
w  ajouta-t-il ,  quant  à  ma  manière  de  vwr ,  cpant  à 
»  mes  sentimens ,  je  vous  l'ai  déjà  déclaré ,  je  ^s 
>>  au-dessus  de  vos  décrets.  Jamais  vous  ne  me 
w  ferez  voir  ce  que  je  ne  vois  pas,  et  vousnepour-> 
fy  rez  faire  que  je  ne  voie  ce  que  je  vois.  Non,  il 
w  ne  vous  est  pas  donné  d'empêcher  l'homme  de 
»  génie  de  s'élancer  dans  l'avenir.  Vous  n'appré-» 
»  ciez  pas  l'homme  instruit  qui  connoît  le  monde, 
>>  qui  va  au-devant  des  évènemens.  Eh  quoi  !  vous 
»  demandez  dcts  preuves  écrites  des  complots 

*»  d'ime  cour  perfiàe  ! Vous  ne  faites  pas  at- 

s>  tentiou  que  vous  traitez  les  matières  polijtiq^es 
>>  comme  des  praticiens  !  ()\k  en  seriez-vou^,  s;  j^ 
»  n'arois  préparé  dès  long^temp^  l'opinipn  pq.-^ 
n  blique  ?  M.......  w  On  ne  lui  répondit  que  par  de» 

8.. 


Digitized  by  VjOOQIC 


}f7o-  HISTOIRE  (  Oct  17g» 

huées  et  par  des  éclats  de  rire  très-prolongés.  On 
le  regarda  comme  un  fou ,  trop  ridicule  ^  trop  mé- 
prisable ,  pour  être  dangc^reux. 

Quelques  sections  de  la  capitale  saisirent  cette 
circonstance  pour  porter  à  rassemblée  de  nou-' 
Telles  plaintes  contre  la  commune  ,  Qt  deman- 
dèrent la  prompte  exécution  des  différens  décrets 
qui  avoient  ordonné  son  raiouvellement;  il  fut 
ordonné  par  la  Convention;  mais  la  lenteur  des 
formes  qu'il  exigeoit,  fournit  à  ces  scâérats  les 
moyens  de  prolonger  de  deux  mois  leur  coupable 
existence.  Il  est  vrai  que  rassemblée  ne  négligea 
rien  pour  achever  de  déchirer  le  voile  de  patrio- 
tisme qui  couvroit  encore  leur  turpitude  (i)  ; 
mais  les  crimes  atroces  et  innombrables  dont  ils 
s'étoient  souillés  ne  pouvoient  les  dépopul^ser 
qu'auprès  des  honnêtes  gens  ;  et  cette  classe  ^ 
quelque  nombreuse  qu'dle  fiit ,  n'avoit  pas  cessé , 
depuis  le  commencement  de  la  révolution ,  d'être 
la  plus  foible  et  la  plus  mal-adroite.  La  commune 
eonserva  donc  la  même  influence  sur  les  brigands 


(1)  Elle  chargea  son  comité  de  sûreté  générale  de  se  faire 
rendre  compte  de  toutes  les  arrestations  faîtes  depuis  les 
massacres  des  a  et  3  septembre ,  de  se  faire  représenter  les 
pièces  tendantes  à  justifier  ou  à  inculper  les  détenus ,  et 
d*en  faire  le  rapport  à  la  convention.  Cette  vérification 
dévoila  une  foule  d'injustices  et  d'abus  de  pouvoir  les  plus 
révoltans. 
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dont  Paris  êtoit  inondé,  et  elle  s'en  servît ,' sous  la 
direction  de  Robespierre,  pour  entretenir  dans  la 
capitale,  et  sur-tout  dans  les  faubourgs,  la  fermen- 
tation et  les  dispositions  sanguinaires  dont  ce 
monstre  ayoit  besoin  pour  consommer  les  atten- 
tats horribles  qu'il  mëditoit. 

Aussitôt  que  le  pouvoir  et  les  vengeances  de  la 
commune  furent  moins  à  redouter,  et  qu'on  put 
espérer  d'obtenir  quelque  justice  de  ses  vexations 
et  de  ses  brigandages ,  les  dénonciations  qui  l'ac- 
cusoient,  soit  auprès  des  ministres,  soit  auprès  de 
la  Ck)nvention,  se  multiplièrent  à  l'infini,  et  dé- 
couvrirent une  miiltitude  immense  dé  vols  consi- 
dérables, en  numéraire,  en  assignats,  en  argent 
terie,  en  diainans  (i)  et  bijoux,  du  plus  grand 
prix ,  qui  n'ont  jamais  été  rendus.  On  avoit  évalué 
à  plus  de  douze  millions  ceux  de  ces  effets  dont  il 
ayoit  été  dressé  des  états  ;  mais  la  valeur  de  ceux 
que  les  commissaires  cfmployés  aux  arrestations> 
aux  visites  domicil^res ,  etc. ,  détournèrent  sans 
en  raidre  compte  9  est  incalculable.  Si  on  ajoute 


(1)  Madame  Bertrand  avoit  d*assez  beaux  dîamans  esti* 
Mes  de  24  à  2S,ooÔ  livres  ;  les  commissaires  de  la  corn- 
3^\xae  les  loi  enlevèrent  au  «qmi.ds^  la.  irépvbliciué  ;)  ils 
fièrent  démontes  et  sans  doute  partagés  entre  les  oommî»' 
isaires  ^i^ssans.  Ce  ^uii  j  &  de  certain ,  c'est  qu'ils  ne  loi 
ont  jamais  ^t^. rendus*,  on. lui  en  renvoyai  sêuleinfent  le& 
oeuvres  avec  1  exactitude  la^pliis  âorupuleùsé.:^         J      t 
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au  produit  de  tous  ces  vols ,  de  celui  du  Garde- 
Mçuble  et  de  tant  d^autres^  celui  du  gaspillage 
énorme  des  fonds  publics  (i),  on  ne  sera  plus 
étonné  de  la  fortune  rapide  de  tant  d^individus 
qui ,  ayant  la  révolution ,  n^avoient  d'autre  moyen 
d'existence  que  leur  travail,  ou  leurs  escroque- 
ries. Je  rappellerai ,  je  répéterai  sans  cesse,  pour 
la  honte  de  la  révolution,  et  pour  qu'on  ne  rejette 
pas  ses  attentats  sur  la  nation  entière  9  que  ce  sont 
ces  niémes  scdérats ,  qui,  s'empàrant  de  tous  le^ 
pouvoirs  dans  la  nuit  du  9  au  lo  août  ^  se  consti- 
tuèrent eux-mêmes  la  <x»mmune  de  Paris;  provo- 
quèrent, dirigèrent  Tinsurrection  des  brigands  et 
Tattaque  du  château  ;  forcèt^ent  rassemblée ,  par 
la  terreur,  à  prononcer  la  suspension  provisoire 
du  roi  ;  firent  révoquer  le  décret  qui  ayoit  ordonné 
que  Louis  XYI  et  sa  famille  habiteroient  le  palais 
du  Luxembourg  ;  convertirent  les  tours  AuTemple 
ai  autant  de  prisons  ^  d:  y  renfewnèretit  !a  fanYSIè 
royale ,  quoiqu^eiln  décret  tt'^ôût  ordonné  son 
emprisonnement.  Ce  isônt  eux  cjuilôrdôânèrentleà 
visites  domiciliaires ,  les  arrestations  arbitraires , 
le  massacre  des  prisonniers,  et  qui  invitèrent  toutes 

•    '    /,,  :.•     •.  <  •     ..  .'''1  ')(>.'  . 

(  1  )  Lé  ckoyen  Amlar ^  'ex4iitetiââ<i)r  'Aé  Soy^ogne ,  ^liè 
rieo  ne^  pouToh  dé^oAtev  4è  «m  pUe^  et  ifés^rier  dô  la 
caUse  de  l'^aatraordinairè ,  âBilDma4>l'âM6ttbléé  ^t^oii 
1^  9é0i»e#  du  6  octobre,  que  la  déphasé  lia 'io^i$  ^'s^{h 
teinbreavoit4te&de^aoattUionii.  .  .j  :    .  :    :  ' 
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les  municipalités  du  royaume  à  imiter  cet  exemple  ; 
ce  sont  eux ,  qui ,  formant  le  parti  de  Robespierre, 
non-seulement  à  la  commune ,  mi^is  dans  rassem- 
blée, aux  jacc4>ins  et  dans  tous  les  clubs  révolu- 
tionnaires y  firent  proncmcer  Tabolition  de  la 
royauté^  mirent  le  roi. en  ju|;ement,  se  consti- 
tuèrent ses  accasateurs  et  s^  juges ,  et ,  par  Tef&oi 
qu'inspiroient  leurs  meùaees  et  leurs  poignards, 
entraînèrent  la  majorité  dé  la  GouTentioB  à  rdtet 
la  mort  de  Louis  XYI.  Ils  youloiait  passer  pour 
républicains, pour  patriotes-;  lepeuph  souyerain^ 
la  république,^  la  nation^  étoient  les  mots  ipi'ilt 
r^étoient  sans  cesse  :  le^  taisérables  \  ils  n  Woient 
d'autre  objet  que  de  metû?e  ^  sûreté  le  fruit  de 
leurs  rapin/es,  en  |iiai|itei^smt  la  révolution  qu^ili 
avoient  servie  par  leurs  €):imes  i  et  ^i  empêchant 
|e  retour  d'un  gouvernement  jost^  et  foit,  qui  leur 
jauroit  fait  rendre  compte  <le  )éuk*  conduite. 

Au  milieu  des  débatB  qu^oc^asipnboieat  les 
mesures  à  prendre  pour  découvrir  les  dilaipida^ 
lions  de  la  commune  de  Paris  ^  et  pour  en  arrêter 
le  cours,  la  Convenûon  ap{xrit  tpie  D«imo^u:*iee> 
ayant  lai^  son  collègueK^^rmann,poursuivai9A 
et  harcelant  Tarmée  ^firusBÎeûne  avec  quar^nt^; 
mille  hommes,  marchoit  ayec  jm  pareil  nombre 
au  secom^s  des  dép^Kemens  àxk  Nord,  et  qu'il 
arriveroitdans  deux  jours  à  Paris,  pour  concer- 
ter avec  le  pouvoir  exécutif,  le  plan  de  la  cam- 
pagne d'hiver  qu'il  alloit  entreprendre,  et  pour 
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présenter  ises  hommages  à  V auguste  assemblée  (  i  ) . 
Il  se  présenta  à  la  barre ,  le  12  octobre,  accompa- 
gné de  plusieurs  officiers  de  son  état-major;  les 
plus  vifs  applaudissemens  éclatèrent  dans  ras- 
semblée aussitôt  qu'il  parut,  et  se  prolongèrent 
pendant  plusieurs  minute.  «  La  liberté  triomphe 
>♦  par-tout ,  dit-il;  guidée  par  la  philosophie,  elle 
»  parcourra  Tunivers  ;  elle  s'asseoira  sur  tous  les 
»  troues  après  avoir  écrasé  le  despotisme,  après 
»  avoir  éclairé  les  peuples.  Les  lois  constitution- 
»  nelles  auxquelles  vous  allez  travailler,  seront 
M  la  base  du  bonheur  et  de  la  fraternité  des  na- 
»  tions.  Celte  guerrenîi  sera  la  dernière ,  et  les 
»  tyrans  et  les  privilégiés,  trompés  dans  leurs  cal- 
»  culs  criminels ,  seront  les  seules  victimes  de 
*>  cette  lutte  du  pouvoir  arbitraire  contre  la  rai- 
»  son.  L'armée,  dont  la  confiance  de  la  nation 
»  m'avoit  donné  la  conduite,  a  bien  mérité  de 
yp  la  patrie;    réduite,  lorsque  je   l'ai  jointe  le 
^  28  août,  à  dix-sej!>t  mille  hommes;  désorga- 
»  nisée  pat*  des  traîtres  que  le  châtiment  et  la 
»  honte  poursuivent  par^tout,  elle  n'a  été  elTrayéè 
»  ni  du  nombre,  ni  de  la  discipline,  ni  des  me- 
»  naces,  ni  de  la  barbarie,  ni  des  premiers  suc- 
t%  ces  de  quatre-vingt  mille  satellites  du  despo- 
»  tisme.  Les  défilés  de  la  foret  d'Argonne  ont  été 

(1)  C'est  ainsi  qu'il  la  qualifioit  dans  une  lettre  qu'il 
adressa  le  9  octobre  au  citoyen  président. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


j^nt)  DE  LA  RÉVOLUTION.  liS 

»  les  Thermopiles,  où  cette  poignée  de  soldais 
»  de  la  liberté  a  présenté  pendant  quinze  jours  à 
»  cette  formidable  armée ,  une  résistance  impo- 
»  santé.  Plus  heureux  que  les  Spartiates,  nous 
»  ayons  été  secourus  par  deux  armées  animées 
»  du  même  esprit,  et  avec  lesquelles  nous  nous 
»  sommes  joints  dans  le  camp  inexpugnable  de 
»  Ste.-Menehould .  •  • .  Les  chants  et  la  joie  des 
*    »  soldats  aurmeut  fait  prendre  ce  can^  terrible 
»  poiu*  un  de  ces  camps  de  plaisance^  où  le  luxe 
^>  des  rois  rassembloit  autrefois  des  automates 
5>  enrégimentés,  pour  Tamusement  de  leurs  mai- 
»  tresses  ou  de  leurs  enfans.  L'espoir  de  vaincre 
y>  soutenoit  le  soldat  de  la  liberté  ;  jamais  je  ne  les 
>>  ai  vu  murmurer  j  leur  discipline,  leurs  fatigues , 
»  leurs  privations  ont  été  récompensées  ;  Tennemi 
»  a  succombé  sous  la  faim,  la  misère  et  lesmala*- 
»  dies.  Cette  armée  formidable  fuit,  diminuée  de 
»  moitié  ;  les  cadavres  et  les  chevaux  morts ,  ja  : 
»  lonnent  sa  ^oute ....  J'étois  impatient  de  vous 
»  présenter  mes  hommages;  je  ne  vous  ferai 
»  point  de  nouveaux  serm^gis}  je  me  montrerai 
»  digne  de  commander  aux  ènfans  de  la  liba^té , 
>>  et  de  soutenir  les  lois  que  le  peuple  souverain 
»  va  se  faire  à  lui-même  par  votre  organe.  » 

Les  applaudissemens  de  rassemblée  et  des 
spectateurs  se  renouvelèrent  et  se  prolongèrent 
avec  la  même  unanimité,  aussitôt/que  le  général 
-eut  achevé  sa  harangue.  Le  président  lui  ^t  de 
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grands  complîmens  dans  sa  réponse,  loi  parla  de 
lauriers j  de  victoire ,  quoiqu'il  n'eût  pas  livré  une 
seule  bataille ,  et  Tinvita  aux  honneurs  de  la 
séance  (i).  11  avoit  mérité^  sans  doute ,  cette  invi- 
tation ;  mais  rassemblée  lui  devoit  bien  moins  de 
reconnoissance ,  qu'à  la  misère,  à  la  famine  et 
aux  maladies  qui  avoient  détruit  la  moitié  deTar- 
mée  prussienne,  et  Favoient  forcée  à  la  retraite* 
Un  adjudant-gàiàral  de  Dumouriez  obtint  la 
parole  après  loi,  et  prés^ita  à  rassemblée,  un 
guidon  qui  avoit  été  enlevé  à  un  des  corps  d'émi* 
grés.  Cet  hommage  ^  les  fanfaronnades  de  Tad* 
judant,  obtiorent  de  grands  applaudissemensw 
«  Vous  avez  suspendu  aux  vcmtes  dé  cette  en»- 
»  ceinte,  s'écria  Yèrgniaud,  les  drapeaux  con- 
^  quis  sur  le  despotimie,  et  ces  trophées  étoient 
4>  dignes  çb  décorer  le  Jieiu  de  vos  séances  ;  mais 
>y  cet  àendard  del:*ébdlioin,  autour  duquel  corn*  ' 
>»  battoient  des  brigands  et  des  assassins  que 
»  vous  envoyez  à  Fécbafaud  {2) ,  doit  comme 
»  eux  être  diétruit  par  la  main  du  bourreau  ;  je 

*  ■      *■"■       ■■> '    ,<  I  ■  p,  <  )|ji«  .il   I     I    I  ..     il.  ^ 

(i }  En  «titrant  dans  la  salk ,  il  dépOift  6d  ctûiit  At  Saint- 
Louis  sur  le  bureau.  L«  lieueenant-géaérid  Moreton  At 
Chabrillant  qui  raccoinpagnoit ,  suivit  cet  exen?ple  ;  et 
trois  jours  après,  rassemblée  décréta  la  suppression  de 
cette  décoration  militaire. 

(2)  La  peiné  de  mort  étoît  prononcée  Contre  les  émigrés 
qui  étoient  pris  les  armes  à  îa  main.  La  convention  or- 
donna qu'ils  seroîent  jugés  et  exicutéa  danè  les  ringt-quatre  J 
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»  demande  (ju'après  avoir  applaudi  au  courage 
H  de  nos  braves  frères  d'armes ,  vous  ordonniez 
^>  que  ce  signe  de  la  révolte  soit  livré  à  Texécu- 
>>  teur  de  la  haute-justice»  pour  élre  brûlé,  » 

Rassemblée  adopta  c^to  moitîôn,  d'une  voix 
unanime }  ces  démagogues  forceUBS ,  prenant  Tin* 
solence  la  plus  effrontée  pour  da  lafietté,  et  la 
férocité  pour  de  rénergie,crqy oient  aussi  dans 
teur  délire,  cjue  le  républicanisme  par  excdlence» 
consistoit  priiàcipalèment  à-  actosat  Louis  XYI 
de  trahison  9  de  tyrânniié,  de  mlauté^  et  à  prodi* 
guéries  in^tes  les  ][ribcis grossières  aux  princes  «t 
aux  émigrés. 

.  Dans  fe  séjour  ipie  Bumouriez  ^  à  Paris  »  il  ne 
manqua  pas  d'àlla:^  faire  une  tîsite  firàt^mdk 
au  dub  des  jacobins,  et  il  èeilr  annonça,  après 
ses  flagorùeriès  Ordinaires,  qtill  «^peroit  avoirs 
avant  la findu  txioâs,  axante  imile  hommes  ^us 
ses  ùtdres'^  pour  aitaïf  lier Jes^  n>is  et  swoêver  let 
peuphsêe  ta  èyrtammm^  DaMen^  qui  ce  jotnr-là 
présidoii  la  société,  n^ndit  k  «cA  digne  càma-^ 
rade,  qu^a^itdn^à  bienniàîtéde  la  patrie,  en 
nedésdspéraiitpa^  de  sonsalill,  farsqiie  LaSayettei 
lE^et  eunuifae  ^  bi  révoln^à ,  àvislt  fm  k  ùk^ 


lieares  de  leur,  arrestation.  Elle  décréta  aussi  que  tous  le« 
éûligrés  étoîent  bannis  à  perpétuité  du  territoire  de  la  ré* 
jïubliqué,  et  cpe  cêfûx  qui  y  fentreroîent  seroient  punis  do 
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«  Vous  avez  xJep^is,  ajouta-t-il,  conservé  avec 
»  habUetë  cette  position  qui  a  rainé  Tennemi.  Une 
i>  plus  belle  carrière  encore  vous  est  ouverte  ;  que 
»  la  pique  du  peuple  brise  le  sceptre  des  rois,  et 
»  que  toutes  les  couronnes  tombent  devant  ce 
»  bonnet  rouge  dont  la  société  vous  a  honoré; 
M  revenez  ensuite  parmi  nous ,  et  votre  nom  figu- 
»  rera  dans  les  plus  belles  pages  de  notre  bis* 
»  toire.  »  Uex-^ comédien* législateur,  C(^ot>4 
d'Herbois,  lui  adr^sa  de  la  tribune ,  une  longue 
harangue  qui  fut  interrompue  {»:*esqueà  chaque 
phrase,  par  de  vifs  applaudissemens,  et  que  tous 
les  journaux  publièrent  comme  un  chef-d'œuvre 
d'éloquence  réjmblicaine.  Le  général  triomphant 
n'avoit  fait  que  ce  qu'on  devoit  attendre  d'un 
digne  jacobin;  il  ne  lui  donna  point  d'éloges« 
i<  Dumouriez  a  fait  son  devoir,  dit-il ,  c'est  sa  phis 
»  belle  récompense;  il  faut  nous  accoutumera 
»  ce  langage.  N'est41  pas  vrai^  général,  qu'il  est 
»  beau  de  commander  une  armée  républicaine  ? 
» .  Que  tu  as  trouvé  une  grande  différence,  entre 
w  cette  armée  et  celles  du  despotisme  t  »  Il  lui 
annonça  qu'il  serqit  calomnié  f  mais  qu'il  devoit 
imiter  l'exemple,  de  Thémistocle  qui,  après  avoir 
sauvé  les  Grecs  à  la  bataille  de  Salamine,  avwt 
été  calomnié  et  puni  injustement,  et  n'en  étoiç 
pas  moins  resté  Êdèle  à  sa  patrie.  Il  l'exhorta  à  ne 
jamais  transiger  avec  les  tyyans,  et.  lui  rappela 
l'exemple  de  Scipion ,  répondant  aux  propositiont 
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que  lui  fesoit  Antiochus  pour  le.  séduire  :  Tu  nos 
pas^  assez  de  richesses  pour  acheter  ma  cons^ 
ciencey  eu  la  nature  rîa  rien  €Uir-dessus  de  ta^ 
rnourde  la  patrie^  11  lui  parla  ensuite  des  diffé^ 
rentes  villes  par  lesquelles  il  «lloit  passer,  et  de 
la  coitduite  qu'il  devoit  y  tapdr  :  «  Tu  vas  à 
^  Bruxelles,  Dumouriez,  tu  vas  à  Courtray  ;  là,  le 
»  nom  français  a  été  outragé  ;  un  général  a  abusé 
»  Tespoir  des  peuples  ;  le  traître  Jarry  a  incendié 
^  les  maisons^  je  n'ai  jusqu'ici  parlé  qu'à  ton 
»  courage  ;  je  parle  à  ton  cœur.  Souviens-toi  de 
»  ces  malheureux  habitans  de  G)urtrÉ^y  ;  ne 
»  trompe  pas  leur  espoir  cette  fois-ci;  promets- 
n  leur  la  justice  de  la  nation^  la  nation  ne  te  dé- 
»  mentira  pas.  Quand  tu  serasàBruxelles....^.  je 
»  n'ai  rien  à  te  dire  sur  la  conduite  que  tu  as  à 

»  tenir Si  tu  y  trouves  une  femme  exécrable 

y^  (  l'archiduchesse  ).è....  mais  cette  femme   ne 

»  t'attendra  pa»......'Si  tu  la  trouvcfis,  elle  seroit 

n  ta  prisonnière  ;  nous  en  avons  d'autres  aussi  qui 
n  sont  de  sa  famille^  A  Bruxelles,  la  liberté  va 
»  renaître  sous  le&  auspices....*«.Tu  ^^endras  les 

»  enf  jsms  à  leurs  pères ,  les^  épouses  à  leurs  époux  ; 
»  ênfans,  citoyens,  filles,  femmes^,  tous  se  près- 
n  sa:^ont   autoiw   de   toi,,  tous,  t'embrasseront 

»  comme  leur  père. De  qudle  félicité  tu  vas 

»  jouir,  Dumouriez !.••«..  Ma.  femme elle  est 

n  de  Bruxelles....»  elle  t'embrassera  aussi»»  Cette 
péroraison,  déclamée  jsur  le  ton  le  plus  théâtral  « 
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fut  entendue  avec  ravissement*  On  çoUy  dit  le 
Moniteur^  dans  le  compte  qu'il  rendit  de  cette 
séance,  que  la  flxuterîe  na  poinù  déshonoré 
cette  witefratemelle;  DumounezaéSéaccueilU 
avec  plaisir  ^  mais  sans  erCthousiasme.  Cesi 
ainsi  que  chez  les  peuples  républicains^  une  con^ 
noissanoe  raisonnée  accorde  des  hommages 
séi/ères  au  mérite  et  sait  encourager  les  citoyen» 
qui  ont  bien  servi  leur  pays. 

Dumow^ez  eut  aussi  la  bonhomie  d^aller ,  ac-^ 
compagne  deSantare^  à  rassemblée  de  la  section 
des  Lombards ,  pour  la  consoler  et  la  rassura:  sur 
la  conduite  du  bataillon  qu'elle  ayoit  envoyé  à 
Farmée.  Le  général  en  parla  avec  éloge ,  et  dit 
qu'il  en  étoit  si  content ,  qu'il  l'avoit  placé  au 
poste  d'honneur.  J'espère^  ajoutartril,  que  vos, 
frères-d armes  auront  l'honneur  d titrer  les  pre^ 
miers  dans  le  Brabant^  Je  les  regarde  comme 
mes  amis  et  mes  en/ans.  Une  souscription  s'ou-» 
vrit  sur-le-champ  poq^  fournir  et  £aire  passer  à  ce 
bataHlon  les  objets  "dont  il  pourroît  avoir  besoin 
pour  cette  grande  expédition ,  et  Dumouriez  s'y 
inscrivit  pour  200  liv.  qu'il  déposa  sur  le  bureau  en 
disant  :ik&^  amis  y  ^nes  frères  ou  mes  enfans^ 
car  je  suis  vieux ,  permettez  que  f  embrasse 
toute  rassemblée  dans  la  personne  duprésident. 
Quelle  généreuse  et  caressante  popularité  ! 

Pendant  que  Ehmiouriez  concertoit  avec  le 
conseil  exécutif  le  plan  de  la  conquête  du  Bra^r 
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baiit,  on  apprit  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Ver- 
dun y  et  peu  après  celle  de  la  capitulation  de 
Longwy  ;  le  siège  de  Lille  étoit  levé;  ainsi  les 
am^s  françaises  alloient  reprendre  l'offensive 
sur  tous  les  points.  La  continuation  des  travaux 
du  camp  de  Paris  fut  alors  r^ardée  comme  una 
dépense  inutile ,  et  rassemblée  décréta  qu'ils  se- 
nnent suspendus;  mais  ceux  de  ses  membres  dont 
la  frayeur  avoit  jusqu'alors  neutralisé  la  rage,  ne 
gardèrent  plus  aucun  ménagement.  On  en  vit  qui 
n'avoient  pas  encore  ouvert  la  bouche  dans  la  Con- 
vention y  prendre  la  parole  pour  demander  le  ju- 
gement et  l'exécution  du  roi ,  comme  un  grand 
acte  de  justice  réclamé  de  tous  les  points  d^  là 
république  (i).  S'il  y  a  parmi  vous ,  dit  l'infâme 
et  stupide  Bourbotte^dans  la  séance  du  i6  oc- 
tobre, quelquun  qui  pense  que  les  prisonniers 
du  Temple  ne  doivent  pas  être  punis  de  mort  ^ 
quil  monte  à  cette  tribune  et,  quil  les  défende. 
Quant  à  moi  ^je  denhonde  contreux  la  peine  de 
nwrt.  De  ce  moment,  cette  même  demande  fut  re- 
nouvelée presqu'à  chaque  séa;nce ,  tantôt  par  des 
députationsd&secÛQns,  tantôt  par  des  adresses  en- 
voyées des  provinceg,  et  plu*  ordinairement  par 
les  motions  d«  quelques  membres  de  l'assemblée. 

■        '  .■  ■       "  '         '     '  '» 

(i)  Il  est  vrai  que  les  jacobins  firent  adresser  à  rassem- 
blée ,  par  leurs  clubs  affiliés  et  par  les  municipalités  qu  ils 
dominoientj  plusieurs  pétitions  dans  ce  sens . 
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Cette  impatience  barbare  étoit  d*autant  plus  ré- 
voltante de  leur  part,  que  les  commissaires ,  char- 
gés de  Texamen  des  pièces  qui  dévoient  servir  de 
base  au  procès  de  Louis  XVI,  avoient  déclaré, 
peu  de  jours  auparavant,  qu'ils  ne  pourroient 
être  en  état  d'en  rendre  compte  que  dans  trois  ou 
quatre  m^pîs.  Les  chefs, de  la  faction  de  Robes- 
pierre avoient  jugé  ce  délai  nécessaire  pour  pré- 
parer ropînion  à  l'attentat  qu'ils  méditoient, 
et  pour  s'assurer  de  la  majorité  de  l'assemblée , 
encore  divisée  par  trop  d'animosités  différentes  , 
pour  qu'on  pût  démêler  et  calcula:  le  nombre  des 
voix  qui  se  rallieroient  à  tm  avis  quelconque  dans 
le  procès  du  roi.Onappercevoit  déjà  que  le  décret 
d'accusation  passeroità  l'unanimité  ;  maison  étoit 
bien  loin  d'avoir  la  même  certitude  sur  le  juge- 
ment définitif.  La  majorité  du  parti  de  la  Gi- 
ronde qui  étoit  alors  le  plus  nombreux ,  ne  vou- 
loît  pas  la  mort  de  Louis  XVI ,  et  se  seroit  bornée 
àprononcer  le  bannissement  ou  la  réclusion  ;  mais 
il  y  avoit  dans  cette  majorité  même ,  un  très-grand 
nombre  de  gens  foibles  que  la  peur  d'être  assas- 
sinés étoit  capable  d'entraîner  à  l'avis  qui  mettroit 
Je  plus  sûrement  leur  personne  hors  de  danger. 
Il  y  avoit  aussi  dans  le  parti  de  la  Gironde ,  plu- 
sieurs scélérats  que  leur  haine  pour  Robespierre 
ou  pourMarat  ,y  avoit  ralliés,  et  qui  cependant 
étoient  à-peu-près  aussi  disposés  qu'eux  à  voter  la 
mort  du  roi.  La  faction  décidément  régicide  réuy 
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nissoît  le  parti  de  Robespierre,  celui  de  Marat, 
celui  de  Danton  et  celui  delà  commune  de  Paris, 
et ,  comme  je  l'ai  déjà  observé ,  cette  faction  étoit 
puissamment  soutenue  par  la  populace  et  par  les 
ouvriers  des  faubourgs. 

La  politique  des  Girondistes  qui  vouloient  con- 
server et  consolider  leur  prépondérarlce ,  consis- 
toit  à  discréditer  chaque  jour ,  par  de  nouvelles 
dénonciations,  les  différens  partis  qui  leur  étoient 
opposés,  ils  avoient  déjà  si  complètement  réussi 
à  regard  de  Marat ,  que  tous  ses  anciens  amis  se 
fesoient  honneur  de  Favoir  abandonné ,  et  n'en 
parloient  que  comme  d'un  maniaque  atrabilaire 
et  ridicule  ;  mais  il  n'avoit  rien  perdu  de  son  au- 
dace dans  l'assemblée ,  ni  de  l'influence  que  ses 
écrits  incendiaires  lui  donnoient  au-dehors  sur 
tous  les  brigands.  La  commune  de  Paris  assaillie 
de  toutes  parts ,  se  soutenoit,  se  défendoit  encore. 
Robespierre ,  ébranlé  par  une  première  attaque 
assez  vive  ,  mais  non  abattu ,  ni  découi^agé,  tra- 
vailloit  sourdement  à  remonter  son  crédit  et  à 
former  son  parti  ;  il  gardoit  le  silence  dans  l'as- 
semblée ;  mais  il  écoutoit ,  il  obscrvoit  tout,  et  sa 
rage  concentrée  calculoit  et  marquoit  d'avance  ses 
victimes.Danton,  aussi  redoutable  par  son  audace, 
par  la  férocité  de  son  caractère  et  par  la  force  de  ses 
poumons,  que  par  sa  popularité  et  par  l'espèce 
d'éloquence  oii  de  jargon  révolutionnaire  dont  il 
avoit  le  talent  au  suprême  degré,  méritoit  d'au- 
%.  9 
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tant  plus  rattention  et  Fanimadversion  des  Gi- 
roiciJistes ,  qu'il  étoit  toujours  prêt  à  défendre  la 
commune  et  Robespierre,  et  qu'il  avoit  contribué 
plus  que  personne  à  détourner  ou  à  affaiblir  les 
coups  qu'on  leur  portoit.  11  fut  donc  résolu  qu'oi^ 
lui  susciteroit  à  lui-même  une  quereUç  assez  grave 
pom'  que  la  crainte  des  suitesqu'ellepouvoitavoir^ 
le  déterminât  à  ce  rallier  au  parti  qui  pouvoit  Je 
perdre  ,  et  à  abandonner  celui  qui  étoit  trop 
foible  pour  le  soutenir  ;  voici  quel  fut  le  plan  de 
cette  £^ttaque« 

Peu  de  jours  ^près  la  catastrophe  du  lo  août  , 
le  corps  législatif  avoit  mis  deux  millions  à  la  dis- 
position des  ministres  pour  fournir  aux  déj)ease^ 
extraordinaires  et  secrètes  que  les  circonstances 
pourraient  exiger.  On  sa  voit  que  Danton  avoit  dé- 
tourpé  une  fjrande  partie  de  cette  sonune  à  soq 
profit ,  pencjant  son  ministère  (i)  ;  aii^si  on  étoit 
assuré  de  le  n>eftre  dans  un  très-grand  embarras, 
en  exigeant  du  conseil  exécutif  le  compte  des 
sommes  qu'il  avpit  employées  en  dépenses  ex- 
traordinaire^  et  secrètes.  11  fut  donc  décrété  que 
ce  compte  seroit  rendu.  Le  ministre  de  l'intérieur 
(  Roland  )  s'empressa  de  se  conformer  à  ce  décret, 
et  présenta' le  cqmptele  plus  en  règk.  Il  avoit  dé- 

'  "    •  '  '  ' '     "  "■ — "^ 

.  (x)  Il  donna  sa  déipissîon  di|  ministère  dç  la  justice, 
lorsqu'il  £\kt  no|nmp  weiûbre  de  la  convention.  Garât  Iç 
jeune  lui  succéda  dans  le  ministère. 
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pensé  eaviron  40,000  liv.  ;  mais  il  ny  atoit  pad 
ua  seul  article  de  ces  dépenses  qui  fût  suscep- 
tible de  la  moindre  critique,  et  ils  étoient  tous 
justifiés  par  des  quittances;  rassemblée  en  témoi- 
gna sa  satisfaction  au  ministre  par  de  longs  appiau- 
dissemens,  et  elle  n^applaudit  pas  moins  k  la  de- 
mande qui  fut  faite  que  tous  les  ministres  rendis- 
sent leur  compte  de  la  même  manière* 

Le  ministre  de  la  marine  (Monge)  qui  étoit 
présent  à  cette  séance ,  annonça  qu'il  n'ayoit  au- 
cun compte  à  rendre,  parce  qu'il  n'avoit  fait 
aucune  dépense  extraordinaii*e  ou  secrète. 

Danton  prétendit  que  le  conseil  exécutif  avoit 
toujoiu'S  pensé  que,  d'après  le  décret  de  l'assem- 
blée législative,  il  n'étoit  comptable  qu'en  masse ^ 
parce  qu'il  y  avoit  telles  dépenses,  telles  missions 
révolutionnaires  que  la  liberté  approuvoit ,  qui 
avolent  exigé  de  grands  sacrifices  d'argent,  et 
qu'il  seroit  impolitique  de  faire  connoître  ;  que  le 
corps  législatif  avoit  dit  aux  ministres:  N'épargneB 
rid&if  prodiguez  l'ar gantas' ille faut ,  pour  ranimer 
la  confiance  et  donner  V impulsion  à  la  France 
entière  ;  que  les  ministres  avoientcté  forcés  à  des 
dépenses  extraordinaires ,  pour  la  plupart  des- 
quelles ils  n'avoient  pas  des  quittances  bien 
légales.  «  Tout  a  été  pressé,  dil-il,  tout  s*est  fait 
y>  avec  précipitation.  Vous  avez  voulu  que  les 
»  minisires  agissent  tous  ensemble.  Nous  l'avons 

\»  fait,  voilà  notre  coxnpte .  *  •  •  Si  le  conseil  exé- 

9.. 
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»  cutif  eût  dépensé  dix  millions  de  plus,  il  ne 
>>  serpit  pas  sorti  un  seul  ennemi  de  la  terre  qu'ils 
»  avoient  envahie.  >>  Danton,  averti  par  les  plus 
violens  murmures  que  rassemblée  ne  goùtoit  pas 
cette  forme  expéditive  de  comptabilité  ,  se  ré- 
duisit à  demander  qu'il  ne  fût  rien  prononcé  ayant 
que  les  ministres  eussent  l'endu  compte  collecti- 
vement de  ce  qu'ils  avoient  fait  ensemble.  Il  fut 
observé  que  les  dépenses  extraordinaires  et  se- 
crètes^ ou  du  moins  la  mention  du  compte  que 
les  ministres  avoient  dû  s'en  rendre  mutuellement  • 
dèvoit  être  portée  sur  les  registres  du  conseil  exé- 
cutif ;  mais  Roland  attesta  que  le  registre  du  con- 
seil ne  contcnoit  rien  de  relatif  aux  dépenses  se- 
crètes ,  et  qu'il  ne  s'étoit  jamais  trouvé  présent  au 
compte  particulier  et  mutuel  que  les  ministres 
s'en  étoient  sans  doute  rendu.  Danton  avoua  ces 
faits.  La  discussion  s'échauffa  alors  à  un  point 
extrême ,  et  dans  le  tumulte ,  la  motion  de  passer 
à  l'ordre  du  jour  mise  aux  voix,  sans  être  bien  en- 
tendue ,  avoit  obtenu  la  majorité;  mais  les  vives 
réclamations  des  Girondistes  firent  ouvrir  la 
discussion.  «Je  vote  pour  le  décret  d'accusation, 
»  s'écria  Camus ,  contre  les  ministres  qui  ont  di- 
»  lapidé  les  finances  de  l'état,  à  moins  qu'on  ne 
»  me  prouve ,  par  la  représentation  des.registres 
w  du  conseil ,  que  le  compte  de  toutes  les  dépenses^ 
»  quelconques  a  été  reçu  et  approuvé.  »  Cette 
motion, qui  auroi);mis  sur -Je-champ Danton  en 
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état  d'accusation  si  elle  eût  été  adoptée ,  donna 
lieu  à  des  débats  très -vifs;  ils  se  termiiièrent  par 
un  décret ,  qui  ordonna  gue  le  conseil  exécutif 
justifierait  dans  les  vingt -quatre  heures^de  la 
délibération  quil  avoit  dû  prendYe  ,  à  V effet 
d'arrêter  le  compte  des  sommes  mises  à  sa  dis- 
position pour  dépenses  secrètes.    - 

L^exécution  de  ce  décret  étant  impossijbl^e ,  il 
ne  restoit  à  Danton  d'autre  ressource  que  celle  de 
le  faire  oubli»  par  qiiefque  diversion  assez  Em- 
portante pour  attirer  toute  Tattention  de  rassem- 
blée. Il  eut  recours  à  cet  expédient,  et  voîcî 
commait  il  lui  réussit.  On  a  vu  dans  les  chapitres 
précédens,  que  la  Convention  se  considérant 
comme  un  dépôt  appartenant  également  à  tous' 
les  départemens ,  avoit  décrété  qu'ils  contribue 
roient  tous  à  l'établissement  d'une  force  publique 
imposante  qui  compeseroit  sa  garde.  Son  unique 
but  ^  ax  rendant  ce  décret,  avoit  été  de  se  mettre 
en  sûreté  contre  les  insurrections  populaires  sou- 
Tcnt  excitées  pour  influenceriez  délibérations,  et 
de  se  soustraire  au  despotisme  de  la  commune  ^ 
qui ,  de  son  côté ,  avoit  déjà  inutilement  employé 
tous  ses  efforts  pom*  faire  révoquer  ce  décret.  Elle 
les  renouvela  dans  cette  circonstance,^  pour  venic 
au  secours  de  Danton,  qu'elle  étoît  très-intéressée, 
à  soutenir.  Ainsi ,  dans  le  moment  même  où  l'as*^ 
semblée  s'attendoit  à  voir  arriver  les  ministres, 
avec  la  délibération ,  que  le  décret   rendu  la 
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veillé  leur  avoit  ordonné  de  représenta:' ,  on  an- 
nonça que  des  commissaires  des  quarante-huit 
sections  de  Paris  demandoient  à  être  admis  à  la 
baiTc;  ils  y  furent  introduits  et  adressèrent  à 
l'assemblée  la  harangue  la  plus  arrogante  et  la 
plus  séditieuse.  On  peut  en  juger  par  les.  phrases 
suivantes.  «  On  vous  a  proposé  de  vous  mettre  au 
»  niveau  des  tyrans ,  en  vous  environnant  d'une 

»  garde  isolée Les  sectious  de  Paris ,  après 

»  avoir  pesé  la  valeur  des  principes  sur  lesquels 
n  repose  la  souveraineté  du  }>euple ,  vous  décla- 
n  rent^  par  notre  CH^^ne  ,  qu'elles  trouvent  ce 
»  projet  odieux  en  soi ,  et  d'une  exécution  dan- 
»  gereuse ....  Quel  audacieux  a  pu  cwijecturer 
»  que  le  peuple  consentiroit  à  ce  décret  ?  Quoi  ! 
»  on  VOU3  propose  des  décrets  constitutionnels 
>>  avant  l'existence  de  la  constitution  !  (i)  Atten- 
»  dez  que  la  loi  existe;  quand  le  peuple  l'aura 
»  sanctionnée,  il  vous  apprendra ,  par  son  exem- 
»  pie  9  à  baisser  le  front  devant  eUe  ;  mais ,  dit- 
»  on ,  Paris  semble  vouloir  s'isoler  :  calomnie 


(1)  Cette  nouvelle  constitution  n'élx^it  pas  encore  coin« 
iijencée ,  et  l'assemblée  avoit  rendu ,  au  coiuraencement 
'  de  cette  même  séance ,  un  décret,  par  lequel  elle  invitoit 
tous  les  amis  de  la  liberté  et  de  l'égalité  ,  de  qnelque  nation 
qu'ils  fussent,  à  lui  présenter  les  plans,  les, vues  elles 
lîioyens  qif  ils  «roirdïent  les  plus  propres  à  donner  une 
faanrK.oaiiatittttiojDÎ^  la  république  franoaise. 
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»  insultante,  prétexte  vain.  Paris  a  fait  la  lévb- 
»  luiion  ,  Pai^îs  a  donne  Ifif  liberté  au  reste  Je  la 
»  France,  Paris  saura  là  maintenir.  Législateurs, 
»  les  hommes  sont  là  qui  vous  contemplent  et 
»  attendent  votre  décision.  >> 

Cette  harangué  fiit  sotrvénl  interrompue  par  de 
violens  murmures.  On  demândlôît  de  Éoûtes  parts 
que  les  pétitionnaires  fussent  f  appelés  a  f  ordre , 
qu'ils  repféSêÈftâssenf  îêiîrs  pouvoir  s;  ils  tirèrent 
de  leur  poche  et  agitèrent  en  l'air  quelques  papiers. 
Les  tribunes  se  déclarèi;ent  pour  la  députation,  et 
la  protégèrent  par  leurs  applaudissendens.  Le  pré- 
sident leur  impdsa  silence  à:  plusieuiÉ^s  reprises  y  et 
les  menaça  de  donner  of dré  k  îâ?  garde  de  fai^e 
^rtir  les  citoyens  perturbatétii*s  qui  tïiéptîsoiént' 
les  règlemeris.  Après  qûeTqùesmomens  de  tumulte, 
i\  répondît  à  la  députation  que  c'étoit  à  l'assemblée 
qu'étoient  confiés  tous  les  droits  de  la  républiqiue 
et  l'exercice  de  la  soareraiiïeté  du  pewyAe;  ^p^reUe 
sauroit  les  défendre;  qu'elle  t<5cèvroi«t0tij«it*ff 
avec  plaîsb  tes  <!>6^Séirô  dëS=  Màffis  citàféti's';  thdis 
qu'elle  né  recevroit  f àSnâïs  d^ôfdréà  qne'au  peupïe 
français.  Il  invita  néanmoins  les  députés  aux 
honneurs  de  la  séance  ^  et  l'assemblée  rejeta  sm^- 
le-champ  leur  pétition,  en  passant  à  l'o^diri^  du 
jour  (1)^  >itî2  ok'îîi    . 

(1)  Là  démarche  des  quarante-huit  sections  Ait  désavouée 
•t  sévèrement  blâmée  deux  jours  âpres  par  une  deputauoa 
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Les  jours  suivons, les  ministres  eurçut  soin  dV 
dresser  à  la  Conventiop  ^  une  multitude  si  considé^ 
rable  de  pièces ,  que  leur  lecture  se  prolongea 
pendant  plusieurs  sçancçs.  Au  nombre  de  ces 
pièces  étoient  la  correspondance  des  généraux  » 
les  capitulations  de  Lon^fwy,  deMayence,  plu-» 
sieurs  lettres  et  mémoires  trouvés  dans  le  porte- 
feuille des  princes ,  qui  étoient  tombés  entre  les 

des  deux  sections  du  faubourg  St.- Antoine.  «  Leç  vainqueura 
»  de  ]a  Bastille ,  dit  leur  orateur,  les  fils  aines  de  la  révo- 
9  lution ,  ne  sont  ni  des  intrigans ,  ni  des  ambitieux ,  ni 
ar  des  hypocrites ,  qui  sacrifient  tout  à  leurs  petites  passions. 
«?  O^  ne  les  confondra  jamais  avec  ces  faux  patriotes  qui 
T^  c6x^{ur^nt  contre  ri|i<^pe|idance  de  la  république,  qui 
)»  yieulçnc  détruire  les  lois ,  arracher  aux  dép^rtemens  Je 
»  sceptre  de  Tautorité  souveraine ,  et  devenir  leç  tyrans  de 
W  rassemblé^  nationale, . , ,  Que  nos  frères  des  départe-^ 
a»  mens  arrivent  dans  ces  murs ,  non  pour  vous  défendre  , 
»  mais  pour  nous  aider  à  vous  garder  ;  qu'ils  viennent 
»  non-seulement  au  nombre  de  6 ,  7 ,  8  ,  24  mille ,  mait 
n  d'un  jiiillion.  Nos  bras  leur  seront  toujours  ouverts.  » 
Les  conclusions  de  cette  harangue  tendoient  è^  la  révoca<^ 
lion  de  la  loi  martiale ,  et  é  ce  ^e  le  drapeau  rouge  fut 
brûlé  dans  tous  les  départemens.  Cette  pétition  fut  entendue 
avec  lé  plus  vif  enthousiasmé.  L'assemblée ,  après  lavoir 
long-temps  applaudie ,  en  ofdcAina  l'impression  et  Tenvoî 
aux'  quatre-vingt-trois  départemens ,  et  décréta  que  la  loi 
martiale  seroit  révoquée.  (Séance  du  ai  octobre  1792.  ^^ 
La  coyjuaune  ^  de  son  côté ,  arrêta  que  la  pétition  des  qua* 
rante-huitj  seç^tions  seroit  imprimée  Çt  envoyée  aux  qua^ 
ranime  m'ilU  municipalités, 
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mains  de  Kellermann,  et  particulièrement  la  cor- 
respondance de  M.  de  Choiseuil-Gouf&er  ^  ambas- 
sadeur de  France  à  ConstanUnopleJes  instructions 
données  par  les  princes  au  comte  de  Moustier ,  ré- 
lativement  à  la  régence  et  sa  réponse  (i).  Aussi^ 
tôt  que  l'assemblée  eut  enteidu  la  lecture  de  ces 
pièces,  elle  prononça  à  Funanimité  un  décret' 
d'accusation  contre  MM.  de  Choiseuil  et  de 
Moustier. 

Danton  n'avoît  jamais  pu  souffrir  Roland;  son 
désintéressement  le  genoit ,  sa  popularité  lui  fesoit 
ombrage,  et  il  ne  tintpas  à  lui  qu'il  ne  fut  une  def 
victimes  des  massacres  du  2  septembre*  Roland 
i^eFignoroit  pas,  mais  il  étoit  incapable  de  s'en' 
venger  par  les  mêmes  moyens  >  quand  même  ils 
eussent  été  en  son  pouvoir  ;  ce  n'étoit  ni  un  homme  ' 
i^troce^  ni  même  un  factieux  ;  c'étoît  un  sot  enthou- 
siaste de  la  révolution,  un  républicain  fanatique, 
à  <i\d  la  démagogie  avoit  toiuné  la  tête  ;  mais  il 
conservoit  encore  un  certain  fonds  de  probité,  et 
une  austérité  de  moem^s  qu'il  poussoit  jusqu'au  ri^ 
dicule.  Danton ,  au  contraire ,  scététat  moins 
profond  qu'audacieux  et  féroce,  n'étoit  pas  plus 
républicain  que  royaliste,  mais  il  étoit  insatiable 
d'argent,  incapable  d'en  obtenir  autrement  que 
par  des  crimes,  et  par  conséquent  très^élé  par-* 
Ùsan  d'une  révolution  qui  les  légilimoit  tous; 

<"^^— ■!  ■'       ■  ■  Il       .1.11        •  I       .1         I  I  ■_       I    IM^— P—     • 

{%)  Vojrc»  \^  Pièces jti^^fficaiives ,  n^.  II, 
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c'étoît  là  son  patriotisme.  La  querelle  relative  auicf 
dapénses  secrètes,  avxnt  redoublé  son  animosité 
contre  Roland  qui  y  avoit  donné  lieu ,  par  la  formé 
rigoureuse  danslaq^fêtle  il  ayoit  rendu  son  compte; 
mais  èomme  cette  forme  atoit  été  généralement 
^l^audie,  et  que  dans  ce  moment  Roland  étoit 
porté  aux  nues  par  le  peuple  et  par  la  grande  ma- 
jorité de  rassemblée ,  Danton  se  garda  bien  de  l'at- 
taquer personnellement ,  et  se  contenta  de  lâcher 
Marat  après  luL  Celui-ci  ne  s'en  tint  pas  à  le  dif- 
famer dans  son  journal ,  par  les  impostures  ley 
pkis  grossières  ;  il  le  dénonça  à  l'assemblée,  comme 
coupole  d'a;voir  attenté  à  la  libwté  des  citoyens, 
par' des  lettres  de  cachet;  il  pk*ésenta,à  l'appui  de 
cette  dénonciation,  un  ordre  donné  par  Roland, 
pour  faire  anréter  une f eihme,  accusée  de  répandre 
de  faux  assignats.  Des  murmures  et  des  cris  d'in- 
4ignation  contre  Marat,  éclatèrent  dans  toute  la 
salle;  il  fut  dénoncé  lui-même.  On  lut  un  proçè^^ 
verbal  qui  ccmstatoit  qu'il  étoit  allé  au-devant  de 
quelques  baçtàîHons  de  votontaires  nationaux  qui 
arrivaient  à  Paris ,  et  qti^il  avoit  cherché  à  les  cor- 
rompre et  à  fes  exciter  à  la  révolte.  Il  s'en  dé- 
fendit ,  en  assurant  qu'il  n'avoit  eu  d'autre  inten- 
tion que  cdle  de  faire  à  ces  volontaires  des  hon- 
nêtetés patriotiques;  on  l'àcèttéa  aussi  d^avoîr 
^t  que  pour  avoir  la  tranqûiUiBé^  ilfaUoit  encore 
que  deux  cent  soixante  -  dix  mille  têtes  tom^ 
bossent^  et  il  convint  que  telle  étoît  son  opinion. 
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L'assemblée  renvoya  ces  dénonciatioûs  aux  co- 
mités de  suiveîllance  et  de  législation ,  et  les 
chargea  d'en  faire  incessaninaent  le  rapport. 

Les  séances  de  la  Convention  nationale  se  con* 
sumoient  ainsi  en  misérables  débats  ;  mais  Tob^et 
des  Gircmdistes  et  celui  de  Danton  étoient  éga- 
lement rempl  îs.  Oa  ne  parloit  pas  plus  du  jugement 
du  roi,  que  du  décret  relatif  aux  dépenses  secrète» 
faites  par  les  mifiistres,  et  Danton  de  se  fesoit  plu$ 
remarquer  dans  l'assemblée  que  par  son  silence. 
Cependant  il  lui  arriva  un  jour  de  prendre  la  pa- 
role pour  censurer  des  murmures  qui  s'élevoient^ 
contt'e  une  dépntation  de  la  commune.  L'insoH^ 
ïence  des  trois  ou  quatre  mots  qu'il  prononça, 
le  fit  rappeler  à  l'ordre,  et  ime  voix  s'éleva  aussi- 
tôt pour  demandai  qiie  le  pouvoir  exécutif  fût 
tenu  dt  déclarer ,  conformément  au  décret  de  l'as* 
semblée  (  du  iSoctobré},  si  chaque  ministre  avoit 
rendu  le  compte  del'emjSloi  des  sommes  destinées 
aux  dépenses  extraordinaires  et  secrètes.  «  Je 
y^  rendi^ai  <îompte ,  s*îl  le  faut,  de  ma  vie  toute  en- 
>♦  tière ,  répondit  Dantoti,  transporté  de  fureur; 
>>  ftiais  je  vois  qu'on  ponrsmt  avec  acharnement 
»  les  bons  citoyens.  »  fSéarwe  du  26  octobre). 
On  lui  fit  sentir  que  cette  manière  d'âuder  le 
compte  qti'on  lui  demandbit,  en  offrant  d'en* 
i^endre  un  autre  qu'il  ne  devok  pas,  pourroit  bien 
iie  pas  réussir  une  autre  fois;  il  se  le  tint  porur  dit^' 
et  se  tut  encore  pendant  quelques  séances^  * 
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U  8*ëleva,peu  de  jours  ajHrèsyUne  querelle  bien 
plus  grave,  à  Toccasion  d*un  mànoire  sur  la  si- 
tuation de  Paris ,  présenté  à  la  Convention  par  le 
mioistre  de  intérieur  ^  en  exécution  du  décret 
qui  le  lui  ayolt  ordonné.  Dans  ce  long  mànoire, 
viTement  applaudi  à  plusieurs  reprises ,  le  ministre 
dépeignoit  Tétat  des  différentes  autorités  pu- 
bliques 9  les  obstacles  opposés  soit  par  la  com* 
mune,  soit  par  son  comité  de  surveillance,  soit 
par  les  sections ,  à  Texécution  des  lois^  etc.  «  En 
n  un  mot,  disoit  le  ministre  dans  le  résumé  qui 
»  terminoit  ce  tableau ,  corps  administratifs  sans 
i>  pouvoirs,  commune  desppte ,  peuple  bon  , mais 
»  trompé,  force  publique  excellente,  mais  mal 
»  commandée  ;  voilà  Paris.  Foiblesse  du  corps 
»  législatif  qui  vous  a  précédés  ,  délai  de  la  part 
)>  de  la  Convention  dans  quelques  dispositions 
>»  fermer  et  nécessaires  :  voilà  les  causes  du  mal.» 

«  Le  rapport  que  je  viens  de  faire  me  jetera,  sans 
doute  ,  dans  une  grande  défaveur  ;  mais  j'ai  du 
préférer  la  vérité  à  ma  propre  sûreté.  Je  joins 
à  ijion  mémoire  quelquespièces  justificatives, et 
notamment  une  lettre  qui,  prouvera  qu'on  me 
comprenoit  dans  une  liste  de  proscription  dé^ 
noncée  au  tribunal  criminel.  »  Cette  lettre  étoit 
conçue  en  ces  termes  : 

«  Jeme  trouvai  avec  un  membre  de  la  section 
»  de  Marseille  et  du  club  des  Cardeliers  ;  il  m& 
Si  dit  que  la  révolution  navoitpas  été  achevée^ 
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w  éfue  la  journée  du  2  septembre  navoiùpas  été 
»  complète ,  etquilfalloit  une  nouvelle  saignée. 
w  Nous  avons  ^  a-'t'il  ajouté  ^  la  cabale  Roland 
%>  et  Brissot  dont  il  faut  se  défaire;  j'espère  que 
»  nous  y  parviendrons  sous  quinze  jours,  ie  n'ai 
»  pas  cru  devoir  demander  sur-le-champ  le  nom 
»  de  ce  particulier;  mais  je  pourrai  vous  le  dire 

»  sous  deux  jours Buzot  leur  déplait  beaucoup; 

»  Vergniaud,  Guadet,  Lasource,  Barbaroux  et 
»  Brissol^  sont  ceux ,  qui  selon  eux,  composent 
»  la  cabale  Roland;  ils  ne  veulent  entendre  parler 
»  que  de  Robespierre ,  et  prétendent  que  seul  il 
A  peut  sauver  la  patrie.  L'accusateur  public  est 
»>  grand  wii  du  quidam,  chez  lequel  fétois,  et 
^)  dont  le  nom  est  Foumier,  américain.  »  Cçtte 
lettre  est  signée  Dubail* 

Robespierre  demaiida  la  parole,  et  ne  parvint  à 
l'obtenir  qu'après  de  vîv^  altercations  mêlées 
d'injures  et  de  murmures  ;  on  ne  vouloit  lui  per- 
mettre de  parler  que  sur  l'impression  du  mémoire 
du  ministre,  et  sur  l'envoi  aux  quatre-vingt-trois 
départemens.  La  motion  en  avoit  été  faite  par  un 
grand  nombre  de  membres  de  l'assemblée ,  et 
Robespierre  étqit  interrompu  à  chaque  phrase 
par  les  cris  aux  voix  l'impression  !  «  Ecoutez 
»  au  moins  ce  que  j'ai  à  vous  dire ,  répéta-t-il 
»  plusieurs  fois.  — Nous  ne  voulons  pas  le  savoir» 
w  lui  répondit-on.  »  A  la  fin,  on  consentit  à  Té- 
couter.  Il  s'appesantit  très-longuement  sur  l'in^ 
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justice  qu'il  y  avoit  à  empêcher  par  des  clameurs 
et  par  des  murmures ,  un  représentant  du  peuple 
injustement  accusé  ^  de  faire  entendre  sa  justifica«- 
tion,  sur  Findécente  précipitation  qu'il  y  avoit  à 
envoyer  dans  les  départemens^  des  mémoires  de 
ministres^  sans  être  assuré  si  les  inculpations 
graves  qu'ils  contenoient  étoient  fondées.  «  L'in- 
y>  térêt  de  la  chose  publique ,  dit-il ,  n'est-il  donc 
»  pas  compromis  par  les  éternels  murmures  dont 

0  on  nous  accable? Peut-on,  sans  porter  at- 

»  teinte  aux  droits  du  peuple,  détruire  d'avance 
»  le  suffrage  d'une  partie  de  ses  représentans,  et 
»  leà  soumettre  à  des  vengeances  atroces,  prépa- 
»  rées  de  longue  main?  Quoi!  lorsqu'ici  il  n'est 
^  pas  un  homme  qui  osât  m'accuser  en  face ,  en 
»  articulant  des  faits  positifs  contre  moi  ;  lors- 
»  qu'il  n'en  est  pas  un  qui  osât  monter  à  cette 
»  tribime  ,  et  ouvrir  avec  moi  une  discussion 

»  calmaet  sérieuse »  A  ces  mots  >  LiQuvet 

se  lève,  et  demande  la  parole  pour  accuser  Rce 
bespierre.  —  Et  nous  aussi  nous  allons  l'accuser, 
s'écrient  deux  autres  députés.  —  i*  Je  réclame  la 
»  liberté  de  terminer  mon  opnion,  reprit  Robes- 
»  pierre.  Oh!  ce  n'est  pas  ici  une  querelle  partî- 
»  culière  ;  car  si  le  système  que  je  viens  de  déve- 
»  lopper  pré^aloit,  le,  succès  des  plus  grandes 
»  conspirations  seroit  assuré  d'avance,  et  la  li- 
»  berté  seroit  compromise  par  l'oppression  d'une 
y>  partie  de  ses  dé(^n$euvs{y4ufajey  au  fait  ^  lui 
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»  crloiù-on  de  toutes  parts).  Si  une  centaine  de 
»  membres  pouvqient  impmiément  étouffer  ma 
»  voix  par  leurs  murmures,  i>p  s'ensuivroit-il 
>>  pas  que  les  patriotes,  que  les  Jiommes  incul- 
»  pés,  quels  qu'ils  soient,  serôieut  jugés  non  pat* 
p  rassemblée,  mais  par  les  ennemis  contre  les- 
^>  quels  nous  réclamons.  »  Il  appuja  cette  ass^- 
tion  de  tous  les  lieux  communs  rérolutionnaires  ; 
il  conclut  enfin,  à  ce  que  rassemblée  fixât  un 
jour  pour  la  discussion  du  rapport  du  ministre^ 
et  à  ce  qu'il  fût  sursis  à  Tenvoi  de  ce  mémoire 
dans  les  départemens  ;  il  demanda  aussi  que  ses 
accusateurs  fussent  entendus. 

Danton ,  fidèle  à  son  digne  ami ,  brava  pour  ve- 
nir à  son  secours,  les  motions  fâcheuses  aux- 
quelles il  s'exposoit  lui-même ,  en  prenant  la  pa- 
role pour  le  défendre.  «  J'ai  peine  à  concevoir , 
»  dit-il,  comment  Tassanblée  hésiteroit  à  fixer 
>>  décidément  à  un  jour  px>chain ,  la  discussion 
»  que  nécessite  le  rapport  du  ministre.  Il  est 
>>  temps  enfin  que  nous  sachions  de  qui  nou» 
^  sommes  les  collègues  ;  il  est  temps  que  nos  col- 
»  lègues  sachent  ce  qu'ils  doivent  penser  de  nous* 
»  On  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  existe  dans  l'as^. 

»  semblée  un  grand  germe  de  d^ances Eh 

»  bien!  il  faut  que  ces  défiances  cessent;  et  s'il  y 
»  a  un  coupable  parmi  nous ,  il  faut  que  vous  en 
»  fassiez  justice.  Je  déclare  k  la  Convention  et  à 
^  la  nation  entière ,  que  je  n'aime  point  l'individu 
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»  Marat Son  t€;mpérament  est  non  -  seule- 

»  ment  volcanique  et  acariâtre,  mais  insociable... 
»  Sans  doute ,  il  est  beau  que  la  philantropie  » 
t>  qu*u&  sentiment  d*humanité  fasse  gémir  le  mi-^ 
»  nistre  de  Tintérieur  et  tous  les  bons  citoyens, 
n  sur  les  malheurs  inséparables  d'une  grande  ré- 
»  Yolution.....  Mais  comment  se  fait-il  qu'un  mi- 
f>  nistre  qui  ne  peut  pas  ignorer  les  circon^ 
n  tances  qui  ont  amené  les  évènemens  dont  il 
»  vous  a  entretenu  >  puisse  se  dissimuler  que  ja- 
»  mais  trône  n'a  été  fracassé  sans  que  ses  éclats 

»  blessassent;  quelques  bons  citoyens?. Qu'il 

♦>  ne  faut  donc  pas  imputer  à  la  ville  de  Paris,  ce 
»  qui  est  peut-être  en  partie  l'effet  de  quelques 
»  vengeances  particulières,  dont  je  ne  nie  pas 
»  l'existence  ;  mais  ce  qui  est  bien  plus  proba- 
»  blement  la  suite  de  cette  commotion  générale, 
»  de  cette  fièvre  nationale  qui  a  produit  les  nii- 

yy  racles  dont  s'étonnera  la  postérité Pénétrez- 

»  vous  de  cette  vérité ,  qu'il  ne  peut  exister  de 
»  faction  dans  une  république  (i).  Il  y  a  des  pas* 
»  sions  qui  se  cachent,  il  y  a  des  crimes  particu-^ 
»  Uers  ;  mais  il  n'y  a  point  de  ces  complots  vastes 
»  qui  puissent  porter  atteinte'ti  la  liberté  ;  et  où 
»  sont  donc  ces  hommes  qu'on  accuse  comme 

'  (1)  Louvct  réfuta  cette  absurdité,  et  soutint,  au  con- 
traire ,  que  lexpérience  des  siècles  attestoit  que  les  factions 
étoient  les  maladies  presque  périodiques  des  républiques. 
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»  des  conjures,  comme  des  prélendans  à  la  dicla- 
»  ture  ou  au  triumvirat  ?  Qu'on  les  nomme  i  oui  ^ 
»  nous  devons  réunir  nos  efforts  pour  faire  cesser 
»  l'agitation  de  quelques  ressentimens  et  de 
»  quelques  préventions  personnelles,  plutôt  que 
»  de  nous  ejffrayer  par  de  vains  et  chimériques 
»  complots  dont  on  seroit  bien  embarrassé  de 
»  prouver  l'existence.....  Je  déclare  qûë  tous 
»  ceux  qui  parlent  de  la  faction  Robespierre, 
»  sont  à  mes  yeux  ou^  des  hommes  prévenus ,  ou 
^>  de  mauvais  citoyens  (  de.violens  murmures  in- 
»  terrompent  l'orateur);  que  tous  ceux  qui  ne 
»  partagent  pas  mon  opinion,  me  la  laissent  éta- 
»  blir  avant  de  la  juger.  Je  n'ai  accusé  personne, 
»  et  je  suis  prêt  à  repousser  toutes  lès  âccùsa- 
»  tions  ;  c'est  parce  que  jq  m'en  sens  la  force,  et 
»  qiie  je  suis  inattaquable ,  que  je  demande  que 
»  la  discussion  soit  ajournée  à  lundi  prochain 
»  (  5  novembre  ).  Les  bon&  citoyens  qui  ne 
M  cherchent  que  la  lumière,  qui  veulent  con- 
}i  noître  les  choses  et  les  hommes ,  saifiront  bien- 
»  tôt  à  qui  ils  doivent  leur  haine  ou  la  fraternité 
»  qui  peut  seule  donner  à  la  Convention,  cette 
»  marOhe  sublime  qui  marquera  sa  carrière.  » 

Après  de  vives  altercations  entre  Robespiei'fe 
et  quelques  députés,  l'assemblée  rejeta  la  propo- 
sition de  fixer  im  jour  pour  la  discussion  du  rap- 
port du  ministre ,  et  le  renvoya  au  comité  cju'elle 
chai  gea  de  l'ex^amiaer  et  de  proposer  les  mesures 
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à  prendre  pour  le  rétahlissemeiit  de  la  tranquillité 
publique ,  et  pour  assuf  ei*  l'exécution  des  lois. 

Louvet  monta  alors  à  la  tribune ,  et  y  improvisa 
avec  un  talent  et  une  énergie  dont  on  ne  le  croy  oit 
pas  capable,  un  discours  qui  dura  près  de  deux* 
heures  ;  il  y  retraça  la  conduite  factieuse  et  lesf 
manœuvres  de  Robespierre  et  des  jacobins ,  de- 
puis près  d'un  an,  et  particulièrement  depuis 
le  lo  août.  «  C'est  alors,  dit-il,  qu'on  vit  cet 
>>  bomme  qui  dirigeoît  les  jacobins ,  la  nouvelle 
»  commune,  et  ensuite  l'assemblée  électorale, 
n  déclamer  contre   tel  philosophe,   contre  tel 
»  écrivain ,  contre  tel  orateur  patriote  ;  c'est  alors 
»  qu'on  vit  des  intrigans  subalternes^  déclarer 
»  que  Robespierre  étoit  le  seul  homme  vertueui^ 
»  -eik  France,  et  que  l'onnederoit  confier  le  sa-^ 
»  lut  de  la  patrie,  qu'à  celui  qui  prodiguoit  les 
»  plus  basses:  flatteries  à  quelques  centaines  dô 
»  citoy^is ,  d'abord  qualifiés  le  jjeuptle  de  Paris , 
»  ensuite,  seulement  le  peuple^  ensuite  le  sou^e^ 
»  foin  y  à  cet  homme  qu'on  n'entendoit  parler 
>>  que  de  son  mérite ,  des  perfections ,  des  vertus 
V  sans  nombi^e  dont  il  étoit  doué,  et  qui,  après 
»  avoir  vanté  la  puissance,  la  souveraineté  du 
»  peuple,  ne  manquoît  jamais  d'ajouter  qu'il  étoit 
»  peuple  lui-même;  ruse  aussi  grossière  que  cou- 
»  bable  j  ruse  dont  se  sont  toujours  sei-vis  lesusur- 
»  pateurs,  dejniis  César  jusqu'à  Gwiii^el,  depuis 
»  Sy lia  jusqu'à  Mazanielle.  » 
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Il  rappela  les  massacres  du  3  septembre,  et  eu 
fit  retomber  toute  Thorreur  sur  Robespierre.  «  Ils 
»  se  prolongèrent ,  dit-il ,  parce  que  Tautorité  tu* 
»  tâàire  de  Paris  étoit  enchaînée;  parce  que  Ro- 
5»  land  parloit  en  vain }  parce  que  le  ministre  de 
»>  la  justice  d'alors  (  Danton  )  ne  parioît  pas  ; 
»  parce  que  les  présidens  des  quarante-huit  sec- 
»  tiens ,  tous  prêts  à  réprimer  ces  désordres ,  at- 
»  icndoient  une  requisiticai  que  le  eommandant- 
»  général  ne  donna  pas  ;  parce  que  les  officier* 
^>  municipaux ,  couverts  de  leurs  échaq>es ,  pré^ 

n  sidoient  à  ces  atrocités L'assemblée  légis- 

»  lative  ne  put  les  empêcher ,  parce  que  son  au- 
»  torîté  étoit  méconnue ,  avilie  par  un  insolent 
»  démagogue ,  qui  venoit  à  la  barre  lui  ordonner 
»  des  décrets,  qui  ne  retoumoit  au  conseil  gé* 
$>  néral  que  pour  la  dénoncer,  qui  revenoit  à  la 
»  commission  des  vingt-un  la  menacer  de  faire 
»  sonner  le  tocsin  (i)  ». 

Il  termina  ce  discours  par  la  récapitulation  des 
^fférens  chefs  d'accusation  qu'il  avoit  articulés 
x;ontre  Robespierre.  «  Je  t'accuse ,  dît-il ,  d'avoir 
»  long-temps  calomnié  les  plus  pui^s  patriotes ,  et 


(i)  Lacroix  et  plusieurs  autres  députés  attestèrent  qu« 
cette  même  menace  avoit  été  articulée  par  Robespierre  à  la 
barre  de  l'assemblée  législative,  à  Toccasion  du  décret 
qu'il  demandoit  pour  confirmer  la  suppression  du  direc- 
toire du  département  prononcée  parla  commune- 

10.. 
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»  notamment  des  représentans  du  peuple.  Je  t'sac- 
»  cuse  d'avoir  calomnié  ces  mêmes  hommes  dans 
»  les  affreuses  journées  de  la  première  semaine 
»  de  septembre ,  c'est-à-dire ,  dans  un  temps  ou 
»  tes  calomnies  étoient  de  véritables  proscrip- 
»  tions.  Je  t'accuse  d'avoir ,  autant  qu'il  étoit  ea 
»  toi,  méconnu,  avili,  persécuté  les  représentans 
»  de  la  nation ,  et  fait  méconnoître  leur  autorité. 
»  Je  t'accuse  de  t'étre  continuellement  produit 
»  comme  un  objet  d'idolâtrie,  d'avoir  souffert 
»  que,  devant  toi,  on  te  désignât  comme  le. seul 
»  honmie  vertueux  en  France  qui  pût  sauver  lé 
}>  peuple,  et  de  l'avoir  fait  entendre  toi-même. 
»  Je  t'accuse  d'avoir  tyrannisé  ,  par  tous  les 
»  moyens  d'intrigue  et  d'effroi ,  l'assemblée  élec« 
»  torale  du  département  de  Paris.  Je  t'accuse , 
»  enfin ,  d'avoir  évidemment  marché  au  suprême 
»  pouvoir.» 

Louvet  descendit  de  la  tribune  au  milieu  des 
braç^ô  et  des  applaudissemens  de  la  majorité  de 
l'assemblée.  Elle  an^êta  que  Robespierre  seroit 
entendu  à  la  huitaine,  ainsi  qu'il  le  demandoit, 
pour  répondre  aux  accusations  de  Louvet.  . 

Dans  la  séance  suivante,^ Roland  vînt  annoncer 
qu'il  avoit  été  informé  que  la  pétition  des  quarante- 
huit  sections,  réprouvée  par  l'assemblée,  étoit 
adressée  à  toutes  les  municipalités  dans  des  paquets 
contresignés  Pétion,  et  qu'il  avoit  cru  devoir  don- 
ner à  la  poste  Tordre  d'arrêter  ces  paquets.  Cet  acte 
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d'audace  et'  d'insurrection ,  de  la  part  de  la  com- 
mune^ excita  une  indignation  générale  dans  ras- 
semblée. On  demandoit  à  grands  cris  que  cette  com- 
miuie  rebelle  fût  cassée  svu'-le-champ,ouaumoins 
suspendue.  Quelques  jacobins  forcenés,prenant  sa 
défense ,  exaltèrent  les  services  qu'elle  avoit  ren- 
dus à  la  révolution,  et  lui  attribuèrent  tout  t hon- 
neur de  la  journée  du  lo  août.  Celtfe  assertion  fut 
vigoureusement  réfutée  par  Barbaroux.  Après 
avoir  retracé  les  forfaits  de  Robespierre,  de  Ma- 
rat  et  de  la  commune ,  il  s'écria  :  i<  Ils  croient  se 
»  justifier  en  disant  :  Nous  avons  faiB  la  révoluf* 
»  tion  du  lo  août.  O  vous  qui  combattîtes  au 
»  Carrouzel!  Parisiens ,  fédérés  des  départemens, 
»  gendarmes  nationaux  ,  dites  ,  ces  honunes 
»  étoient-ils  avec  vous?  Marat  m'écrîvoit  le  9 
»  août  9  de  le  conduire  à  Marseille  ;  Panis,  Robes- 
»  pierre  fesoient  de  petites  cabcdes  ;  aucun  d^eux 
»  n'étoit  chez  Roland,  lorsqu'on  y  traçoît  le  plan 
»  de  défense  du  Midi  qui  devoit  reporter  la  liberté 
»  dans  le  Nord,  si  le  Nord  eût  succombé.  Aucun 
»  né  toit  à  Charenton ,  où  fut  arrêtée  la  coiispir 
»  ration  contre  la  cour^  qui  devoit  s'exécuter  le 
»  2,^  juillet ,  et  qui  neut  lieu  que  le  10  août. 
»  C'est  pourtant  avec  ces  mensongères  paroles^: 
»  Nous  avons  fait  la  révolution  du  10  août  y 
»  qu'ils  espèrent  faire  oublier  les  assassinats  du 
»  %  septembre ,  et  leurs  projets  de  dictature  et 
i>  leurs  spoliations.  Les  oublier  l  non,^  je  ne  ferai 
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»  pas  tefJte  injure  au  peuple  français ,  dont  Hs  ont 
>>  terni  la  révolution  ;  je  les  ai  dénoncés ,  je  les 
»  dénonce  9  je  les  dénoncerai  ;  et  il  n'y  aura  de 
»  repos  pour  moi  que  lorsque  les  àssassms  seront 
»  punis  f  les  vols  restitués ,  et  les  dictateurs  pré- 
»  cipités  de  la  roche  Tarpdlcnne..,...» 

L'assemblée  se  borna  néanmoins  à  ordonner 
que  le  ministre  de  Tînterieur  se  rendroit  le  len»- 
demain  à  la  poste ,  avec  deux  comûiissaires ,  et 
vérifieroit ,  en  p:^sence  de  deux  membres  du  con* 
seil -général  de  la  commune,  qui  seroiefat  nommés 
à  cet  effet,  s'il  y  avoit  des  paqoeiËs  à  l'adresse  de« 
déparlemens  ^  contreâgnés  Pétion  ;  quel  en  étoit 
le  nombre  et  le  contenu^  pour^qu'on  en  dressât 
procès-verbal.  Elle  ordcmna  en  même-temps  que 
dix  membres  de  la  commune  se  rendroîent  à  la 
)>atre  le  lendemain ,  à  midi ,  pour  déclarer  s'il 
avoit  été  donné  des  ordres  de  faire  psorenir ,  par 
)a  poste,  et  sous  le  contre-seing  de  Pétion,  aux 
d^>artemens  et  aux  municipalités,  des  exem- 
plaires de  l'adresse  présentée  le  19 ,  au  nom  des 
quarante-huit  «ections  de  Paris^  et  improuvée  par 
l'assemblée. 

Une  députatîon  de  la  commune  se  présenta  1© 
lendanain  àlabarre,  à  l'heure  fixée  par  ce  décret, 
déclara  qu'elle  n'avoit  pris  aucun  arrêté  pour  la 
distributic»!  ou  l'envoi  de  l'adresse  des  sections , 
et  prcwnit  de  rechercher  et  dénoncer  à  la  Gon- 
T€£^ion  ceux  des  m^embres  de  k  c<»nmune  qui  se 
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seroient  rendus  coupables  de  cet  envoi  illégal. 
Jj'assemblée ,  après  avoir  entendvi  cette  déclara- 
tion ,  passa  à  Tordre  du  jour  siu*  raccusatioo  in« 
tentée  contre  la  conunune. 

Ainsi  cette  Convention  nationale ,  convoquée 
dans  les  circonstances  les  plus  gi^ves  possibles^ 
pour  donner  wie  nouvelle  constitution ,  uu  nou- 
veau gouvanemeM  à  la  France ,  ne  lui  donna , 
pendant  1^  six  premières  semaines  de  sa  session , 
que  le  spectacle  honteux  de  ses  misérables  débats 
avec  la  commune  et  les  sectiojis  de  Paris  (i),  et 
des  querelles  les  plus  dégoûtantes ,  où  \es  scélérats 
les  plus  abborréS)  les  Mar£4  »  les  RobesjH^re ,  les 
Dant&a,  les  Talliai ,  etc. ,  etc. ,  jouoient  toujours 
les  principaux  rôles. 

(i)  Je  n'ai  rendu  compte  que  des  plus  remarquables.  H 
eût  été  trop  fastidieux  de  rapporter  toutes  les  délibérations. 
des  sections  etdesjnumcipaUtés  pour  ou  cont|«  les  élec-^ 
lions  à  ha^te  vpix  ou  p^  scrutin  ^  j^.  etc. 
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CHAPITRE    XXXVIII. 

Triomphe  de  Robespierre  à  rassemblée  et  aux  jacobins. 
—  Extrait  et  examen  du  premier  rapport  fait  contre  le 
roi  par  la  commission  des  vingt-quatre.  —  Bazire  ac- 
cuse des  personnes  de  la  maison  de  la  reine  et  des  do- 
mestiques de  la  princesse  de  Lamballe ,  d^avoir  été  les 
principaux  acteurs  des  massacres  commis  dans  les  pre- 
miers jours  de  septembre  à  Paris  et  à  Versailles.  — 
Rapport  du  comité  de  législation  sur  la  question  de 
savoir  si  Louis  XVI  est  jugeable ,  et  dans  quelle  forme 
il  doit  être  jugé.  —  Discours  de  Pétion  et  manoeuvre» 
des  jacobins  relativement  au  procès  du  roi.  —  Trai- 
temens  barbares  qucprouve  la  famille  royale  de  la  part 
de  la  commune.  —  Bataille  de  Jemappes  -y  jactances 
de  Dumouriez.  —  Discours  du  duc  d'Orléans, 

XxuiT  jours  s'étoîent  écoulés  dejpuis  Tattaque 
énergique  livrée  à  Robespierre  par  Louvet  et  par" 
quelques  autres  députés.  Plusievu's  des  ipculpa- 
lions ,  aussi  graves  que  nombreuses ,  articulées 
contre  lui,étoient  déjà  oubliées;  et  Timpression 
générale  qu'elles  avoient  faite ,  étoit  d'autant  plus 
affoibliè,  que  pendant  cet  intervalle,  l'éloge  le 
plus  pompeux  de  ses  vertus  révolutionnaires ,  et 
rénumération  de  tous  les  services  qu'il  avoit  ren- 
dus à  la  révolution  ,  étoient  proclamés  chaque 
jour  à  la  tribune  des  jacobins,  dans  les  groupes  ^ 
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OU  attroupemens  populaires  des  faubourgs  »  et 
dans  uDe  foule  de  pamphlets  dont  la  capitale 
étoît  inondée.  Les  dénonciateurs,  les  antagonistes 
quelconques  de  ce  vertueux  ami  du  peuple , 
étoient  signalés  et  désignés  aux  vengeances  des 
patriotes  ,  connue  suspects  de  royalisme",  ou 
comme  contre-révolutionnaires. 

Robespierre  »  ayant  ainsi  préparé  son  triomphe 
par  la  terreur,  monta  fièrement  à  la  tribune  le 
5  novembre ,  à  l'ouverture  de  la  séance,  pour  ré- 
pondre à  ses  dénonciateurs.  Il  ne  combattit  que 
par  des  subtilités ,  par  des  démentis  dénués  de 
preuves  et  par  des  sarcasmes,  les  faits  constatés 
qu'on  lui  avoit  opposés  ;  il  en  passa  plusieurs  sous 
silence  ;  et,  s'identifiant  avec  la  révolution,  il  sou^ 
tint  que  c'étoit  à  elle  qu'on  fesoit  le  procès;  que 
c'étoit  conlr'elle  qu'étoient  dirigées  les  dénoncia- 
tions qu'il  avoit  à  repousser,  et  que  ce  n'étoit  qu'à 
elle  qu'on  devoit  reprocher  les  principaux  griefs 
articulés  contre  lui.  Il  traita  ses  accusateurs  avec 
le  plus  insolent  mépris  :  «  Nous  ignorons ,  dit-il  » 
»  les  noms  àes  vils  factieux  qui  assailloient  de 
»  pierres  Caton  dans  la  tribune  du  peuple  romain. 
»  Les  regards  de  la  postérité  ne  se  reposent  que 
»  sur  l'image  de  ce  grand  homme.  VouleZ'-vous 
»  juger  le  conseil-général  révolutionnaire  de  la 
»  commune  de  Paris ,  placez-vous  au  sein  de  cette 
»  immortelle  révolution  qui  Ta  créée,  et  dont 
»  vous  êtes  vQus-mémesrouYi^age. .  •  »  .Gtoyeus, 
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»  voukr^ous  une  révolulion  sans  révolution? 
»  Quel  est  dcmc  cet  esjw'it  de  perséoulion  qui 
»  veut  reviser,  pour  ain«i  dire,  celle  cpii  a  brisé 
»  nos  fers,  et  mesurer,  avec  le  compas  constitu- 
¥>  tionnel,  toutes  les  démarckes  de  ceux  qui  Font 
>i  faite  ^  comme  s^ils  pouvoîent  être  responsables 
»  de  la  violence  ou  de  la  durée  de  la  tourmente 
»  politique  qui  a  sauvé  la  patrie*  Ils  dœvent  être 
»  regardés  comme  fondés  4e  procuration  tacite 
M  polu*  la  société  entière.  Les  Français ,  amis  de 
>^  la  liberté,,  réunis  à  Paris,  au  mois  d^aout  der- 
»  nier^  <Hit  agi,  à  <^e  titre,  au  nc»i  de  tous  les 
i>  d^>artemeEis  ;  il  faut  les  approuver  en  tout,  ou 

n  les  désavouer  en  tout Et  ne  pensez  pas  que 

^  j'aie  invoqué  ces  principes  étemels  en  faveur 
>>  de  la  commune ,  parce  que  nous  avons  besoin 
»  de  couvrir  d'un  voile  quelques  actions  repré- 
»  bensiUes.  Non ,  nous  n'avons  point  failli  ;  j'en 
»  jiu'e  par  le  trône  renversé,  et  par  la  république 

»  qui  s'élève  sur  ses  ruines Oa  vous  a  beau- 

»  coup  parlé  àes  évènemens  du  2  septembre «• 

»  Ceux  qui  ont  dit  que  j'y  avois  eu  la  moindre 
»  part,  sont  des  hommes  ou  exoessivcment  cré- 
V^  dules  ,  ou  excessivement  pervers.  Quant  à 
»  rhomme  qui  a  cru  pouvoir  imprimer  impimé- 
»  ment  que  je  les  avois  dirigés^  je  me  contente- 
»  rois  de  l'abmidonner  aux  remords ,  s'il  étoit 
^>  digne  encore  de  ce  supplice;  mais  je  dirai,  pour 
f>  coax  que  l'imposture  ^uroit  pu  égarer,  qu'a^ 
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»  vant  répoque  où  ils  sont  arrivés,  j'avois  cessé 
»  de  fréquenter  le  conseil -général  de  la  com- 

»  mune que  je  n'ai  appris  ce  qui  se  passoit 

»  dans  les  prisons,  que  pai*  le  bruit  public ,  et 
»  plus  tard  que  la  j^s.  grande  partie  des  ci- 
»  toyens  !  ! .^^^..  Pour  se  iarmer  une  idée  juste  de 
»  ces  évènemens^  il  fSaut  chercha:  la  vérité ,  non 
»  dans  les  écrits  ou  dans  les  discours  calomnieux 
»  qui  les  ont  dénaturés,  mais  dans  Thistoire  de  la 
»  révolution  du  lo  août.  Ceux  qui  ont  voulu  vous 
»  persuader  qu'il  n'y  avoit  aucune  analogie  entre 
»  Tune  et  Tautre  des  deux  époques,  ont  feint  de 
»  ne  connoitre  ni  les  faits,  ni  le  cœur  humain. 
»  Un  grand  nombre  de  citoyens  croyoit  que  la 
»  journée  du  lo  août  avoit  rompu  les  fils  des 

»  conspirations  royales quand  tout-à-coup  la  • 

»  nouvelle  se  r^and  dans  Paris  que  Longwy  et 
»  Verdun  ont  été  livrés;  que  Brunswick  s'avance 
»  vers  Paris  avec    «ne  armée  de   ceat   mille 

»  hommes Le  danger  étoit  grand;  il  paroissoit 

»  plus  grand  encore.  Danton  (  alors  mmistre  de 
»  la  justice  )  se  présente  à  l'assemblée  législative, 
»  lui  peint  vivement  les  périls  et  les  ressources, 
»  la  porte  à  prendre  quelques  mesures  vigou- 
^>  reuses,  et  dcmne une  grande  impulsion  à  l'opi- 
»  nion  publique^  il  &e  rend  à  la  commune,  et 
»  invite  la  municipalité  à  faire  sonner  le  tocsin, 
^  Le  conseil-général  de  la  commune  sent  que  la 
n  patrie  iie  peut  être  sauvée  que  par  les  prodiges 
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»  que  renthousiasme  de  la  liberté  peut  seul  en- 
^  fan  ter,  et  qu'il  faut  que  Paris  tout  entier  s'é- 
»  branle  pour  voler  au-devant  des  Prussiens  ;  il 
»  fait  sonner  le  tocsin;  en  un  instant^  quarante 
»  mille  hommes  sont  armés,  équipés,  rassem- 
»  blés,  et  marchent  vers  Châlôns,...*. ....... .Avant 

»  d'abandonner  leurs  femmes  et  leurs  énfans ,  ils 
»  veulent  la  punition  des  conspirateurs  qui  leur 
»  avoit  été  si  souvent  promise.  On  court  aux  pri- 

»  sons Les  magistrats  pouvoient-ils  arrêter 

»  le  peuple  indigné ,  qui  opposoit  à  leurs  discours 
»  le  souvenir  de  la  victoire  remportée  le  lo  août 
»  sur  la  tyrannie,  et  le  dévouement  avec  lequel 
»  il  se  précipitoit  au-devant  des  ennemis  étran- 
»  gers,etc.,etc.» 

Ainsi,  quoiqu'il  fût  généralement  connu  et. 
constaté  par  les  déclarations  d'une  foule  de  té- 
moins oculaires ,  que  ces  massacres  avoient  été 
commis  par  deux  ou  trois  cents  assassins ,  Robes- 
pierre, qui,  dans  ce  moment  même,  se  voyoit 
apjJaudi  dans  les  tribunes  par  un  grand  nombre 
de  ces  scélérats,  associoit  impudemment  à  leurs 
forfaits  quarante  mille  pères  de  famille,  qu'il 
affirmoit  s'être  rassemblés,  armés  et  équipés,  au 
son  du  tocsin,  pour  marcher  vers  Châlons(i). 

(  i)  Il  eût  été  beaucoup  plus  prés  de  la  vérité  ,  en  réduî- 
iant  ces  quarante  mille  patriotes  à  quatre  mille  ;  car  c'est 
à-peu-près  à  ce  nombre  que  laontoit  la  totalité  des  volon» 
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Après  avoir  ainsi  exagéré  le  nqmbre  des  assassins^ 
il  parla  des  victimes  qui  avoient  péri  dans  ces 
affreuses  journées.  <4  On  assure ,  dit  -  il ,  qu'un 
>»  innocent  a  péri*  Un  seul!  c'est  beaucoup  trop ^ 
w  sans  doute.  Citoyens,  pleurez  cette  méprise 
^>  cruelle.  Nous  l'avons  pleurée  dès  long-temps  5^ 
w  c'étoit  un  bon  citoyen  (  arrêté  par  une  erreur 
w  de  nom)  ;  c'étoit  donc  un  de  ûos  amis.  Pleiwez 
»  même  les  coupables  victimes  réservées  à  la 
>»  vengeance  des  lois, et  qui  sont  tombées  sous  le 
5»  glaive  de  la  justice  populaire;  mais  que  votre 
»  douleur  ait  un  terme,  comme  toutes  les  choses 
w  humaines;  plejirez  aussi  cent  mille  patriotes 
»  immolés  par  la  tyrannie  ;  pleurez  nos  citoyens 
>>  expirans  sous  leurs  toits  embrasés ,  et  leurs  fils 
w  massacrés  au  berceau,  ou  dans  les  bras  de  leurs 
H  mères.;....  La  famille  des  législateurs  français, 
»>  c'est  la  patrie ,  c'est  le  genre  humain  tout  en- 
w  tier ,  moins  les  tyrans  et  leurs  complices  ;  pleu- 
>>  rez  donc ,  pleurez  l'humanité  abattue  sous  leur 
5>  joug  odieux;  mais  consolez -vous,  en  assurant 

taires  partis  de  Paris  après  le  2  septembre ,  et  il  y  en  avoit 
bien  peu  parmi  eux  qui  eussent  participé  au  massacre  des 
prisonniers  ;  presque  tous  ces  scélérats  étoient  restés  à 
Paris  ,  et  Pétioa  convint  dans  le  discours  qu'il  publia  sur 
laccusation  intentée  à  Robespierre ,  qu'ils  lui  avoient  de- 
mandé à  être  payés  pour  le  temps  qu'ils  avoient  employé  à 
égorger.  (  Voyez  ce  discours  dans  le  Moniteur  du  10  «0- 
fembre ,  page  i336.  ) 
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»  le  bonheur  de  votre  pays ,  et  en  préparant  celui 
w  du  monde;  consolez-vous^  ep  rappelant  sur  la 
»  terre  TégaUté  et  la  justice  exilées ,  et  en  taris- 
»  sant ,  par  des  lois  justes ,  la  soi;n'ce  des  crimes  et 
M  des  misères  de  vos  semblables.  La  sensibilité , 
M  qui  ne  gémit  presque  que  sur  les  ennemis  de  la 
h  liberlé^m'est  su^cte.  Cessez  d'agiter,  sous  mes 
»  yeux ,  la  robe  sanglante  du  tyran ,  où  je  croi- 
»  rài  que  vous  voulez  remettre  Rome  dans  les 
»  fers*»* 

Mais  ce  qu*il  y  eut  de  plus  remarquable  dans^ 
ta  défense,  fut  le  ton  de  mépris,  d'arrogance  et 
d'insulte  sur  lequel  il  réfuta  le  rapport  de  Roland^ 
applaudi  peu  de  jours  auparavant  ,  par  l'assem- 
blée, avec  le  plus  vif  enthousiasme  y  et  la  lettre 
que  ce  ministre  y  avoit  annexée.  <«  Comment  par« 
»  lerai-je,  dit  Robespierre,  de  cette  lettre  pré- 
»  tendue ,  UnUdement ,  et  j'ose  dire ,  très-gauche- 
»  meut  présentée  à  votre  curiosité  ?  Une  lettre 
yi  énigp^atique  ,  des  Iwigands  anonymes  ,  des 
»  assassins  anonymes,  et  au  milieu  de  ces  té^ 
»  nèbres  ,  ces  mots  jetés  comme  au  hasard  :  Ils 
fy  neveulenù  entendre parlercfue  de  Robespierre! 
»  Des  réticences ,  des  mystèi'cs  dans  une  chose  si 
»  grave  !  Homme  vertueux  !  homme  exclusive- 
»  ment ,  éternellement  vertueux ,  en  vous  adres- 
»  sant  à  la  Convention  nationale,  avec  un  rapport 
»  bien  astucieux,  après  tant  de  libelles,  tant  de 
»  pamphlets  de  toute  çspèce,  où  vouliez -vou» 
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»  donc  aller  par  la  route  du  crime  ?  Vous  ayez 
»  essayé  Topimoïi  ;  vous  vous  êtes  arrête ,  épou- 

»  vanté  vous-même  de  votre  propre  audâce.. 

»  Vous  avez  bien  feîL  La  nature  ne  vous  a  moulé 
»  ni  pour  de^^aades  actions,  ni  pour  de  grands 
»  attentats.  Je  m'axréte  ici  moi-même ,  par  pitié 
»  pour  vous  ;  mais  une  autrefois,  examinez  Inieux 

y^  les  instrumêus  quW  met  enbre  vos  mains ...• 

»  Groyez-vous  que  si  je  voulois  m^abaissar  à  de 
»  pareilles  dénonciations  contre  vous,  il  me  seroit 
»  difficile  d'en  présexiter  plusieurs  ,  beaucoup 
»  plus  jM:*éci8es  et  bien  mieux  appuyées  ?  Je  les  ai 
»  dédaignées  jusqu'ici—  D'ailleurs,  je  n'ai  jamais 
n  cru  au  courage  des  mécbans;  mais  réfléchissez 
»  sm'  vous-mêmes. Voyez  avec  quelle  maladresse 
>y  vousvousembarrassezdansvospropresptèges..; 
»  Eûsevelissuns,  s'il  est  possD^le,  ces  misérables 
»  macbinadons  dsms  un  étemel  oubli.  Puissions-* 
»  nous  dénier  aux  regards  de  la  postérité  ces 
y>  jours  bouteux^  où  les représi^itans  du  peuple, 
»  égarés  par  de  misérables  intrigues  ,  ont  paru 
».oidblier  Jes  grandes  destinées  auxquelles  ils 
»  étoient  appelés  l*...  J'ai  renoncé  au  facile  avan- 
»  tage  de  répondre  aux  cidommes  do  mes  adver- 
»  saires  ,par  des  dénonciations  plus  redoutables  ; 
»  j!ai  YOuki  supprûxuer  la  partie  offensive  de  ma 
9f  ju«tifioaAion.  Je  renonce  à  la  juste  vengeance 
j>  que  j^aurois  le  droit  de  poursuivi:*^  contre  mefs, 
^  PItiomxâateurs;  je  n'en  demande  d'autre  qu^ 
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^  le  retour  de  la  paix  et  le  triomphe  de  la 
»  liberté.  ♦> 

Ce  plaidoyer  qui  dura  près  de  deux  heures,  fut 
souvent  interrompu  par  des  applaudissemens ,  et 
ils  redoublèrent  lorsque  Robespierre  descendit  de 
la  tribune.  Les  accusateurs  de  Robespierre  demaor* 
•  dèrent  la  parole  pom-  lui  répondre,  et  pour  faire 
de  nouvelles  dénonciations  contre  lui  ;  mais  leur 
demande  fut  combattue  par  les  cris  à  V ordre  du 
jour  y  sans  cesse  répétés.  Le  fameux  Barrère  insista 
pour  que  Tordre  du  jour  fut  motivé.  «  Que  sîgni- 
»  fient,  dit-il,  aux  yeux  d'un  législateur  politique^ 
»  toutes  ces  accusations  de  dictature,  d'ambition, 
»  du  pouvoir  suprême,  et  ces  ridicules  projets  de 
»  triumvirat?  Citoyens ,  ne  donnons  pas  de  Fim- 
»  portance  à  des  hommes  que  Topinion  générale 
»  saura  mieux  que  nous,  remettre  à  leur  place; 
»  n'élevons  pas  des  piédestaux  à  despygmées.  S'il 
»  existoit  dans  la  république,  un  homme  né  avec 
»  le  génie  de  César  ou  l'audace  de  Cromwell,  un 
»  homme  qui,  avec  le  talent  de  Sylla,  en  eût  les 
»  dangereux  moyens ,  je  viendrois  avec  courage 
»  l'accuser  devant  vous  ;  un  tel  homme  pourroit 
»  être  dangereux  à  la  liberté.  S'il  existoit  ici, 
»  quelque  législateur  d'un  grand  génie,  d'un  ca^- 
»  ractère profond  ou  d'une  ambition  vaste,  jejde- 
»  manderois  d'abord ,  s'il  a  une  armée  à  ses  ordjre», 
»  ou  un  trésor  public  à  sa  disposition*,  ou  un 
H  grand partidans le  sénat;, oudduslarépublique.^ 
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»  Mais  des  hommes  d'un  jour,  de  petits  entre- 
»  preneurs  de  révolution,  des  politiques  qui  n'en- 
»  treront  jamais  dans  le  domaine  de  l'histoire,  ne 
»  sont  pas  faits  pour  occuper  le  temps  précieux 
yy  que  vous  devez  aux  grands  travaux   dont  le 

»  peuple  vous  a  changés Qu'un  grand  général 

0  ivre  de  ses  succès ,  le  front  ceint  de  lauriers,  et 
»  revenant  au  milieu  de  nous,  avec  une  armée 
»  victorieuse ,  paroisse  à  la  barre ,  comme  l'a  fait 
»  le  perfide  Lafayette,  pour  commander  aux  lé- 
yy  gislateurs,  o^  pour  insulter  aux  droits  du  peuple, 
yy  il  faudroit  sans  doute  appeler  vos  regards  et  la 
»  sévérité  des  lois  sur  cette  tête  coupable;  mais 
»  que  vous  fassiez  ce  terrible  honneur  à  ceux  dont 
»  les  couronnes  civiques  sont  mêlées  de  cyprès , 
yy  Voilà  ce  que  je  ne  peux  concevoir;  car  ces 
yy  hommes  ont  cessé  d'être  dangereux  dans  une 

>^  république On  ne  marche  pas  aisément  vers 

»  la  dictature,  chez  une  nation  qui  a  des  repré- 
»  sentans  courageux  et  éclairés,  et  qui  joint  à  de 
»  -grandes  lumières  les  avantages  de  la  liberté  de 
-ifHfel^esse,  devant  laquelle  disparoissent  tous 
»  les  agitateurs,  tous  tes  intrigans  et  toutes  les 
»  réputations  qui  ne  reposent  pas  sur  des  services 
yy  désintéressés,  sur  le  véritable  amour  de  la  patrie. 
»  Terminons  enfin  ces  duels  politiques ,  ces 
yy  combats  singuliers  de  la  vanité  et  de  la  haine... 
»  N'offrons  plus  à  l'Europe  entière  le  triste  spec- 
yi  tacle  des  passons  misér^les,  qui  dcqninent  1;^ 
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»  JbipQime8^etqu,i4i9br§at  iêtre  étrangères  à  de» 

»  J^i3t^l;e^rs w 

Ce  fut  ]k  la  pr^uûfjnE^ Aiïcgf i^ii  i^»pQr^nte  qu'eut 
B^rrère  dç  déflqjer  wm  ^Qquewe  r^yplutipu- 
uaire.  L'extrait  ^^hfpèfi  }'#â  fait  de  sm  (iiscovufs, 
filfi^noU'g^ulçiKi^t  ppur  (ikim^r  m^  juste  idée 
4^  S(^  t^im^  (mtm^f  wais  pour  /QQimctttre  l'as- 
tuce ^  U  làebeté  ^  cet  boQfime  saïas  c^actère  ^ 
çans  pri^c^s,  (Qu^ours  prjêt,  toi^jo^rs  priHnpt 
à  seralUer  latu  parti  çrûuiuel  <m  nQn  »  qui  lui  pa- 
roissoit  le  plus  fort^  et  àl'^JiaiidonQgr  fiUfsitQtqu'il 
le  jugQoit  le  plus  foible.  J>m»  riuaertibide  où  il 
étoit,  sur  Vi$mfi  qu'WTPÎt  l'oÉfeire  4e  Robespierre, 
il  p«rla  4e  mmièr^  h  9^tkïme  i-pesu-prè^  ^- 
l^ei^eut  tous  les  p^rtj^.  Ç^ox  qui  »  p^  crai^e  des 
i^^eogeauce^  pc^pula^*es^  ou  p^r  eujgtijd  des  lopgs 
4â)at$  qu^euib^uoit  aeUfi  querelle,  4(^iroie9t  ftpie 
l'assemblée  y  xfàt.W^  *ew»e  w  p^$aut  k  Toi^e  du 
jour,  ne  pouvoieut  que  remercier  Barrèr<e  d'aroîr 
appuyé  l<&ax  op^iio^;:  tes  euuepiis  â^  B^c^ii^i^erre 
avoieut  yiYçi»?ut  ^qpipliwdi  au3^  ï^u^ses  xfiï,é^ 
ly^eote^  qai  couyix>kat  ses  préte»iiw*  arofei- 
iJieuses^  4e  ridicule  et  de  mépris; -et  ses  amis  eux* 
ipÀEnes  dévoient  lui  ^voîr  gré  d^aycir  pris  le 
m^yeu  le  plus  propre  k  faire  tomber  l'accusation 
iuteutyée  coutre  lui^  Huit  jours  aupgrav^ut»  R<^es- 
pierre  lui  eu  c^jt  tétwoïffxé  ^  rec<]^moiss^w>e; 
mais  ce  jour  là  il  se  sentoit  trop  fort  pour  se  laisser 
itXf  /^  ne  veux  point;  de  votre  ordre  du 
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jour  s'écria-t-il  insplemmeqt,  si  \^ous  lé  motivez 
par  un  préambule  qui  me  soit  injurieux^  Les  ap- 
plaudissfsmeD^  des  tribunes  appuyèrent  énergi- 
quement  cette  réclamation^  et  en  assurèrent  le 
.succès.  L^assemblée  adopta,  d^une  voix  presque 
unanime,  la  motion  de  Tordre  du  jour  non  mo^ 
tivé. 
La  victoire  que  Robespierre  âivoitremportéedan^ 
la  Convention  y  fut  cë]â>rée  le  même  jour  au  club 
des  Jacobins,  avec  le  plus  yif  end^iousiasme.  Aussi* 
tôt  qu'il  y  parut,  la  salle  retentit  d'accla^iatioiis 
etd'applaudissemens;  tous  les  orateurs  qui  priraatt 
la  parole  dans  cette  séance,  prodiguèrent  à  Tenvi 
les  éloges  les  {dus  fastidieux  *ii  t éloquence  mâle 
et  nawe  du  discours  par  lequelil  assoit  foudroyé 
ses  ennemis^  et  l'énergie  avec  laquelle  s^ élevant 
au  niveau  de  sa  grançleur  républicaine  et  de 
ses  vertus  y  il  sétoit  oublié  lui-même  pour  ne 
s'occuper  que  de  la  chose  publique.  «.Ce  jour» 
)>  dirait  -  ils ,  est  un  des  plus  beaux  qu^ait  vu 

»  éclore  la  liberté., La  vérité,  la    justice 

»  triomphent...  Les  vils  reptiles  qui  accusoient 
»  Robespierre,  n*ont  ptis  osé  soutenir  les  regards 
9>  de  Taï^e ,  etc.  etc.  Plusieurs  membres  de  la 
Conv^ïtion  se  trouvèrent  à  cette  séance,  et  en- 
-tr'autres  Manuel  et  Barrère  ;  le  pranier  y  1«^;  un 
extrait  de  Topinionqu'il  s'étoit  proposé  d'énoncer 
à  rassemblée  nationale ,  dans  l'affaire  de  Robes- 
piene,  si  la  clôture  de  Jft  di«cu^tt  ne  Feùt  pi^ 


iif 
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empêché  de  prendre  la  parole.  11  exalta  les  services 
-signalés  rendus  par  la  commune  réyohttionnairey 
se  vanta  d'avoirfait  sonner  le  tocsin  le2  septembre» 
loua  Robespierre  et  être  sorti  vierge  de  tassemblécy 
où  la  cour  la  plus  corrompue  et  la  plus  riche 
répandoit  son  or  et  ses  vices.  «  Toujours  assis  p 
»  dit-il,  à  côté  de  Pétion,  c'étoîent  les  gémeaux 
»  de  la  liberté.  »  Barrère  parla  aussi  de  ce  qu'il 
auroitdit,siles  circonstances  le  lui  eussentpermis» 
et  chercha  à  justifier,  à  expliquer  ce  qu'il  avoit 
été  forcé  de  dire,  et  dont  on  lui  fesoit  un  crime.  Il 
commenta  et  tronqua  mal-adroitement  les  traits 
mordans  de  son  discours  qui  s'appliquoient  le 
plus  clairement  à  Rcd^espierre.  «Voici,  dit-il  ef- 
»  frontément,  les  propres  paroles  dont  je  me  suis 
»  setsi  :  Il  faut  craindre  les  dictateurs,  les  trium- 
»  virs,  lorsqu'on  a  des  hommes  comme  Gésar, 
»  commeCromvyel,quiontunsénatàleursordres, 
w  desartnées ,  des  trésors  à  leur  disposition  ;  mais 
»  que  peut-on  craindre  d'hommes  obscurs  qui 
>>  n'ont  paru  qu'un  moment ,  et  dont  les  couronnes 
»  sont  mêlées  de  cyprès...!  Collot-d'Herbois  vous 
»  a  (Ht  :  Nous  déplorons  les  malheurs  du  2.  Moi 
»  j'ai  dit  la  même  chose ,  d'une  autre  manière,  aai 

»  mettant  des  cyprès  dans   des  couronnes 

'»'  Juge:^,  citoyens.» Ceux  de^es  auditem*squi  s'é- 
toient  trouvés  quelques  heures  auparavant  à  la 
-Convention,  et  l'avoient  entendu  s'exprimer  en 
•termes  trèls-différetxs,  s'étonnèrent  de  soq  impu-- 
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dence.  Robespierre  auroit  pu  aisément  le  con- 
fondre, et  le  faire  chasser  honteusement  de  Tas* 
semblée  ;  mais  il  jugea  plus  utile  de  lui  faire  gi^âce^ 
et  de  se  servir  de  lui;  il  avoit  besoin  d'attacher  à 
son  parti  quelqu'c^ateur  un  peu  plus  distingua 
que  Merlin,  Chabot,  Bazi^'e,  0)lIot-d*Hèrbois , 
Tallien  ,etc. ,  etc. ,  et  aussi  £s^iliarisë  qu'ieux  avecés. 
rimposture.  Barrère  justifia  pleinement,  s^  jîon-. 
fiance  ;  il  fut  TapologisILe  et  le  complice  de  tojitô  les 
forfaits  de  Robespierre  »  et  il  pe  Vab^ndopn^t  qu'au  > 
moment  pu  il  lui  parut  plu^i.s]^,  de  Fattaqi;!^  !qùe 
de  le  défendre.  La  fidéUté  de§  l^hes  ne^a  jamais 
plus  loin. 

Ainsi  ,  ..Robespierre  évi^^mmjent  coupable, 
non-seulement  d'avoir  provoqué,  dirigé  èt-piurfagé 
tous  les  attentats  delà  cayuniufte  i^évalptioïmaireî 
de  Paris,  mais  encore  d'aiço^*  pefsoniiji^iw^nt 
menacé  le  corps  législatif,  déprimé  et>avili  mvi 
autorité,  d'avoir  ambitionné  la  dictature,  ^et  :^rïi- 
ployé  les  manoeuvres  les  plus  criminelles  pqur 
envahir  la  puissance  suprême;  Robespierre  ^so- 
lemnellement  accusé  de  tpu§  ces  délit^j'O^n'op* 
posant  que  sa  simple  dén^aticwçirà  des  actps>  ^  d^S 
faits  dont  toute  la  capitale  ayqit  été  ténMMn'jf  r^ja-: 
porta  dans  la. Convention ,  la  victpire  Ja  plus  cqçfit 
plète  sur  ses  accusateurs,  quoiqu'il  fôt^fJçrs  dé:; 
testé  et  redouté  de  la  grande  majèrité  de  rassem- 
blée, l^ais  elle  avoit  besoin  de,  lui  pour  cpjaspija- 
mer  et  pour  popula^^  F^tt^tat  horrible  qu'elle 
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médîtoit  ;  et  la  px)fonde  scélératesse  de  ce 
mcxQfstre lui  tenant  lieu  d'innocence,  le  dispensa 
de  se  justifier,  - 

Le  procès  de  Robespierre  ne  fut  p«is  plutôt  teru 
nÛBé^  que  la  Convention  se  cHsposa  à  cbrimièncer 
oelui  de  liouis  XVL  .Un  pt-emier  raf^ort  fait 
te  6  BOfenïbi'e,  par  Valassé,  au  nom  de  la  cdthtiiîs* 
monJé^  vTngt*<quatr^,  présaita  le  résultât  des  re- 
iàièrdtkes  immenses^  auxqurfles  elle  s'étc^t  livrée 
depuis  ië  icya^t,  les  fàit^  qtf ëHe  avbit^  rècueilHs 
Kdtoti^r^meiJt  au  T(A^lèsj3rèuves^,^uefHè  apoitac-- 
€fUUes^t  ijU^eUe  aç^oii  àrùiwées  éparsesàu  milieu 
d'un  chaos  de  litres ,  les  uns  pour  Icuplupart  in- 
sij^fiêm^^  B^  autres  étrangers  à  ihûmnie  dhnt 
»//ijgt>(i).«  Encore;  aîjôuta  le  rapporteur,  lé 
n  travail' que  je  viéiis  vcriis  soumettre  eSt^fltrès- 
H  imparfisùt;  enfcoréén  ^ùis^jè  i^éduit  à  ré^ttèr 
)^  qu^itte  vous  oflfré  -poînt  toute  là  iàdîrceur  des^ 
0*  Vues  derennemî  commun;  thaïs  s^îl  est  facile 
>f 'de   soi^çonner  davantage,  ISr  étbil  peut^tro 
f9  impôssiWe  dé  reeûeilKi-  plus  de  |)téuvies  quand' 
yh  on  ne  ies  doît  qu*aù  hatsard.  »  Voici  en  quoi 
èëHa^sl>(>ient  ces  finrts  et*  ces  prétendues  preuves 
réèufeillîés  dans  lès  |)apiers  saisis  ^  cïl^eàu ,  cheîf 
i^tënda[tit  et  ctiefe'fë tr&orîer  de  î a lî^te  civile,,., 
c>hè?^Mi  de  MontfflWîii  ,<rléz  M,  dèlié'ssart,  cheiF 

(1,)' Je  n'ai  pa$bèsoiilïte'cïirfe  i^iie  cette  pbrase  est  côpUç 
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moi ,  et€.  etc.  etc.  Je  me  conf  enterai  (Ty  joindre 
qudqùes  observations  très-sùccinctes,pourmettre 
le  lecteur  à  portée  de  les  apjptécîer. 

Le  rajîporteirt^  cita  d*ài>orcî  nnè  lettre  de  M;  de 
BoniHé,  dtr  i5  dëceinhré  17^1 ,  contenant  ïè 
compte  des  sommes  qn*îi  âvoît  reçues  dû  roi,  à 
FépDqtte  du  voyagé  dfe  Vàrentieè,  et  dbUt  ï!  avoit 
rtniîslét^<iuractà  Mtesifeur.Cén^pîèc^^  fht  an- 
tSHiiéé  cMmè  sèri^iit  à'pf ^Ve#  que  le  f  ôî  àvoît 
participé  ètcrx  côniplots  âe  Ml  flè  Ôoulîlë,  éi  à  ïâ 
foite  de  Monsieur,  et  ^"^îl  âvoit  eùfreiènù  des 
mteBigetfces  avec  fa  cottr  Sté  Berlin,  pour  y  pré- 
parer îa  déèTarâfîoïi  de  gtiéiTé  contre  îàl^ràncè. 

Tout  éfcït  côns^tiïîA'é  à  f ëgârd  du  voyagé  de 
Vàreffiïes;  là  premîèiéè  îlssenibiëè  avoî£  jugé,  è£ 
f  al  dëtèfontrë  datfs  la  prèmièfe  pàïtié  de  cet  611- 
Vrage,  quérlé  tùiàvdH  pu  ti'ès^Jëgriimëmenï  ten- 
ter cette  fetale  énti*epfise ,  farce  qùVn  n^avoîé' 
pas  encùï^e  soteriiîsr  à  sa  ^anctioïï  lé  décret  cons- 
tîtuiionnel  qtii  hïîiûtèi^dfeoît  fe  fàt5uîté  dé  s'éfôi- 
gnet*  de  plus  âè  vingt  Kéiïé^  de  fe  \ûië  où  rassem- 
blée 'tfatiôMle  térioit  ses  séances.  Le  roi  n*avoît 
jaftiSis'^përffliif;  iî  étppréxi^êli  féînîse  désfôiids, 
faite  à  MbàsMr  par  T\f .  Je  ffouiïïé ,  qui  fa  for-^ 
mellenient  attesté  par  itte  décTaratibn  faite  de- 
Tant  le  maîre  de  Londres  en  1792,  et  envoyée  à 
M.  de  Malesherbes  (i).  Au  reste >  la  lettre  de 

(1)  Je  me  $ouriens  d'hoir  enteodtf  sa  m&jené  t/xj^ximét^ 
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M.  de  Bouille  n^étoit  point  adressée  au  roi,  mais 
au  trésorier  de  sa  liste  civile  (i)  ;  et  elle  ne  conte-, 
noit  que  le  compte  des  sommes  que  M.  de  Bouille 
avoit  dépensées  pour  le  voyage  de  Varennes,  Va- 
lazé  avança  qu'elles  s'élevoient  à  plus  de  six  miL 
lions;  mais  le  trésorier  de  la  liste  civile ,  a  attesté 
dans  sa  déclaration,  qu*elles  ne  montoient  qu'à 
960,000  livres  ;  et  il  a  indiqué  les  pièces  qui  le 
prouvoient.  Les  autres  conjectures  que  le  rappor- 
teur se  permit  de  hasarder  d'après  cette  lettre,  y 
sont  absolument  étrangères. 

Des  pièces  qui  prouvoient  que  M.  de  Goguelas 
avoit  reçu  3,600  liv.  deM.de  Bouille,  9,000  liv. 
Ae  M.  de  Choiseuil-Stainville,  et  60,000  liv.  de  là 
liste  civile,  sous  l'obligation  d'en  fçndrç  compte , 
servoient  de  base  à  un  second  chef  d'acci;i^tion. 
Aucun  renseignement  n'indiquoit  l'emploi  qui 
avoit  été  fait  de  ces  différentes  sommes*  M.  de 
Laporte  auroit  pu  donner,  à  cet  égard,  les.édair- 
cissemens  les  plus  satisfesans  ;  mais  on  avoit  pris 
la  précaution  de  le  faire  périr  (2),  pour  pouvoir 

son  mécontentement  sur  cette  remise ,  et  prév^oir  qu'un 
jour  on  lui  en  feroit  un  crime.  «  On  m'accusera ,  dit-il , 
»  d'avoir  fait  remettre  cet  argent  à  mes  frères  pour  payer 
»  les  armées.  » 

(1)  Voyez  la  déclaration  de  M.  de  Sepiemly  JPiêces 
justificatives ,  n^.  111. 

(2)  Combien  d  autres  victime^  d^s  massacres  du  2  sep- 
lçi](^bre  ne  pourroit-on  pas  citer';  dont  le  seul  cnme  étoit 


bigitized  by  VjOOQIC 


jfnl)  DE  LA  RÉVOLUTIO».  175 

plus  aisément  attacher  des  soupçons  de  perfidie , 
de  coTispirations,  aux  dépenses  de  la  liste  civile. 
i<  Jugez 9  citoyens,  s'écria  le  rapporteur,  quel 
»  compte  Goguelas  peut  rendre  de  ces  sommes, 
»  et  de  quelles  affaires  il  devoit  être  chargé!  » 

Le  roi  avoit  accordé  sur  la  liste  civile,  4,000  liv. 
de  pension  à  la  veuve  Favras;  800  liv.  par  tête ,  à 
deux  anciens  curés  de  Versailles,  tant  qu'ils  se- 
roient  sai^s  place^  et  un  cautionnement  de  i2,oooL 
aux  libraires  associés  de  Paris,  pour  favoriser  unç 
grande  entreprise  de  librairie ,  relative  non  aux 
ouvrages  politiques  du  moment,  mais  à  des  ou- 
vrages classiques  d'histoire  et  de  littérature.  El 
ces  actes  d'humanité^  de  bienfesance,  formoien^ 
autant  de  chefs  d'accusation  contre  Louis  XVI  !  i 
Il  falloit  bien  pour  le  trouver  coupable,  lui  faire 
un  crime  de  ses  vertus,  et  cette  jurisprudence 
déjà  établie  le  2  septembre ,  par  les  juges-bour- 
reaux des  prisonniers,  devoit  naturellement  être 
celle  de  la  Convention. 

Valazé  cita  aussi  comme  pièce  de  conviction 
contre  sa  majesté,  la  lettre  de  M.  de  Laporte  à 
M.  de  Septeuil,  de  laquelle  il  résultoit  qu'il  s'é- 
toitjQatté  d'obtenir  pour  i,5oo,ooo  liv.,  un  décret 
qui  déchargeroit  la  liste  civile,  d'une  partie  de  ses 
pensions  militaires ,  et  pour  i5o,ooo  liv. ,  un  autre 

—  -— ri --    ----- 

d  avoir  été  témoins  de  la  conduite  du  roi ,  et  de  pouvoir 
constater  son  irréprochabilité  par  leurs  dépositions. 
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décret  favorable  à  la  liquidation  des  offices  de  lA 
maison  du  roi.  Cette  pièce  suffisoît  aux  yeux  du 
rapportem*  9  pour  constater  que  Louis  XYl  avoît 
eu  f  intention  criminelle  et  V espérance  honteilse), 
de  corrompre  à  prix  d^argent  les  représentàni 
de  la  nation  ;  mais  d'abord  cette  lettré  nç  conte- 
noit  pas  un  seul  lAôt  dont  ori  pût  induire  que  lé 
roi  eût  permis ,  àppro»uvë  ni  mëiné  éoniitt  6e  projet 
de  corruption  ;  et  il  est  plus  ^uè  prolteble  qu'il 
n'en  aiu-oit  été  iil^rùit  c^'après^Iè  àUccèâ  :  c'étoît 
du  moins  aîiisr  que  ïés:  miriistf-e^eû  agîssoient, 
lorsqu'on  venbit  îeuï'  f)<*oposer  de  pâi'ëîli  ôlaTcbés; 
carcen'étoit  jâtA^à  d'eux  que  pàrtoientles  pre- 
mières* proposîtiôtis  dé  ce  genre.  H  Ué  dfôit  plu^ 
être  ignoré  que  éés  zélatetîr's  &î  âdrdëiis  de  la  li- 
berté, des  intérêts  du  peuple,  éésT  pàftriotes  si 
purs,  ces  chÉàlatàiïs  rëvôïi<tît)fitfsfti  e sr  si  ei^aïtés, 
n'étoient  presque  ioùfe  i^é  de  vilsr  et  itriséï'ableisf 
întrîgans,  tôûjôUts  ;pfét^à  veïi'(fré  leur  influence 
pour  faire  passer  les  décréter ïeô  pltis  jUstè^  (i). 
•  -  -^ 

(1)  On  a  TU  da!iïs  ïès*  chapitW  pféc'éiîWi'^  a  quel  prix 
Vcrgnîaud ,  BHsàèt ,  GènSbÀrié ,  FaMbê  Fafùdtfët'k  un  autre 
député  que  je  n^aipas  cru  devoir  lîDifliffièt';  aVtÀént  ^cÀila 
faire  acheter  leurs  scrvièës  par  M.  de  Lessart;  Mes  plu3 
ardens  persécuteurs,  CaTelîer  et  Rouyer,  ewsseutété  m^^ 
défenseurs,  si  j'eusse  voulu  dîonner  au  premier  rcmploî 
qu'il  me  demandia,  et  au  second  la  croix  de  St.-Lo  is  et  la 
fourniture  dès  vîvréà  delà*  rtiarine  piuf^ là'  èVDnipagnîe  <jai! 
protégecit ,  et  qui  àeVoît  lui  donner  \  oo^oûo  ^cû$;      -         ^ 
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Dans  la  saisie  de  papiers,  faite  chez  M.  de  Sep- 
teuil ,  étoient  compris  ceux  qui  ëtoient  relatifs  à 
ses  propres  affaires,  et  ceux  cpii  conèernoîent  la 
liste  civile.  On  trouva  parmi  ceii^*cî,  un  ordre 
du  roi  9  daté  du  9  janvier  1791»  qdî  autorisôit 
M,  de  Septeuiià  pJâcer  soit  sur  P&tis ,  soit  sitt^Fe- 
trauger,  les  fonds  alors  libres,  appartenait  à  sa- 
majesté,  et  immtanl!  à  i5ô,ûoo  liv.;  et  (fati^in'le^ 
premiers^  les  pièceà  d'une  sp^tlttftioii» fkîtè  par' 
M.  de  Septeuil  ^û  société ,  amèfc  tfatrtf^s  cfa|)îia-' 
listes,  et  absohfiiteût  éti^atugèi^e  au  rèî;  eïkf  côn- 
siétoit  eu  achat  degmins,  sttètc  et  èafé,  pouf  là 
valeur  de  plus  de  déu*s:  millions.  La  commission 
dea  vin^Hjoatre  i  psa^  xitie  mépris  itop  grossière 
pour  être  involoôtah'ê ,  réunit  ces  pièces  à  Tordre 
do  9^nvier  1791,  qtii  n'y  avoit  évidemment  au- 
cun rapport,  et  en  conclut  ^e  le  foi  étoit  côn- 
'«aincu  du  crime  odîêtil:  d'accâfp^ciîient  de  grains,. 
de  sbcre  et  de  eafé.  La  déclaràti<mde  M.  déiSép- 
teuil  a  stiffisainm^ent  démontré  Fîmpôstute  ^Tab-^ 
sardité  de  cette  in'CÊ^ation. 

Le  rapp^cHteuâr  fonda  tm  autre  chef  d'atîeilsa- 
tion  sur  un  reôu  du  ûOinmé  Gile^,  qtli  constatoît 
qu^il  avdit  reçu  <Ée  M.  de  Lâporfé ,  712,000  livrés^ 
pour  les  ntûis  de  ^tntd  et  âejUiit^  etpourVorganîr^ 
sm^imtdesmdcemte  hoffirriés.  Cette  Ievéed*honmies 
pnétendus  attiné&i'étôit  dënoricéé  comme  ime  vio- 
Jbtiim  manifeste  de  l^acte  constitutionnel,  tit.  Ilï, 
^<^^,  Itl,  /trticlë  premier,  et  corùme  une  pretrre' 
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incontestable  qu'il  se  fesoit  bien  d'autres  enrôle- 
mens  secrets  pour  le  compte  du  roi,  quoiqu'on 
n'eut  encore  découvert  aucune  preuve  écrite  à 
cet  égard.  «  La  levée  de  soixante  hommes  seule- 
>>  ment,  eût  été,  dit  Valazé,  un  acte  totalement 
»  inutile,  et  qui  n'eût  pas  valu  la  peine  de  s'ex- 
»  poser  au  châtiment  rigoureux  qu'infligeoit  le 

»  code  pénaL L'existence  certaine  de  ces 

»  soixante  hommes ,  atteste  donc  qu'il  y  en  avoit 
»  bien  d'autres  dans  le  même  cas.  ». 

J'ai  déjà  parlé  dans  les  chapitres  précédens,  du^ 
service  des  spixante  hommes  organisés  par  le 
nommé  Giles  ;  il  se  réduisoit  à  observer  ce  qui  se 
passoit^  ce  qui  se  disoit  dans  les  différens  quai-tiers 
de  Paris ,  danà  les  clubs ,  dans  les  cabarets  ,  aux 
promenades ,  etc. ,  etc. ,  et  à  en  donner  séparé- 
ment leurs  bulletins  à  Giles,  qui  remettoit,  chaque 
jour,  les  plus  intérçssans  au  ministre  de  confiance 
que  le  roi  avoit  chargé  de  les  recevoir  et  de  lui  en 
rendre  compte.  $a  majesté  me  confia  celte  com- 
mission ,  après  le  décret  d'accusation  rendu  contre 
M.  de  Lessart  ;  et  pendant  les  six  premières  se- 
maines qui  suivirent  ma  retraite  du  ministère,  je 
reçus  les  bulletins  de  Giles ,  et  je  payai  le  service 
de  sa  troupe  ;  je  le  congédiai  au  bout  de  ce  temps-là  , 
parce  que  je  trouvai  du  louche  dans  ses  comptes^ 
et  que  d'ailleurs  ses  bulletins  ne  m'apprrà^oient 
rien  d'important ,  dont  je  ne^fusse  instruit  aussitôt 
et  beaucoup  mieux  par  le  juge  de  paix  Buc^.  Giles 
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s^adressa  à  M.  de  Laporte ,  qui ,  craignant  sans 
donte  la  trahison  ou  Tindiscrétion  de  ces  espions, 
s'ils  n'étoient  plus  employés ,  consentit ,  à  mon 
insu ,  à  continuer  cette  dépense  ;  elle  ne  montoit 
pas  à  5,000  liv.  par  semaine  ;  mais  Giles  receroit  de 
plus  de  la  liste  civile  16,000  liv.  par  mois;  savoir, 
4>ooo  liv.  pour  soutenir  un  journal  constitution- 
nel y  qu'il  avoit  établi  quelques  mois  avant  le  10 
août  sous  le  titre  de  Postillon  de  la  Guerre,  et 
12,000  liv.  pour  défrayer  les  entrepreneurs  du 
joiirnal  intitulé  le  Logographe,  de  l'excédent  de 
leur  dépense.  On  sait  que  ce  journal ,  dicté  en 
quelque  sorte  mot  à  mot  par  l'assemblée  elle- 
même  ,  ne  contenoit  pas  une  seule  réflexion  des 
rédacteurs,  et  n'étoit  que  la  copie  la  plus  fîdelle 
possible  de  tout  ce  qui  s'étoit  dit  dans  chaque 
séance.  Rien  n'étoit  donc  moins  blâmable  que 
l'emploi  de  la  somme  mentionnée  dans  Iç  reçu  de 
Giles  ;  c'étoit  cependant  cette  pièce  que  le  rap 
porteur  présentoit  comme  une  preuve  évidente 
d'enrôlemens  secrets ,  et  de  l'existence  d'une  ar- 
mée de  conjurés.  11  citoità  l'appui  de  ces  suppôt 
sitions  perfides ,  de  prétendues  déclarations  faites 
à  la  police  sur  le  nombre  de  royalistes  armés ,  sur 
des  dépôts  d'armes,  de  munitions ,  d'habits ,  etc. ; 
mais  où  se  rassembloient  ces  royalistes ,  où  étoient 
ces  aimes  s  ces  munitions ,  ces  habits  ?  qui  les 
avoit  vus ,  quelle  étoit  leur  destination ,  qu'étoient- 
Ms  devenus?  C'est  ce  qu'aucun  té^^oin  ri'avoit  dit , 
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et  ce  que  le  rapporteur  n'expliquoît  que  par  ces 
mots  :  Qui  pourra  contester^  après  la  journée  du 
lo  août^  dans  laquelle ies  amis  de  Louis  Capeù 
furent  les  agresseurs^  quon  ait  formé  des  plans 
d attaque?  11  oublioit  que  peu  de  jours  aupara- 
vant, la  coi^muiie,  les  jacobins  et  les  députés 
marseillais  ayoient  tous  solemuellemeut  réclamé, 
dans  rassemblée ,  la  gloire  ^^yo\v  projeté ,  pré- 
préparé  et  dirigé  Vattaqwe  du  château  ï 

Après  s'être  long-temps  étendu  en  commen- 
taires et  en  conjectures  sur  ces  deux  chefs  d'ac- 
cusation y  aouioncés  comme  les  plus  graves  et  les 
plus  constatés,  Yalazé  décida  que  Texanien  qu'il 
avoit  fait  de  toutes  les  pièces  que  la  commission 
avoit  inventoriées ,  Favoit  convaincu  qu'il  n'exis- 
toit  aucuns  rapports  sous  lesquels  Louis  XVI  n'eût 
manifesté  d^s  sentimens  inciviques.  Voici  les 
preuves  sur  lesquelles  il  fonda  ceJtte  inculpation  : 

«  i<>.  Louis  !^V1  ne  recevoit,  ne  voypit  fami- 
»  lièremei^t  que  des  ennemis  de  la  patrie.  J'offîre 
»  à  vos  regards  mie  carte  d'çntrée  du  château  i 
»  donnée  à  De^réi?aienil ,  et  lignée  par  l'inspec- 
»  teur  des  Tj^erie^.  »  (  Après  les  attentats  du  . 
tLOJuin  1792,  //  OA^oit  paru  prudent  de  ne  laisser 
entrer  au  château  que  des  personnes  connues  et 
non  suspectes ,  et  on  ny  était  admis  quavec  des 
cartes  d  entrée  signées  par  l'inspecteur  des  Tui- 
leries :  il  en  fut  donné  plus  de  mille  ^  et  il  étoit 
difficile  den  refuser  à  M.  DesprémeniU  ^^^ 
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4fue  fùft  sa  haine  pour  les  jacobins  et  pour  les 
factieux  qui  se  disoient  patriotes.  ). 

i«  2^.  Quelqu'un  revenoit-il  de  Coblentz,  il  de- 
>>  venoitThabitué  du  cUâteau;  témous,  Yiomes- 
»>  nil.  Bouille  nv^e  »  Tipfàme  Bouille  a  dû  s'y 
>>  faire  voir  d^s  le  mois  ^  juillet  dernier.  »> 
(  M.  de  ViomjBsnil  nÇ'jcunms  émigré^  et  il  est 
mort  à  Paris  de  la  blessure  qu'il  reçut  le  10  août^ 
en  accompqgrumt  UTroi  à  rassemblée.  M.  de 
fouillé  n  a  jamais  r^mis  lepi^den  France  de^ 
puis  la  catastrophe  de  V^arennes.  ) 

w  3**.U|ijç  note  jrejiative  ^u  service  des  postes, 
»  prouye  «que  t,pi||fîs  le^  lettres  du  ci-devant  roi 
>>  étçieftt  i^essées  cm  reçûtes  à  d'Qigny  (i),  qui 
»>  avoit  <Srdrede  lui  ^porter,  à  leur  réception , 
y^  celjijes  qui  yeAoi^nt  de  Tw*in  et  de  la  frontière , 
»  twdis  que  celles  de  France  ne  lui  étoient  re- 
I»  mises  qu'unç  fois  p»r  sem^e ,  ce  qui  prouve 
i>  la  préférence  accord,ée  aux  intérêts  des  émigrés 
»>  ou  àe^  en^çii^s  4^  la  Franice..  »  (  Les  lettres  de 
France  adressées  au  roi  ^  par  la  poste  ^  depuis  le 
commençaient  d^  la.  révQlutiçn  »  étoient  presque 
toutes  écrites  par  dçs  clubs  ou  par  des  fana^ 
tiques  révolutiçimaires  y  ^t  n^  contenoient  que 
des  menaces  et  des  injures  grossières  (2)/  ainsi 

(i)Int6nclant  général  des  postes, 
(a)  J  atteste  ce  Mt  comme  en  ayant  eu  personnellement 
i^onnoissance. 
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Louis  XPTpoui^oiùy  sans  crime  yéùremoins  pressé 
de  les  lire  j  que  d'apprendre  des  nouvelles  de  ses 
frères ,  de  ses  tantes ,  de  ses  neigeux ,  etc. ,  etc.  / 
au  reste ,  le  service  de  l'intendant  des  postes , 
relativement  aux  lettres  adressées  au  roïj  né  toit 
que  ce  qu'il  avoit  été  de  tous  les  temps.  ) 

w  4<*,  Louis  XVI  avoît  fait  payer  à  Turin  une 
♦♦  pension  à  un  valet- de- chambre  de  madame 
w  d'Artois ,  pour  prix  de  son  service  auprès  d'elle , 
»  et  il  avoit  accordé  une  pension  de  20opdo  liv. 
»  aux  enfans  de  d'Artois ,  jusqu'à  ce  que  leur 
w  père  pût  pourvoir  à  leurs  besoins.  *>  (  Guil- 
laum^  et  Marie  f escient  aussi  une  pension  au 
roi  Jacques^  et  n  ont  pas  été  accusés  de  fàvo- 
riserses  prétentions  au  trône  d Angleterre.  ) 

i<  5^.  11  pensionnoit  aussi  les  ci-devant  gardes- 
>♦  du-corps  et  sa  garde  constitutionnelle  1  icenciëe  ; 
w  il  fesoit  passer  des  secours  aux  émigrés,  et  no- 
»  tanmient  au  nommé  Rochefort^  et  à  d'HamiU 
w  ^o/ï,  qui  avoit  figuré  dans  sa  fuite  de  y arennes.»» 
(  M.  de  Septeuil  a  attesté  dans  sa  déclaration, 
que  ces  deux  particuliers  avoient  touché  person- 
neïlement^  à  Paris ,  la  som^mè  qui  leur  avoit  été 
accordée;  d'ailleurs  il  a  été  prouvé  et  reconnu 
par  tous  les  employés  ou  conpmis  des  bureaux^ 
de  la  liste  civile ,  quil  existoit  un  ordre  du  roi 
portant  défense  de  rien  payer  sur  la  liste  civile 
aux  personnes  suspectes  d'émigration  y  à  m,oins 
quelles  ne  représentassent  les  certificats  de  ré-' 
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sidence  exigés  par  les  décrets  ;  ainsi ,  ///  eâù  été 
fait  aucun  paiefnent  en  contra^^ention  à  cef 
ordre ,  le  trésofier  de  la  liste  civile  en  eût  été  seul 
responsable.  Lia  même  obser^^ation  s'applique 
aux  pensions  prétendues  payées  aux  gardes-du^ 
corps ,  et  le  mémoire  ou  état  de  ces  pensions  }^ 
^dressé  au  roi  par  le  prince  de  Poix ,  et  cité 
avec  tant  d'assurance  par  le  rapporteur^  pour 
prouver  quelles  avoient  été  payées^  démontroit 
évidemment  >  au  contraire ,  imposture  de  cette 
supposition.  Le  roi  fidèle^  dans  ses  dispositions 
les  plus  secrètes ,  aux  engagenvens  qu'il  avoit 
contractés  <i  ri  avoit  ni  ordonnancé  ni  apostille 
ce  mém^oire ,  qui  par  conséquent  n'étoit  ni  ne 
pouvoit  être  ^  sous  aucun  rapport  ^  une  pièce  de 
comptabilité  ;  mais  quand  même  ce  mémoire 
auroit  été  ordonnancé ,  //  n'auroit  rien  prouvé, 
contre  le  roi ,  parce  qu'aux  termes  des  décrets 
et  de  l'ordre  donné  par  sa  majesté  au  trésorier 
de  sa  liste  civile ,  il  n'eût  été  rien  payé  auxgar- 
des'durcorps  qui  nauroient  pas  représenté  leurs 
certificats  de  résidence.  Quant  aux  gratifica- 
tions accordées  aux  individus  non  émigrés  qui 
avoient  composé  la  garde  constitutionnelle  li- 
cenciée^ elles  prouvoient  autant  la  justice  que  la 
bienfesance  de  Louis  XVI ^  et  ne  pouvoient  par 
conséquent  être  blâmées  que  par  les  scélérats  ^ 
aux  yeux  de  qui  toutes  les  vertus  étoient  d^ 
crimes.  ) 


Digitized  by  VjOOQIC 


\U  IIIS70IRS  (iVW.17^ 

Ce  rapport ,  que  j*ai  extrait  ave*  l'^actltude  Ift 
plus  scrupuleuse ,  étoit  terminé  p%r  ces  mots  :. 
«  Tel  est  le  ti^leau  fidèle  des  crimes  dont  le  ci^ 
»  deva^  roi  est  eoHTaincu  pfflr  les  pièces  qui 
^  ont  été  soumises  à  nQtre  examen.  >>  U  c^s^rva^ 
ainsi  que  quelques  autres  députés ,  ^i^on  pour^ 
Toit  trouver  dans  dWtnss  dépôts,  de  nouvelles 
preuves  et  de  ppuvéaux  £^ts;  mais  il  est  îneontes^ 
table  que  parmi  le#  papiers  saisis  aux  château , 
dans  les  bureau^  9b  la  liste  civile  »  chez  les  mi- 
nistres  et  chez  toutes  les  personnes  arrêtée* 
comme  sim)ectes^  la  commission  avoit  chmsi  les 
pièces  qi^le  avoit  jugées  les  plus  ccHicluantes 
contre  m  roi  ;  et  cependant  ^  de  tous  les  che£$ 
d^ccus^tion  entassés  dans  le  rapport  de  Valazé  » 
il  n*y  en  a  pas  un  seul  qui  puisse  être  la  matière  V 
\e  ne  dirai  pas  d^une  inculpation,  mais  du  re^ 
proche  le  plus  léger  contrq  Louis  XVl ,  et  il  y  en 
a  plusieurs  qui  constatent  ses  vertus. 

Quelques  n^iembresde  rassemblée  se  récrièrent 
8Ur  rinsuffîsajice  de  ce  rapport ,  dont  la  plus 
grande  partie  consistoit  en  conjectures  ou  en  in^ 
jures  grossières  ;  les  uns  demandèrent  qu'il  fût  ren- 
voyé au  comité  de  surveillance ,  qui  étoit  chargé 
'  de  faire  un  rapport  général  ;  d'autres ,  que  ras- 
semblée ne  décrétât  l'impression  que  de  la  partie 
contenant  les  faits  ;  mais  la  faction  Robespierre 
combattit  vivement  ces  motions,  a  Vous  devez,  dit 
»  Danton,justifierà  l'univers età  la  postéritéleju* 
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>i  gemesA q^e  ikius  devais  rendre  coiitret:^  soiper^ 
M^  £d€^p$ii)iireet  tyraa.  I>aii$\iaepareilleRiatièrey 
Nt  il  ufî  r^ut  pas  lésiaçr  sur  ks  fmb  d'impressîoiii.  >§^ 
C^g  ppiaioa  fi*t  adaptée  par  k  piajorîté  de  Pa*< 
stmbltifi*  Ij^^â  $jD^lérats  qui  étoieot  détenulBé^  à 
fehif»  r«ôîr  h  roi»  n'aiîoîçnt  pas  hesoia  è^  ^easm 
ppiiT  b  Qj^d^ou^^r  ;  Us  ^icokot  iûea  qu'ik  vrem 
Hmpiemmii^  pas  »  et  que  la  crédoHté  du  peuplât 
ii^eii  ^gftolt  d'autre  qu@  d«s  dédbmations  lûot- 
^vi$»s » €i  Vaâs^ûpa  saus  oesse r^tée et  sur-toul 
<»»pri«iée  qm  hmm  XVI  étoit  coupable  des  plua 
l|f§9d^  orîwe^  Le  rapport  de  ¥aJia?é  étoit  cour. 
§pvm§  è  ^^^  i^Qtique ,  ç%  cp  jfut  sans  dpute  pou*? 
m  sfi9$^der  FelQfel  qu«  »  dana  4?ette  même  séa^c^» 
5a«ire  çWgé  de  rewt^e  comjrte  4  rassemblée  4 
101  B<»m  4»  c$)iHUé  de  SÙ2  ét^  géoiérale ,  des  causer 
^i  p^mYoieut  iroubler  la  traiiquiHilé  de  Pwis  9  lut 
nu  Iwg  u\éfu0ixîe ,  cpû,  depnîs  le  premier  mot  ju^ 
çuVu  dfn-B^îep ,  u^étQit(  que  ^apologie  la  plus  env 
;^ati<^e  de  la  cosidiûte  des  Farisieus  dans  toiAon 
Ifi^  clrçpQstaw^^  9  ddu%  loua  les  atieiO;^  die  la 
I^Q]utiPA»  et  la  dîsii^ribe  la  plus  atroce  epi}ti^  ^ 
/^e/^^:a/^  9m  ce  &it  là  l'borKÎbte  ^usimiti.  qpt^ 
qe  mpp^tçe»  au^^  siupid^^cpi^f^eeué,  ojsadûu? 
«^  à  li^ii^  XYi  lia  grossièreté  de  ses  i^r^^ongM 
C«  1q  eéda  epu^ieUîà  Q^Sh  de  spik]^>usa&  Ci^iroî^ 
^[i ,  si  ou  ne  Taioîl^  pa&enjbead«ii,  si  osi:  ne  TavoU 
l^s  lu  dau^.  h»i&leâi  J!0ttmau:&,  que  ce&  homme  ait 
W  r^oiii^ûe  ûh^àà^miËQu  q^amvm  u»a  dâmuf 
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verte  importante  ,  '  comme  un  fait  constant  et- 
avéï^é,  «  que  les  principaux  acteurs  dans  les 
»  massacres  du  2  s^t^mBrc ,  étoient  des  domes^* 
^  tiques  de  la  princesse  Lamballe,  qui  s'étant^ 
M  portés  aux  prisons ,  armés  et  déguisés  en  sans-^ 
»  culottes,  avoient  égorgé  de  leurs  propres  mains 
^  un  grand  nombre  de  prisonniers,  avec  des  dé* 
n  monstralions  exagérées  d'une  furem'  et  d'une 
»  atrocité  sans  exemple ,  afin  d^acquérir  assez  dé 
»  crédit  parmi  la  populace  pour  sauver  la  vie  de 
»  leur  maîtresse;  que  cet  exemple  avoit  été  imité 
.»  par  les  amis  et  les  domestiques  de  plusieurs 
»  autres  prisonniers,  ^t  que  les  bons  Parisiens,  à 
»  qui  on  osoit  imputer  ces  forfaits ,  avaient  eu 
»  seuls  la  gloire  d'y  mettre  un  terme;  qu'à  l'égard 
»  du  massacre  des  prisonniers  d'Orléans,  on  étoil 
'  »  également  assuré  qu'il  avoit  été  exécuté  par  des 
)>  gens  attachés  au  service  de  la  reine  ;  qu'ion  le^ 
»  avoit  reconnus  à  la  tête  de  l'attroupement  dé 
»  Versailles,  etc.,  etc.  »  Après  d'assez  longs  dé- 
-  bats ,  l'asisemblée  décréta ,  à  une  très-foible  ma- 
jorité, que  ce  ra^^ort  ne  seroit  pas  imprimé;  mais 
il  fut  publié  dans  tous  les  journaux,  et  n'en  pro- 
duisit pas  moins  d'effet  sur  l'esprit  de  la  popu- 
lace ;  elle  crut  bonnemenù  que  les  royalistes  s'é^ 
gorgeoîent  réciproquement  entr'eux ,  comme  elle 
avoit  cru  au  commencement  de  la  révolution,  que 
les  aristocrates  incendioient  eux-mêmes  leurs  char 
leauxpouravoiruiiprétextedecalomnjs^lepeuplei» 
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L'assemblée ,  sans  attendre  qu'on  lui  présentai 
de  nouveaux  chefs  d'accusation  contre  lé  roi  ^ou 
de  nouvelles  preuves  à  l'appui  de  ceux  que  Valazé 
avoit  articulés ,  entendit  dès  le  lendemain ,  u^ 
long  rapportfait  par  Mailhe ,  au  nom  du  comitç 
-de  législation  ,  sur  la  question  de  savoir^  'si 
IjOuisXVïét<^itjugeable,par  quiet  dans.qudl^ 
forme  il  devoit  être  jugé.  «  La  première  de  cfeu 
»  questions > dit  le  rapporteur  en  débutant,. e^ 
*»  la  pliis  simple  de  toutes,  et  èépendant  c'est  celle 
^>  qui  demande  la  plus  ample  discussion ,  non  pas 
^>  pour  vous ,  non  pas  pour  cette  grande  majorité 
♦>  du  peuple  français  qui  a  mesuré  toute  l*éteu- 
»  due  de  sa  souveraineté ,  mais  pour  le  petit  namf 
»  bre  de  ceux  qui  croient  encore  entrei^oiràerns 
•>y  la  constitution  l'impunité  de  Louis  XVï ,  et  qui 
>>  attendent  lé;  solution  de1eut*s  doutes  ;  mais  pout 
>>  les  natious  qui  sbnt  encore  gouvernées  par  des 
^>  rois  et  que  vous  devez  instruire  ;  mais^pour  i'u^ 
i>>  nîversalitéïiugënre^ humain!  qui  vous  éontem^ 
^>  pie  ,xjui  s'agite  entre  le  besoin  et  la  crainte  da 
»  puairses^vaiaûs^et  qui  ne  se  déterminera  peui>- 
i)  étre^jttëd'aprèsrcçiûîon  qu'il  am-a  de  votre 
fy  justice,  »  .  v*  :  i> 

Aiiksiices  dà^goguès  régicides ,  se  proclamaut 
jes  institulètn^^  lés  modèles  du  genre  humain  v 
hii  doniioîënt^y  pciui*  première  leçon  de  îiis(iîce!> 
ie  spectacle  d'un  monarque  vertueux.,  détnoBf 
pair  Vax»  {nsuvrçctioa  de  >brîgand&  y.emprisunnç 
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ttj^anl^^étre  aseeiim  y  iftîs  éti  jogement  àT^nt^W- 
jeaa  iâélît  réel  eàt  été  eointàlë  y  fid  tnéme  aiticulé 
èodti^  hn  9  et  sans  qae  lès  actiom  mâfiffiéi^'aiités^ 
i^n'onlsn  reprècbok  botnme  âes  cribi^k  y  forent 
fA*oiivées4  nmisnenonsârt^oBspâs  àjcesjiraaiierk 
iatteîitats  qadqne  gn^es  i^^ih  soient  y  et  sâAs  eiF 
îtiier  mtxtilement  dans  iin^  âiscitssion  fàethodiqufe 
«tdétaiUée  éa  rapport  du  comité  cfô  léj^islatkna, 
jbonicms^ôus  à  examiner  succintttenient  la  qnei<- 
flfte  friiicipale  qu'H  prés^t^:  Louis  XP^  est-U 
iugduble pour  les  cri^ies^uon  lûiifnpMe  i^myyit 
^eàviinid  sur  le  trôHe  constiMtiomwl?  Rappelons 
4-abôtd  les  principes  incooliestabiès  S'apiès  lei^ 
^fuek  'cielte  jpiestion  devbit  être  décidée; 

€hêz  toutes  les  nations  oiTiIisées  i^jla  Ibneiiott 
la  pluç  itfgbsfe  dà  toutes  ^  >  car  ëUe  t^  itm  des  aèe- 
^bibuts  de  la  diYixHtévla.ïonctt€!nc:dé>)is^:v  <3on^ 
«été  À  exareer  coofonmément  à  la  ioî^iih  pouVch* 
qiSfe  H  fciiîonfère  j  t^ar  iml  ja*a  le  droîfc  jdfe;  s%Ktî^ 
iiftçr.iiti«'meme  jnge  d'iànarntrû^tlki  Violence  *a 
îi^uelqiiefoîs  usurpé  <5é  |loiw?oir,  li^V  êl[c,  afe;  Ta 
jamais  1  légitimé.  IL^'€ei;iilinr$.<]pfte  iaJànktirdiiL 
iigm  orixle  la  pdiithèrevsàisiîs&Èifift  v  <H^diaitBatit  tt 
dévorant  leur  proie»  «  .)  •      \  <t 

:  iilrifEQlait  done^vant lx)Bt4'i^)er«hkb  danèkié^ ar- 
chives dé  la  monarchie V  tine  iditecnsM^omietiè 
qizdkecffLqde  qui  eût  définirles  déKt^^  «^  toi 

{leiit  se  rendre  conpairfe^'prononbé  hl  pave  ap^ 
fiàcMt  àchadoaor.de  icaà  dâits^  indiquera  tr^ 
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•#iirL^      :'  DE  Xâ'RÉT©L»T10N.  ^K^ 

lÂmal  xiobt  hevâi  ^èrott  JMtioûlble^  cl jJétÉiUsiilé 
Jn  Ibt0it<  dansx  laqiireUé  il  si^éîl  jugé^  .Les  'cnv 
tfîdbnea  loîs^idiu)  vèjaumé.  ii*aT<Hâtt  ri^  st^^é  à 
-àet  égftrd ,  taiAriihg  B^àVok  prén]ji|ae  )ë  retapât 
-^mmâs  fte  ttroairià^  daets  le  ic^ffid^'étife  jugé  «  Ai  «fiéoie 
^cusë  pnr  «es  sujets*.  Ltt<Kiil$  âad»^ëàérabk  4e 
rTBg,  après  aiifîirtpoité  kfi^iritteiiKcs  les  }du»t?ciie 
teîilelles  à  la^dfgnhé  nryidiiè  ^  ëiM)ieht  ds^  ^  me*li^ 
le  eenible<B(yteNi)iiiiiitit  i,si»ifi[|iao^^i  piit^JT^a^pf^ 
firéiciàda  ooàflldiàtionBtfl^dç»  «79^  »  }^  dîfiéreitt 

à  accepter  cette  nouvelle  coMiUiHio»^  ^ôfisp^tf^ 
jd'Btredéûlmtkitfôiie.  Maib«nfiiijQe  n'^oîl^e 

i'efeensiblée .p^Yi^k  t;heçqhl^.:lfl|  ^ekitlo^.tj^  Ift 
j^eatkm  qm  rluî>  ëiiit  pi^lihle  f^K  jSQb  ^^^ 
Xé^i9hii(iM^i»Jfy  tiimHt  ij|«tafé  f^  la  pi^aQUi^r 
^  tooÉâr^(^^jiè«;iÎA  «aviola^^ei^  ^§r^  *  «*»  fipafi  1«? 

J9f^i!ii^jii!»iii9^ii^99  çtÀliftiyil^^^atweïM: 
fixfisirtHmitpjtftn  ces  tenufi&uSLJg  a>^'  nejprêtoiù^ 

^^hafii'sortfiâti  royaume ,  îThWrefitràltpMdjifêi 
une invUaùiQndu corps  U^laM eC daris un qc- 
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it&déierminé^^âseraU  cerise  y  (ions  chacun  ^ 
c&f  ctis^  açoiir  abdiqué  la  ccmarximei  Qr,  autinl 
jde  ^ées  délits*' aaîetoit-dti  iu»nbre'd&içéux  dont 
ijqtiisf&YI  étoiti  accusé*  U'étoit  ebac  d^un6  évi> 
'drâo^idëmpnifëe  'c[ue>ij6m^  XVI  n'étoil  pas  jiii- 
geabla^On  aoboKl  pu  sojat^ir^enooce  «yec  fonde^ 
•sriei]t;'ët  la  ccmëlitidfeB  àlà  tna^^i^e  qàandméine 
hèfaw  XVl  eût  éiéreeUeme^  çaoïàpûible  de  tous 
je^^^itl  fpî  y^soplx^écifiés'^  il  n^y  atiroit  pas;  eu 
lielï^iié'  \uger  y^^j^^qi^  f  sa  ^èhaaace  étoit  If 
H^fé^peiue  â|>{d}cilbi<i^'à  toiis  leiâxlâil^isdmmisstbr 
lif  tfone  conslimtiôMtel^ret^l^xtKmis:  XYI  avoif; 
^ë}à)^tibi€^;t«l'p^in:«;  '  :    ^     ;    .  .      ;; 

Jjéi^haîséi*âbJâ"mA«flit€S^-l4s^mdoxes,  les 
^«è^kisibes  par 'lêf^e]^  le  cominé.delégislati^Hi 
%io^àttit  eeâ  pÀiiià^ea  et  eeisi^rgâQieus,  eu  foût 
'^iettlÊisenfii*  tëM^k(€or€fe^  ^UàiohMpalionj  dit 
^  1ër^ort€fnrMài)bè;à>«ioîl  ôOû^téli^  despo* 
^  tisitié  sous  lê-ti^itoi  lie  i^yMilié^feàrâ^taire  (f  ^f; 
^  tnàk  riôvidlâbiJilé^avoitété  ét^ié^e  f^Wr 
%  Piutéilêfrde|à^»M«îArfv  etnoii']^te^|fiiitëi^t*i 

"  '^(iyté  dèèpotfsA*^d^¥bi  souîhfeâ.lâ'«écïïéaitcc!  tfiik 
TfbJftWt^iirs  en  prisfeA^^  feôrp*  Ugiàwtf  ^lltie  jieNk 

qm  4^^  .^gnns.  «W^iifftHffj  mandw ,  .dién^nccs ,  acc^j^ 
;,4ur  ,1^^,  inpindrcs  |)rffieaf^ç5  !  d'un  roi  ^dépourvu  de  tout 

moyen  de  se  faire  obéir  d\aucun  de  ses  5ui«ts.\  de  prévenir 

'^Ms\t  ;     a    '    ./v;/î  \5\i,',\\;  .v/;;v\  Au  %'\  >.^,  r-.>  ,* 
op.  de  réptimer  le$  ii^$ultes  et  les  at^enuts  des  plus  tiIs 

dWtr  eux  contxe  éa  personne  ei  dahk  son  pfO^fé  palais^!  t 
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»  roi  ;  rffe  n'avoit  d'anlFe  objet  ^e  cékd  <Fem*- 
»  pêcher  que  Je  corps  légidiatif  b^pùtiusurper  le 
d>:  poiwpk*  exéciztif^.et  defienirt^anniqueeii'  ac* 
4i  cusatitoû  en  jiq^eant  le  ro4^;âe  mèxie  ^ue  Pia<- 
3»  :  .Tiolfid>ilitéid)a  ^corps^ lë^vslatif^âybit  pour  objet 

^h  rpou^roirîes^mltf*  C^ttedouUeifa^iolabiiite^que 
»:  lesdeliKfbisilôîpà's'o^pQsoiett't^ 
-a^n'eiîstaffit  l'apte  ^our  li'iatié^éti  de  lacukioit^ 
30  ne  peuÊ  lm:;étre  opposée ,  et  s-c5vailouit'  par 
m  •  oonèéquei]^  devant  la/Qpiie^îén  natixTÔalr^ 
9();sôlera0dl£knç&t:inyestiéde4toq&  Jes  dix^^  de 
jt  tous  lè«  pott^li«s  'et  de  laipleàkade  de  lal  $oiiv«h 
-^  rainteté  di^lâsKSiA^on;.  *.!;].  Jloi:^  (éutes;Iefe  diflfi^ 
m  coltëil  dispa^oissent  ;  ici ,  l'mTiQlabilîté>  totale 
9>.estxîomQ]0!6Bi3lien'avdit  jamais  existé.,  .^ri.  /< 
.-♦it  Loliia;XYI  ne  Uavoit  !recnejque'jpbur  dcfiszrdire 
»  la  ûationi;  jX  iies^cn  é^  sfevyi  )[}«iè  pour  ^0p{)]Ji^- 
^  tsiet .  V  uy ,  j  Chifue.  pent.pas  oliqKcter  qu?H:ft;étë 
<.>>iîu^  et/plii^pflm^a  privatiosi  du  sceptre!  ledbstt* 
ODitutiouaiel.âi  la  çoostiiuiioA  daroit  $ubii^;eip,  0t 
:q^'4^bs  dfe -coi^p^^  législatif  ^eut  pi'oiidnoé'  ]al)djé- 
H»^chéattae'9^Ile  «ér^«iaxi p«m»j^i>  et  la  oo^istittt' 
H^r  |iiDl3>«ifjé8^eâQit  à  iiiie(|>éiiieir|^térieure^'maîs 
^ISlâ-  iialfeictf^uti a.  le  «dbmt  ib:^amficriptibl&(  de 
-n.  cbân^,?9aiaxfiisâtniîoul^  cbar^  i^'en 

:>jriKDœtiraire^uifi liolnriUie .n  .u\%o\\hvC'iXyfM^ivi^ 
-tss  pdHirnice>fJa»'dé€l\^Hce<^  JltmlsjliXPfjk^FriK)^ 
rî^  ayeafi|^i«Yis)iauiK^)in(m|pù^ 
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À  Loiils  XVI ,  me  dispense,  de  les  réfuter.  Je 
passerai  aussi  sous  silence  rinvitotion  faite  par 
Mailhe  à  toutes  les  nations  (i) ,  d'imiter,  à  T^ard 
de  leurs  souverains ,  l'exemple  ^de  la  France^  et; 
toute  la  partie  du  rapport  ^  tendante  à' prouver 
que  Louis  XVIdevoit  être  fàigé  pai'^  la  Cohveii*- 
tion,  et  qu'il  ne: pourroit  en  récuser  aucun  mem- 
l^re,  sans  manquer  h  la  nation,  et  sans  être  rebelle 
è  sa  souveraineté.  Je  me  contenterai  de  rappeler 
Je  projet  de  décret  pix>posé  par  le  rapporteur,^  au 
nom  du  comité  daté  il  étoit  l/ergknè'  : 

«  I®.  Louis  XVI  "peut  êfarcjugé.^ 

n  z^.   11  '^ra;,jugé  par  la  Convention  bati^ 
>Kiaale*     '.'»■''•        /  !    -:  •  '  -t  ••  >- 

^  >y  S^i  Trd^/cotnimssaires  pris  )  dans  l'assem- 
»:  blée  ,  sea-bnt  idiiai^»  de  recueillir  tdutès  les 
w  pièces,  pKetiyék;et,ïense^|;riemens.rdâtif8  aux 
»>  délits impKrtésbà /Louis XVL]  r.î  .  j 

»  4^.  Ces  commissaires  tenmneront  le  rapport 
*>  imonid^if .des  ^délits  dorit. Louis .KVI  se. iœu- 

:^  ivtÈfa  pré7b|mi>/  >  r/>o  ; .  -  ::  ;;.;.. ^^  .1:  -^    ■  '    .    • i 

.  >! ^?^  àSi  cet  acte  est  adopté,  il  sera  imprimé^ 
«>^>o(niMkitmfqteé  &  LdmsîXV^tJcît^è  ^sdéfenfe^urs, 
l^'^é'ififïil^^ifafaif^^êPëh-^^  ^«'^  '^^  -P     '  " 

/''^  (*)  Gé?  dWi«84^^ifcérté^où*àiëdatt^îiïsqu'&^^^ 

^fe(i^W'c[ti'm^.^'H^t  *ÀhVtié  pbwt  ttiètff^feri*  jugement  te 
«fetdfesfktgS^^^y^pifetirïf  jtetff^  lonfe  détail 

desgrlefs  ^ui  dévoient  couiposer  leur  a<ïte  d'accusation.  * 
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.  »  6^.  Les  originaux  des  mêmes  pièces  ,  si 
»  Louis  XVI  en  demande  la  communication  ^ 
»  seront  portés  au  Temple ,  après  qu'il  en  aura 
»  été  faitj  pour  rester  aux  archives,  des  copies 
»  coUationnées,  et  ensuite  rapportés  aux  archiver 
»  nationales  par  douze  commissaires  de  Fassem-» 
»  blée,  qui  ne  pourront  s'en  désaisir,  ni  les  perdre 
>y  de  vue. 

»  70.  La  Convention  nationale  fixera  le  jour* 
»  auquel  Louis  XVI  comparoitra  devant  elle. 

»  8^  Louis  XVI,  soit  par  lui,  soit  par  ses  con-» 
»  seils,  présentera  sa  défense  par  écrit  et  signée 
»  de  lui,  ou  verbaleanent. 

»  90.  La  Convention  nationale  portera  soUf 
»  jugement  par  appel  nominal.  » 

Le  rapporteur  descendit  de  la  tribune ,  au  mi* 
lieu  des  applaudissemens  réitérés  de  rassemblée 
et  de  la  foule  de  scélérats,  qui,  ce  jour-là,  rem-* 
plissoit  toutes  les  galeries.  Leur  curiosité,  aussi 
stupide  que  féroce ,  savouroit  d'avance  le  spec^ 
tacle  d'un  roi  traduit  en  criminel  à  la  barre ,  pour 
être  jugé  et  condamné  par  leurs  pairs  et  compa- 
gnons ,  par  les  complices  de  leurs  forfaits. 
.  L'assemblée  ne  se  contenta  pas  d'oi'donner  que 
ce  rapport  seroit  inq)rimé  à  un  nombre  immense 
d'exemplaires  ,  envoyé  aux  départemens  ,  aux 
municipalités  et  aux  armées  ;  elle  décréta  aussi 
qu'il  seroit  traduit  dans  toutes  les  langues,  pour 
l'instruction  et  l'édification  des  peuples  de  tou# 
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les  {^%ys  !  i  !  Lorsqu^après  avo^s  Qxwcé  sur  ie$ 
gi^auilfi  chemias,  la  toute-puUsanoe  ^  la  souvesaU 
ttelé  (le  la  foreé,  dc^  brigands  déiibèr^at,  dans 
liair  caveviie,sttr  le  sort  d^  maHieHr^dx  voya^ 
geui^  qu^ils  oui  aiTétés  et  d^>ouUle$ ,  la  crainte 
kièft^naiarelle  d-étpe  déaoocés  ^  peqt  les  détemiK 
mat  k  leur  uter  la  vie;  mais  e»  Gpmme^laat  cet 
attentat,  auquel  le  soin  de  leur  propre  cims^vw^ 
ùaa  les  dëternùae,  ils  n^appelleni  pas  Tuniveps  à  ' 
téuioia  de  leur  sagesse ,  ils  n'ont  pasia  prëtentioit^ 
«k  donner  ^u  genre  hnmaiai^ne  leoun  de  justice, 
3s  Jf^e  TinFitent  pps  à  suivre  l^ur  exemple.  Cet 
excès  inoui  d'hypocrisie  atroce,  d^e£&oiaterie  ek 
et  scélératesse ,  étoit  réserré  à  la  Gonv^ion. 
£lle  ajourna ,  pour  la  forme,  ^  quatre  jours  d^in* 
têrvalle ,  la  discussion  du  projet  de  décret  proposé 
par  le  comité  de  législation*  Les  nombreux  ap- 
plandis&emeps  qu'il  gvoit  iJaienus,  ne  permets 
ioient  pas  de  douter  qu'il  ne  fût  adopté;  mais  i| 
étoit  ia^)or4âmt  qu'il  le  f&t  à  U|ie  grande  majorâié  ; 
et  la  facticm  régicide  ae  négligea  pas  d'em{]4<^ep, 
daps  cette  circonstance,  les  mancQuvres  lea  phit 
propres  à  lui  ralHer  tou&  ceux  que  la  firayçiir  pai|; 
voit  entraîner.  Des  journaux,  dea  pamphlets  sans 
nombre ,  proclamoient  d'avance,  suspects  d^  roya^ 
Usme,  de  sentimens  contre7réi!9olutk>niiAi^7es,  lea 
làcbes  qui  ne  se  prqnonn^M^ient  pas.  arec  ^lergie 
dans  le  procàa  àa  rei^et  aj^elôient  les  vengeancej» 
popul^res  sm  I^  tête  de  ceux  qui  osecotent  pccK 
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poser  npQ  opimoa  cuotmre  à  celle  du  cooàité  da 
)^ii4^tioji.  PétiiQim  tou^QUF$  pr^oé  cotume  le  meîlt 
Imw  wd  9  le  QQiifidfîul  et  l'Oi ganfi  fidèle  du  peitple^ 
publia, à  cette  occasion, un  long  el  plat  discours; 
quHl  avoit  du  pixHiODcer,.di9€Ût-il,  dans  Tafiaire 
de  Bx^e^pyLerre ,  si  la  discussion  n'eut  pas  été  £err 
mée  airaat  qu'ici  ek%  o\iïenn  la  pércJe  ;  on  y  li$pît 
€i^^^)hr£^3es  i^eijdapqu^les  :  «  Je  ne  vois  présentée 
\%  mt^at  qu^uude  cause  aussi  majeure  que  cçlie  du 
SA  )ugei|i^nt  du  roi,  qui  prisse  occasionner  uqi 
^f  mouvepieni  Yraiaaent  sérieux,  si  1^  décision 
^)  cUQquiDÎt  Topinioa  publique  (i)«  Législateurs  v 
n  je  vous  déclara  que  dans  œ  moment  même, 
^  da  vils  esclaves  osent  penser  à  relever  vos  t^^rans 
»  abattus.  On  jette  quelqu'intérét  sm*  leurs  gesr 
^  Spuoes^  on  apitoie  sur  leur  soi*t;  kurs  crimes 
n  sont  des  ég^siremens  qu'on  attribue  à  des  co»- 
n  sails  perfides.  Iiia^n^érosité ,  dit^n ,  est  la  vertu 
i>*  d'une  grande  i^^tîon  ;  Foubli  du  passé  nous  pvé- 
n  parer^  un  heureux  avenir  ;  nous  aurons  la  paix 

n  au-debors,i^a^»ndanceau*-dedans ces  idées 

^  eivculent  dans  des  lettoes  ;  diles  se  propagent 
»  On  parla  d'employer  tdi|t  à^larJbîs  la  ruse  el  la 
$^  force  pour  favoriser  Tei^écution  du  projet  ;  on 
^  pîffle  d'wi  ifumvement  populaire ,  et  de  la  fadr 
n  lUé  de  pi^ofitcÉ  de  c^  Inmble.  l'ai  reçu  des  avi^ 

{%)V^f^  hi  ^t^tonrs  de  PétitJn  dans  is  Monitf^r  du 
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»  multipliée  sur  des  fabrications  d'armes ,  qui  ne 
»  sont  qu'à  Fusage  des  scéléi*ails.  Des  étranger^ 
»  sont  datas  nôsiuurs,  et  paraissent  soudoyés  pap 
»  nos  ennemis,  » 

Ce  n'étoit  pas  sm*  la  commime  de  Paris  que 
pouvoient  tomber  les  soupçons  d'apitoiement  k 
l'égard  de  la  fanulle  royale,  et  On  peut  mettre  au 
nombre  des  plus  Lcwribles  prodiges  de  la  révo^ 
lution ,  cette  successionimmense  de  municipaux; 
plus  atroces  les  uns  que  les  autres,  qui, pendant 
cinq  mois^  se  renouvelèrent  au  Temple,  de  vingt* 
^quatre  heures  en  vingt-quatre  heures,  et  y  signa- 
lèrent à  l'envi  leur  patriotisme,  en  enchérissant 
ohaque  jour  de  brutalité  et  de  barbarie  envers  le^ 
augustes  prisonniers.  Six  députés  du  comité  de  sù^ 
retégénéraledelaConvention^atinombredesquels 
«toit  le  maître  de  poste  de  Varennes,  qui  avoit  arv 
rêté  la  famille  roy  ajé ,  en  1 79  r  ,  avoient  été  envoyés 
au  Temple,  le  i^.  novembre,  pour  constater  la 
manière  dont  les  prisonniers  étoient  gardés  et 
traités,  et  ils  avôient  rendu  compte  de  leur  mis-^ 
sicm  au  ministre  de  l'intérieur.  Il  en  résultoit  que 
leurs  majestés  ne  se  plaignoient  de  rien,  relati* 
vemént  à  la  nourriture ,  kii  au  logement;  qu'elles 
desiroient  que  la  quotité  des  dépenses  qu'elles 
pourroient  faire  par  mois ,  fut  fixée ,  afin  de  ne 
pas  l'excéder,  et  qu'où  leur  fît  un  fonds  de  deux 
mille  livres,  pom^  leurs  petit^^s  dépepses  journa- 
lières ;  qu'elles  demandoient  qii^on  leur  donnât 
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un  médecin  et  un  apothicaire,  qui  connussent 
assez  leur  tempérament  pour  leur  administrer  les 
remèdes  qui  leur  étoient  propres,  et  qu'on  leur  fît 
parvenir  des  meubles  et  dii  linge  à  leur  usage, 
dont  ils  avoient  le  plus  grand  besoin,  et  qui  dé- 
voient se  trouver  au  Garde-Meuble.  Ce  compte 
i^envoyé  par  le  ministre  au  conseil-général  de  lâ 
commune ,  y  fut  lu  dans  la  séance  du  7  novembre; 
et  sur  la  simple  assertion  d'un  des  municipaux,  que 
les  prisonniers  ne  mantjuoient  de  rien,  le  conseil, 
passa  à  Tordre  du  joiu*  (i). 

•  L'époque  de  ces  forfaits ,  et  des  manoeuvres  em- 
ployées pour  préparer  lé  plus  exécrable  de  tous  , 
fût  aussi  celle  où  Dumpuriéz  gagnoit  la  fameuse 
bataille  de  J'emappes,  et  écrivoit  au  président  de 
l'assemblée.  «  Nos  succès  donnent  encore  de  la 
»  force  à  nos  argumens ,  et  pour  le  coup  là  raison 

»  et  la  justice  sont  appuyées  par  les  armes 

5>  quarante  mille  Français  viennent  de  forcer 
»  vingt-buit  mille  Autrichiens    (2)   retrancbés 

(1)  Le  roi  ayant  été  transféré  dans  un  des  apparteniens  de 
la  tour  nouvellement  réparé ,  y  prit  une  fluxion  consîdé- 
Table  à  là  tête.  Son  valet-dè-chambre ,  Cléry,  demanda 
inutilement ,  pendant  trois  jours  ^  à  la  municipftttté  ,  Ift 
.permission  4^  faire  entrer  au  Temple  M.  le  Mônnjfr.»  1mA- 
decin  de  sa  majesté  ;  il  ne  rôbtint  que  lorsque  U  fi^v^  M 
déclara.  (  Voyez  le  Journal  de  Cléry ,  page  1 17.J 

(2I  L  armée  ^ujtrichienne  n'étoit  que  de  dix-neuf  nûllt 
hommes  à  la  bataille  de  Jemappes. 

X.  i3 
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^>  dans  des  bois  et  sur  des  montagnes ,  garnis  da 
»  plus  de  quai*ante  redoutes,  de  vijxgt  pièces  de 
»  canon  de  grosse  artillerie»  d'un  très-granj 
»  nombre  de  canons  moins  forts  et  d*d>usiers# 
>>  Tous  les  combats  précëdens  avoient  été  à  notr^ 
»  avantage  ;  mais  la  bataille  de  Jemappes  a  tout 
»  décidé;  ellov  a  été  une  des  plus  générales  ji|uî 
»  aient  jamais  été  données  »  et  la  plus  tepîble  d^ 
»  mémoire  d'bomme^  Tous  les  points  de  la  ligne 
>^  et  des  flancs  de  Tennemi  ont  été  attaijués  à-la- 
f>  fois»  tous  les  corps  de  Tarmée  ont  donné,  tou» 
n  les  individus  ont  combattu  pa:*8onnellement« 
5>  Par-tout  après  ugtie  résistance  très-opiniàtre  »  la 
»  natioa  française  ^  triomphé  par  ses  deux 
^  moyens  le^  p^ims  forts»  le  canon  et  Tarme 
)»  blanche.  » 

^  JL^  nouvdle  de  cette  rictoire  fut  portée  à  la 
Conye^tion  par  un  aide-de-can^  de  Dumourie^ 
.Après  ^e  la  dépêche  âSbot  il  étoit  porteur,  eut  été 
lue  et  applaudie  avec  les  plus  vifs  transports ,  ilpiît 
la  parole  :  i<  Je  ne  suis  point  orateur  :  dit-il;  un 
$f  soldat  de  Tarmée  répuUicaine  ne  doit  ouyrir 
>»  la  bouche  que  pour  déchirer  sa  cartouche^ 
n  mais  je  présente  à  I^  juste  admiration  de  Vasr 
H  seinMée  le  valet-de-chambre  de  D^omottriez»  le 
n  brave  Baptiste  qui  a  rallié  cinq  esca^bons»  trois 
0  bataillons»  et  s'est  jeté  le  premier  le  sabre  à  la 
f>  main  »  dans  un  retranchemeiit  qu'il  a  forcé.  Le 
fi  génmd  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  Youloit  pour 


Digftized  by  VjOOQIC 


éinl)  DE  Là  ftèVOLUTION»  t^ 

»  récompense,  rhormeur  de  porter  t uniforme 
>>  national,  a  r^)oadu  Baptiste,  h  Le  preux  yalet^ 
de-chambre  à  qui  Dumourîez  a  principalement 
attribué  dans  ses  Mémoires  (tom*  III  ^page  804) 
le  succès  de  la  bataille  de  Jemappes  /fut  aussitôt 
introduit  à  la  barre,  et  accueilli  par  des  acclama- 
tions et  par  des  applaudissemens  sans  nombre* 
L'aide-de-camp,  son  introducteur  et  son  panégy- 
riste, Tembrassa  à  plusieurs  reprises;  le  président 
le  comblât  d'éloges ,  et  fut  autorisé  par  un  décret  » 
à  I1Û  donner  le  baiser  fraternel  9  en  témoignage 
de  la  reconnmssatice  de  la  nation.  L'assemblée  dé- 
créta aussi  que  \e  citoyen  Baptiste  seroit  armé» 
monté  et  équipé  a^x  frais  de  la  république  fran- 
çaise^ et  que  le  ministre  de  la  guerre  àutoriserort  le 
général  Dumouriez  à  remployer  dans  soû  année  » 
il  fut  élevé  peu  de  jours  après,  au  grade  d'offi-» 
cier  (i). 
L'enthousiasme  de  rassemblée  ne  se  borna  pas 

>  (i)  Dutnoories ,  dans  sa  lettre  officielle  au  ministre , 
attribuoit  aussi  en  grande  partie  llionneur  de  la  journée  de 
Jemappes  à  la  valeur  froide  avec  laquelle  le  lieutenaht- 
général  Égalité  (le  duc  de  Chartres)  ,  avoit  rallié  ïth 
colonnes  du  centre ,  et  forcé  le  village  de  Jemappes. 

Dans  cette  même  séance ,  le  général  Montesquieu  fut 
décrété  d  accusation  ,  coinme  Côlipablé  d'avoir  trompé  le 
corps  législatif  sur  la  fdtcè  dés  énnêtnis  ;  d'avoir  dilapida 
les  finances  de  Fétat  par  des  marchéi^  frauduleux  \  d'avoit 
compromis  ks  intérêts  et  la  dignité  de  la  nation  par  Itfl 

i3.. 
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là  ;  elle  fut  sur  le  point  de  décréter  une  fête  natio* 
nale  annuelle ,  pour  éterniser  la  mémoire  de  la 
victoire  de  Jemappes^  la  première  que  les  armées 
républicaines  eussent  remportée  en  bataille  ran- 
gée; mais  la  crainte  qu^un  pareil  honneur  rendu  à 
Tarmée  de  Dumouriez ,  n^excitàt;  la  jalousie  et  le 
mécontentement  des  autres  armées  9  fit  prévaloir' 
la  motion  de  ne  célébrer  qu'une  seule  fête  9  dont 
Tobjet  seroit  d'honorer  les  succès  des  armées  dé 
la  république  (  i ) .  • 

Dès  le  lendemain  delà  bataille  de  Jemappes, 
la  ville  de  Mons  ouvrit  ses  portes  à  Dumouriez. 
Après  la  lecture  des  dépêches  qui  annonçoient 
tous  ces  succès ,  le  duc  d'Orléans  (  Égalité  )  monta 
à  la  tribune:  «Citoyens,  dit-il  ,  j'ai  demandé  la 
»  parole  pour  vous  apprendre  ce  que  la  modestie 

conventions  honteuses  qu'il  avoit  faites  avec  la  république 
de  Genève. 

Le  ministre  Lacoste  fut  aussi  décrété  d'accusation  la 
même  jour  y  sur  des  dénonciations  absurdes  et  non  vé- 
rifiées. 

(1)  Barrère  vouloit  qu'on  se  bornât  à  célébrer  des  jeux 
/unébres.  «  Quoi!  dit-il ,  des  milliers  d'hommes  ont  péri  ; 
•>  car  les  Autrichiens  sont  des  hommes ,  il  n  y  a  que  les 
»  Tois  qui  ne  soient  pas  de  Tespéce  h\imaine  ;  trois  cents 
^  Français  ont  péri,  et  nous  parlerions  de  fêtes  î  » 
.  «  Attendons  pour  Tinstitution  d'une  fête  annuelle ,  dît 
P  Lasource,  que  nous  soyons  entourés  de  peuples  libres^ 
»  alors  nous  célébrerons  la  fête  de  Tunivers.  » 
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»  du  général  Dumouriez  lui  a  fait  taire  dans  son 
»  récit  ;  c'est  qu'après  avoir  rallié  sa  droite,  îl  a 
»  marché  lui-même  à  là  tête  des  corps  qui  ont 
^»  emporté  successivement  toutes  les  redoutes,  la 
»  baïonnette  au  boutdu  fusil  (i).  »  L'assemblée 
édifiée  de  voir  le  duc  d'Orléans  renvoyer  ainsi 
à  Dumouriez  une  partie  de  la  gloire  que  c^e  gé- 
néral attribuoit  au  duc  de  Chartres,  donna  les 
plus  grands  a^^laudissemens  à  cet  acte  de  jus^^ 
tice.  C'étoit  la  première  fois  que  le  duc  d'Orléanô 
ouvroit  la  boudhe  dans  là  Convention;  et  malheu- 
reusement pour  hii  ce  ne  fut  pas  la  dernière  (a). 

*'      "        '  '  >  I  I  ■  I  ■    ■   Il  II  I      I  ■    I    I  ■  I  '  '    !■    '        '       '  I    ■  I  I  '        pa^ii^M^*^»    . 

(i)  Tous  ces  ralliemens  de  la  droite  par  Dumàurîez, 
da  cetitre  par  son  valct-de-chambre ,  et  de  la  gauche  par  le 
duc  de  Chartres ,  ne  prouvent-ils  pas  qu'il  tint  à  bien  peii 
de  chose  que  rarinée  française  ne  fût  battue  malgré  soit 
immense  supériorité  en  nombre  ? 

.  (2)  11  parl^  une  seconde  fois  à  la  Convention ,  pôut 
•demander  que  sa  fille  et  madande  de  Sillery ,  sa  gouver- 
nante y  ne  fussent  pas  comprises  dans  la  liste  des  éinijgrt&s. 
Quoique  ce  discours  ne  soit  pas  un  de  se$  plus  grands 
crimes  ,  il  ne  doit  pas  rester  ignoré;  û  étoit  conçu  en  cea 
termes  :        .  '.  ..    î        ...  :.!  J^  ''..•.*  '■'  '  i  ■ 

«  -Citoy^s;  vou's  avez  r^du  une  Idi  contre  les  lâdhet 
»  qui  ont  fui  leur  patrie  dans  le  m'omem  du  danger ,  centre 
s»  les  conspirateurs  qui  se  sont^armés  pour  la  détruire.  Ydui 
9  avez  généraltséfcette  loi  autant  qu'il  a  été  possible  ^  àfiiX 
a>  que  des  exceptions  multipliées  ne  là  rendissent  pa»  ilki-' 
»  soire  ,  et  qu'une  foule  de  coupables  n'échappât  pas  à's^ 
»  séy^té  )  mais  la  circonstance  <[ue  j'ai  à  voufr^xpbser  est 
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J'aTois  quitté  Paris  à  cette  époque,  après  y  être 
resté  caché  pendant  plus  de  deux  mois  d^uis  le 
lo  août.  L'acharnement  avec  lequel  j*étois  pomv 
^yi.et  recherché  9  m'ayoit  déterminé  à  me  réfu- 
gier en  Angleterre ,  et  j'y  arrivai  à  la  fin  du  moift 

»  tellement  particulière,  qu  elle  est ,  je  crois  ,  la  seule  de 
»  ce  genre.  Ma  fille ,  âgée  de  quinze  ans ,  est  passée  en 
M  Angleterre  au  mois  d'octobre  1791  avec  la  citoyenne» 
»  Brulart-Sillery ,  son  institutrice,  et  deux  de  ses  conft-» 
»  pagnes  d'étude ,  élevées  avec  elle  depuis  leur  enfance 
»  par  la  citoyenne  Sillery ,  et  dont  Tune  est.  la  citoyenne 
9  Henriette  Sercey ,  sa  nièce,  et  Tautre  la  citoyenne  Paméfai 
»  Seymour ,  naturalisée  française  depuis  plusieurs  années. 
:p  La  citoyoane  Brulart^iUery  a  fait  l'éducation  de  tous 
9  mes  enfans ,  et  la  m^nijère  dont  ils  sexooduiscnt ,  prouvé 
9  qu'elle  les  a  formés  de  bonne  heuz^.à,  la  liberté  et  ans 
9  vertus  républicaine^*  Is^  langue  anglaise  est  entrée  dana 
9  l'éducation  qu'elle  a  donnée  à  ma  fille;,  et  un  des  motifi 
9  de  c^  voyage  a  été  de  la  fortifier  dans  Téttide  e;t  sur-tout 
9  danaia.prononciationdecette  langue.Un  autre  motif  aétè 
^  la  santé  foible  de  cet  enfant,  qui  avoit  besoin  de  dissipatioa 
^  et  de  prendre  des  eaux  qui  lui  étoient  indiquées  commo 
9  tré94«lulaire$*  Un  autre  motif  enfin ,  et  ce  né  toit  pas  lo 
9  moins  puissant ,  a  été  de  la  soustraire  à  l'influence  des 
9  principes  d'un^  femme  trèsrestimable  sans  doute, mais 
9  dont  les  opinions  sur  les  affaires  présentes  n'ont  pas.étÂ 
Y  toujours  conformes  aux  miennes.:  LoiTsque  dea.raisont 
^.  aussi  puissantes  relenoient.ma  fiUe  en  Angleterre,  ses 
9  trites  étaient  dans  les  armées.  Je.  n'ai  cessé  d'être  avee 
»  eux  ou  au  milieii  de  vous  ,  et  je  puis  dire  que  moi  ^  qus 
n  w«  en&iu  m  901U  pas  les  citoyens  qui  miroie^u  couru  1« 
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d*octobi*e(i).  A^rès  avoir  eu  le  l^onheurdemettré 
ainsi  ma  vie  à  Tabri  de  tous  les  dangers  qui  Ta- 
Soient  menaciée;  la  position  du  roi  et  les  moyens 
de  conserver  ma  fortune  à  mes  enfans  furent  les 
seuls  objets  de  toutes  mes  penses.  La  composi- 
tion de  la  nouvelle  assemblée^  les  projets  au- 
dacieux qu'elle  avoit  déjà  manifestées  né  permet^ 
toient  pas  de  douter  qu'elle  n*entre|)rtt  ïe  procès 
de  Louis  XVt ,  aussitôt  qu'elle  y  auroit  sufËsain- 

*  moins  de  daÉgar ,  si  la  causai  da  la  liberté  n'eàt  pai 
M  triomphé.  H  ait  impossible ,  il  est  absutde  sous  tous 
»  les  rapports  d'envisager  le  voyage  de  ma  fiUa  comme  una 
»  émigration  ;  il  est  impossible ,  il  est  absurde  de  lui  sup- 
»  poser  rintention  la  plus  légère ,  même  la  pensée  d*émi- 
)»  grer.  Je  sens  bien  que  la  loi  se  trouve  ici  sans  aucune 
»  application  ;  mais  le  plus  léger  doute  sulAt  pour  tour- 
»  Pienterun  père.  ^  vou»  prie  doncr  j  citoyens ,  de  calmer 
I»  mes  inquiétude^ .  Si  par  impossible ,  je  ne  puis  }e  croire  « 
1»  mais  si  enAn  vous  frappiez  ma  fille  de  la  rigueur  de  la 
»  loi ,  quelque  cruel  que  fut  ce  décret  pour  moi ,  leis  senti- 
iRL  mens  de  la  tiature  n^étoufferoient  pas  les  devoirs  de  ci- 
si  toyen  ;  et  en  éloignant  ma  fille  de  sa  patrie  pour  obéir  à 
»  la  loi ,  je  prouverois  de  nouveau  tout  le  prix  que  j  attache 
9t  à  ce  titre  que  je  préféré  à  tôus;  »' 

Oette  demande ,  îsite  à  l'assemblée  dans  la  séance  du  ai 
novembre ,  fut  renvoyée  au  comité  de  législation ,  et  fit 
ajouter  au  décret  qui  fut  rendu  peu  de  jours  après  contre 
les  émigrés ,  une  exception  en  faveur  des  enfans  sortis 
de  France  pour  leur  éducation  à  Tâge  de  mademoiselle 
d'Orléans. 

(  1 }  Voyez  la  note  i  '^«  à  la  fin  du  volume. 
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mept  préparé  les  esprits  ;  maîs/  avant  d'éle- 
ver la  voix  pour  la  défeiise  de  cet  iufortuné 
inonarque^  il  étoit  nécessaire  de  connojitre  les, 
principales  bases  de  ralta(jueqid,ser,oit  dirigée 
contre  lui.,  et  je  crus  qu'en  attendait. c[ue  le 
plan  des  régicides  fût  développé,  toi;is  pies  ef- 
forts dévoient  se  borner  à  tâchçr  de;:  tenir.  Topi- 
nion  en  suspend ,  en  annonçant  des  drévélationa 
d'une  grande  importance»  appuyée^  detémoi-* 
gnages  etde  preuves  authentiques.  Tel  fut,  eu 
effet  y  le  but  que,  jeme  proposai  dans  la  l^tré  que 
j'écrivis  à  l'assemblée  9  le  6  novenAre  1792 ,  à 
l'occasiôû  de  mon  départ,  et  dont  j'adressai  dea 
exemplàtires  imprimés  à  tous  lés  députés.,,  à  tous 
Jes  départemens  et  anx  principales  jiîiinicipalitéa 
de  France  (!)•  ,   .  ;      .       .  ,  m  •  »  : 

(1)  Yojez  I^s  Piioes  jïMHficatives ,  Et*.  IV. 


•^     ■.!■..     «f 
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CHAPITRE    XXXIX. 

Nà  seconde  lettre  à  la  Convention.^—  Déclaration  de  M.  dé 
Septeuii  et  de  M.  de  Graves.  —  Démarche  de  M.  de 
Narbonne.  —  Débats  sur  TinTiolabilité  du  roi.  — *  Qud* 
ques  orateurs  de  la  première  assemblée  demandent.  4  être 
admis  au  nombre  des  défenseurs  du  roi.  :—  Députa^if)!^^ 
de  clubs  anglais.  —  Décret  portant  que  la  nation  fran« 
çaise  accordera  fraternité  et  secours  aux  peuples  qui  vou- 
dront reconquérir  leur  liberté.  —  Découverte  de  Tar- 
moire  de  fer.  -^  Insurrections  populaires  à  l'occasion  de 
la  cherté  des  subsistances.  —  La  discussion  relative  ai4 
procès  du  roi  e$t  reprise.  —  Liège  et  Anvers  capitulent; 
—  Rapport  sur  leé  papiers  trouvé^  dans  Tarmoire  de  fer. 
—Décret  d'accusation  contre  Talon,  Ste.-Foi ,  Dufresne- 
St.-Léon.  —  Discours  de  Robespierre.  —  Décret  portant 
que  le  roi  sera  jugé  par  la  Convention.  —  La  peine  de 

'  mort  est  prononcée  contre  quiconque  proposera  de  réta- 

^  blir  la  royauté  fen  France.  —  Preuves  trouvées  dans  Vsr* 

moire  de  fer,  rehtivement  à  la  négoomtibn  de  MÈrd^u 

:  avec  la  cour  ;  rassemblée  décrété  queri oxi  buste  sera  vbîlé* 
r^  Querelle  entrcj  Dumouriez  elj  l^;mij[ûstre  de  la  gj^^^ 
—>  Lettre  que  j^'écris à Dan;ton»    ,,..;     :    :  ,    ,  .j, 

Aussitôt  que  j'jçus  connoî^sauf^e  des  deojf^ raj^. 
pprts  faits  à  Ift  C9uyentiott,.parJ3ufr 
et  par  MaiHie^  les  Q^et  7iipyen4)re,  je  cberçhf^ 
et, je  recueillis  daus  les  notes  que  j'avois  coi^/er- 
vées  et  enipp^téi^s,  avec^ipaQi  les  faîts^ipii  me  paru-; 
rent  les  p]b5  prof^^s  à  justifia  1^  roi  sur  lef 
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di££éren5  chefs  d'accusation  articulés  contre  lui^ 
et  à  atténuer  Feffet  qu'ils  avoient  pu  produire 
BUT  l'opinion  publique.  Je  consignai  ces  faits  dans 
U^a  seconde  lettre  à  la  Conyention,.  et  j'indiquai 
]les  témoins  ou^  les  preuves  authentiques  qui  pou- 
Toieiit  eii  C(Ml>statêt  la  vérité. 

M.  de  Septeuil,  trésorier  de  ïa  Hste  civile, 
adressa  aussi  à  rassemblée  une  déclaration  faite 
pardevant  notaire,  et  appuyée  par  son  serment 
prêté  devant  le  maire  de  Londres,  dans  laquelle 
il  attestoit  qu'aucuns  appointemens  n'a  voient  été 
payés  aux  gardes^u-corps  ou  aux  personnes^  atta- 
chées à  l'ancienne  maison  du  roij  qu^autaht  que 
leurs  certificats  de  résidence  avoient  été  rapportés, 
quoique  ceux  qui  etoient  émigrés  icoinme  céiix 
qui  ne  Tétoient  pas  fussent  tous  compris  dans  les 
états  que  le  rapporteur  avoit  présentés  à  l'assem- 
Wée  ;.que  ces  ét^  qui  avoient  été ^t  dû  être  ainsi 
fixsmésf  paiHmiq^ontn'avoit  aucune  oonnoissance 
positive  et  légale  de  l'émigration  d'aucun  des  in- 
dividus tpii  y  étoient  compris,  loin  de  prouver 
que  ceux  qui  étoient  émigrés  eussent  été  payés, 
prouvoient  au  contraire  qu'ils  ne  l'avoient  pqs 
été,  puisque  leurs* appointemens  y  étoient  portés 
èettiement  cômme^fe^7K>rra,  et  que  les  fonds  ëri 
ëtoieiït  encore  dàlis  la  caisse  de  la  liste  civile  i^ 
ainsi  que  le  prouvoient  les  i^eglstres  du  caissier  J 
^'é  ces  dispositions  entièi'eiïient^  conformés  à 
l'^>rit  et  à  lir  lettre  des  décrets ,  avment  été  exé* 
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cutées  sur  un  ordre  exprès  du  roi ,  adressé  par 
M.  de  Laporte  au  trésorier  de  la  liste  civile.  M.  dcr 
Septeuil  attestoit  également  que  les  achats  de 
grains,  sucre  et  café  étoient  absolument  étrangers 
au  roi,  qui  n'^n  avoit  jamais  eu  cpnnoissànce  # 
et  appartenoiant  à  une  spéculation  particulière 
de  commerce,  dans  laquelle  lui,  Septeuil,  ei^ 
société  ayeç  quelques  amis ,  avoit  placé  ses  prot 
près  fonds, 

Le  chevalîçr  de  Graves,  ancien  minime  de  la 
guerre,  envoya  dan^  le  même  tempsÀ  rassemblé^ 
une  déclaration  justificative  siu*  quelques  £ait$ 
relatifs  au  d^artemeût  dont  il  étoit  chargé.  M,  dej 
Narbonne ,  son-  prédécesseur,  offrit  avec  un  déi 
vouement  très-chevaleresqite,  par  une  lettre  im? 
primée,  sa  responsabiUté  pour  toutes  les  incuir 
pations  faites'  au  rm  ;  il  fit  même  proposer  am 
anciens  mimstres  de  France ,  qui  étoient  alors  k 
Londres,  de  fair^laméme  déBd^M^che  en  eommuit 
avec  lui;  mais  après  y  avoir  mûrement  r^échi^ 
elle  nous  parut  aussi  illusoire  qu'inutile,  p^cfe 
que  notre  respoQ^s^ilité  éta^t  de  droit,  noui$  |i'a«> 
viops  pasb^spin  c|erô£ïnr  pour.qu'eU?  fut  açqnjsie^ 
et  qu'il  n'étoit  jas  possible  de  se  flatter  qu'dle 
fut  acceptée  pour  des  inculpations  étrangères  aux 
départemehs  respectifs  qui  nous  avoient  été  con- 
fiés. Nous  n'en  rendîmes  pas  moins  justice  au 
sentimei^t  très-Jôuable,  sans  doute,  qui  avoit  sug- 
géré cette  idée  à  M.  de  Narhpnne, 
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'  Je  donnai  à  ma  seconde  lettre  encore  plus  de 
publicité  qu'à  la  première;  outre  les  quinze  cents 
exemplaii^s  imprimés  à  Londres  ,  que  j'envoyai 
en  France ,  il  en  fut  imprimé  et  débité  à  Pari^ 
disux  autres  éditions  dans  la  même  semaine,  (i) 
L'empressement  et  l'intérêt  avec  lesquels  le 
public  lisoit  tous  les  écrits  favorables  au  roi ,  les 
multiplioient  de  jour  en  joiu*  et  ranimoient  d'au- 
tant plus  les  espérances  des  royalistes,  que  la 
Convention,  incertaine  sur  les  véritables  disposi- 
tion^^u  peuple,  avoit  la  prudence  de  faire  traîner 
en  longueur  les  discussions  relatives  au  procès  de 
sa  majesté  :  elle  avoit  décrété  que  tous  les  discours 
qui  setoient  prononcés  dans  cette  affaire  seroient 
imprimés.  Il  fallut  dèsJors  qu'ils  fussent  rédigée 
avec  assez  de  soin  pour  supporter  l'impression  et 
sUlr-tôut  la  Içcture,  et  cette  rédaction  étoit  une 
t&che'  longue  et  difficile  poin:  des  orateurs  aussi 
peu  exercés  que  l'étoient  presque  tous  les  mem- 
bres de  la  Convention:  (2)  L'assemblée  enenten- 
doit  Rarement  plus  de  deux  dans  le  même  joiu*, 
e«  il  se  passa  |^iuiàieut*s  jours  de  s?nite  sans  qu'elle 
eirentenc^t  un  seul;  cependaut  il  ne  s'agissoit 


(1)  Voyez  ma  deuxième  lettre  à  la  Çonvenùon  ^  Pièces 
justificatives  y  n®.  V. 

(a)  Presque  tous  ceux  qui  n'avoient  pas  été  députés  aux 
précédentes  assemblées,  n'étoient  que  des  énergumènea 
des  clubs  de  provinces.  -  ..    ;  - 
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encore  que  de  décider  si  le  roi  étoî^  ou  n'étoit 
i^aisjugeable. 

La  discussion  s'ouvrît  le  i8  novembre;  les  dé  4 
pûtes  Morisson  et  Fauchet  parlèrent  en  faveur 
de  rinviolabilité^mais  en  outrageant  le  roi  parler 
déclamations  les  plus  forcenées  contre  les  crimes^ 
les  perfidies  et  les  atrocités  dont  ils  soutinreiUi 
qu'il  s'étoit  rendu  coupable.  Saint-Just  et  Roba:*t^ 
qui  furent  entendus  dans  la  même  séance,  com-^ 
battirent  avec  fureur  toute  idée  d'inviolabilité  j 
ils  ne  se  contentèrent  pas  de  prétendre  que  Loui$ 
XVI  étoit  jugeahley  mais  encore  qu'il  pouvoit 
très-légalement  être  égorgé  sans  jugement,  «c  César 
»  fut  immolé  en  plein  sénat,  dit  Saint-Just,  sans 
»  autre  formalité  que  vingt-deux  coups  de  poî-* 
»  gnard,  et  aujourd'hui  on  fait  avec  re^ect  le 
»  procès  d'un  homme  assassin  d'un  peuple,  d'ua 
»  homme  pris  en  flagrant  délit,  la  main  dans  le 
»  crime,  la  main  dans  le  sang!  Ceux  qui  atta- 
»  cheront  quelque  importance  au  jugement  d'un 

»  roi  ne  fonderont  jamais  une  république 

>>  Juger  un  roi  comme  un  citoyen!  ce  mot  éton-» 
»  nera  la  postérité  froide.  Juger,  c'est  appliquer 
»  la  loi  :  une  loi  est  un  rapport  de  justice.  Qucîl 
>>  rapport  y  a-t-il  donc  entre  l'humanitç  et  les 
>>  rois?....  Il  est  telle  ame  généreuse  qui  diroit 
»  dans  un  autre:  temps,  que  le  procès  doit  êt,re 
>>  fait  à  un  roi,  non  point  pour  les  crimes  de  sou 
>>  AdjQÛnistration,  mais  pom*  celui  d'avoir  été  roi; 
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»  car  rien  au  monde  ne  peut  légitimer  cette  usur^ 
»  pation  ;  et  de  quelques  illusions ,  de  quelques 
>>  conventions  que  la  royauté  s'enveloppe,  elle 
if  est  un  crime  étemel  contre  lequel  tout  honune 
»  a  droit  de  s'élever  et  de  s'armer. ....  On  ne 

»  peut  point  régner  innocemment Tout  roi 

y^  est  un  rebelle  et  un  usurpateur On  ne  peut 

n  pas  juger  un  roi  selon  les  lois  du  pays 11 

»  n*y  avoit  rien  dans  les  lois  de  Numa  pour  juger 
f>  Tarquin  ;  il  n'y  avoit  rien  dans  les  lois  d' An- 
f»  gleterre  pour  juger  Charles  l^^.  On  les  }ugea 
n  selon  le  droit  des  gens  ;  on  repoussa  un  étranger, 
^  un  ennemi  :  voDà  ce  qui  légitima  ces  expé- 
>>  ditions.  » 

•  Dans  la  séance  suivante,  il  ne  se  présenta  que 
deuxorateurs  à  la  tribune,  Rozet  et  Grégoire. 
Le  J)remier  parla  en  faveur  de  l'inviolabilité  du 
toi  ;  le  second  soutint  l'opinion  de  Saînt-Just.  Ce 
n'étoit  J)a8  encore  celle  du  public  ;  le  parti  démo- 
crate lui-même  étoit  divisé  ;  il  n'étoit  unanime 
que  sur  l'abolition  de  la  royauté  ;  mais  tous  ceux 
qui  s'étoient  jetés  dans  ce  parti ,  moins  par  scélé- 
ratesse que  par  fanatisme,  croyoient  que  la  répu- 
)>lique  n'avôit  pas  besoin  de  la  mort  de  Louis  XVI 
pour  se  consolider  ,  et  répugnoient  à  com- 
mettre un  crime  inutile.  La  faction  la  plus  san- 
guinaire, sentant  la  nécessité  d'ajourner  et 
d'attendre  que  les  esprits  fussent  mieux  prépa- 
rés, dirigea  toutes  ses  manœuvres  criminelles 
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Vers  ce  but  (i) ,  et  la  discussion  sur  le  procès  du 
roi  demeura  suspeadue  pendant  quinze  jours. 
Pendant  cet  intervalle,  la  G>nvention  employa  la 
plus  grande  partie  de  ses  séances,  soit  à  entendra 
difïërens  rapports  de  s^s  comités  sur  le  ccnmnerce 
des  grains,  siurla  police  relative  aux  subsistances., 
sur  un  grand  ncmibre  de  marchés  frauduleux 
passés  avec  les  fournisseurs,  sur  Tincorporaticm 
de  la  Savoie  à  la  France ,  sur  les  émigrés,  etc.  etc. , 
soit  à  lire  les  adressa  envoyées  des  provinces,  la 
correspondance  des  généraux  et  les  capitulations 
des  villes  du  Brabant  qui  se  rendoient  à  Dumou^ 
riez  sans  la  moindre  résistance. 

Le  décret  proposé  par  le  comité  de  législation^ 
relativement  au  jugement  de  Louis  XVI,  lui  lais- 
sant la  liberté  de  nommer  des  défenseurs,  qudr 
ques-uns  des  orateurs  les  plus  distingués  de  la 
première  asssmblée,  et  notamment  MM.  de  Caza# 
lès,  de  Lally-Tolendal  et  Malouet ,  formèrent  le 
nc^le  projet  et  la  demande  expresse  d'être  admis 
au  nombre  des  défenseurs  de  sa  majesté  (2,).  Quoi- 

(1}  La  capitale  fut  inondée  plus  que  jamais  depamphlet^ 
atroces  et  sanguinaires ,  et  on  vit  arriver  une  foule  d  adresses . 
des  clubs  de  province  ,  qui  demandoient  tous  le  prompt 
jugement  et  la  mort  du  roi. 

(m)  La  lettre  que  M.  Malouet  écrivît  à  cette  occasion , 
fut  lue  ,  le  io  novembre ,  à  la  Convention ,  qui  y  répondît 
ipar  un  décret  portant  que  le  nom  de  M^  Malouet  seroit  ins« 
5W <ur  la  liste. dea  émigrés ,  sil n'y  étoit  déjà» 
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iqu'il  y  eût  peu  d'apparence  que  leur  demande  fût 
accueillie,  MM.  Malouet  et  Lally  n'en  prépa- 
rèrent pas  moins  leur  plaidoyer  ;  celui  de  M.  Ma- 
louet ayant  été  terminé  en  fort  peu  de  jours ,  et 
Wayant  paru  propre  à  produire  une  sensation 
très-a\antageuse  à  Paris  et  dans  les  provinces,  je 
le  fis  imprimer ,  et  j'en  envoyai  deux  mille  exem- 
plaires en  France  ;  j'en  adressai  aussi  à  tous  les 
dèpartemens  et  aux  principales  municipalités;  j'y 
joignis  une  adresse  aux  citoyens ,  rédigée  dans  le 
meilleur  sens,  pai*  le  chevalier  de  Graves,  et  im- 
primée également  à  mes  frais. 

La  connoissance  de  ces  différens  écrits  pouvoit 
être  très-utile  au  roi  avant  son  interrogatoire ,  en 
ce  qu'ils  contenoient  la  réfutation  la  plus  solide 
de  toutes  les  imputations  hasardées  contre  lui 
dans  les  rapports  de  Mailhe  et  de  Valazé;  j'en 
formai  un  paquet ,  que  j'étiquetai  :  Pièces  pour  la 
défense  de  Louis  XVI  y  et  que  j'adressai  au  mi- 
nistre de  la  justice  (Garât) ,  avec  réquisition  for- 
melle de  le  faire  remettre  à  sa  majesté.  Ce  même 
paquet  contenoit  une  copie  de  la  déclaration  du 
chevalier  de  Graveà,  et  d'une  autre  déclaration 
que  le  marquis  de  Bouille  venoît  de  faire ,  relati- 
vement au  voyage  de  Varennes,  et  à  l'emploi 
des  fonds  que  le  roi  lui  avoit  fait  remettre  à  cette 
occasion.  /  ' 

Aux  différentes  pétitions  que  l'assemblée  recé- 
Yoit  des  clubs  des  Jacobins  et  de  quelques  com-- 
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mîmes  ^  ràsdlvj&xxvent  au  procès  du  roi  »  <m  vit  ^  au 
^and  scaiidale  de  rAugletiepre  indignée,  sç  méle^ 
des  adres^e^  et  des  approbations  de  quelques  Ap^. 
glais  et  Irlandais  qui  se  trouyoîent  alors  à  Paris , 
et  de  deux  ckd>s  révolutionnaires  nouvelleuient 
içtablis  à  Londres  ;  Tun,  sous  le  titre  de  société 
ÇçnsUciaionnelle  /  Tautre^  sous  celui  4©  soçiçté^ 
d^s  Amis  delà  Résolution  de  1688.  L'objet  de  cef^ 
4^tatbns,  étoit  de  célebjrer  les  succès  des  ar- 
mées française^  ^t  et  de  féliciter  la  Ccmxei}JUoxx 
i^tion$d^  sur  des  éTèuemens  d*an  aussi  fâyor<^]^. 
i^u^ire  f^ur  les  peuples  ^  Toudroient  dewnîf. 
libres ,  çt  dont  Tespéraftcp  çtoif  qw  l^^  wl^t^  df 
la  liberté'  ne  pa$eroienç  1^  arn^es  qu&  Içr^fifil 
ny  aurait  plus  de  tyrans^  ni  d^esclai^efijw:.l^, 
^erre^  L'orateur  de  la  société  Con^dljutionnell^ 
annonça  qu)$  <<  de  p^eiUes,^pciété$  ^e  formoijçnft 
n  actujçHeii>e»t.d#ns  toute  rAi3gleterre;qufe^e^. 
>»  s^occif^if^pl  à  recberçU^rJes  abus  du  gpuy^rf 
^  nemënl;  t  et  les  moyens  d'y  remédier  ;  que^, 
n  d'i^è^  re¥:eç[q)le  que  venoit  de  dottu^r  \ 
V  FranWfl*Piiîvolojtionsalîofept^^ 
»  et  qu'il  ne  «i^^it  pas  extri^op4iuaire  q]Uei^df{n| 
)>  Uti  çQtix%  ($«]pace  de  temps ,  il  arrivât  au^4. 4^ 
*>  félieit^tion^  ^  une  Convention  uationale  drAftt 
y^  ^^j^re*  Nous  sommes  ch^^rgés  au(si  de  yo^f 
H  in&rmer  <iue^  la  Société  que  iiousreprésenlJ9]% 
H  a  etm^ji  k  ^^^is  miUe  petites  de  ^f^v^j^p 
»  qu'eUe  tfdM9$^  ^  en  don  patriotique  9  auip  soldai^ 
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>>  de  la  lîïia:té  ,  çt  qu'il  eu  sera  euyoyé  de  plus , 
»  voLJHç  paires  par  semaine  pour  la  même  destina* 
^  tio&9  au  moins  pendant  six  semaines  de  suite.» 
Ces  hommages  et  ces  envois  de  souliers  excitèrent; 
dans  les  tribunes  et  dans  rassemblée,  les  trans- 
ports de  joie  les  plus  vifs.  Grégoire ,  qui  présidoit' 
ce  jow-là,  fit  à  ces  députations  des  réponses  qui 
ne  furent  pas  moins  ajpplaudies  tjue  leurs  ha- 
rangues» Je  n'en  citerai  que  les  traits  les  plua 
remarquables  :  «^Yous  êtes  ici  au  milieu  dé  V09 
»  fr»es...Laroyauté  est,  en  Europe,  détruite  ou 
>>  agonisante  sur  les  décombres  féodaux ,  ^t  la 
>>  déclaration  des  droits  de  Thomnie,  placée  à 
i>  côté  des  trônes ,  ë)^  tm  feu  dévorant  qui  va  les 
>>  consumer.  Estimables  républicains ,  félicitez- 
>>  vous,  en  pensant  que  la  fête  que  vous  avea 
5>  célébrée  en  rhonneiu:  de  la  révolution  fran* 
iy  çaise  »  est  le  début  de  la  fête  des  nations...  Vous 
i>  nous  apportez  plus  que  des  vœux^  puisque  1# 
^  sort  de  nos  guerriers  a  mérité  votre  sollicitude; 
i>  les  défenseurs  de  nôtre  liberté  le  seront  un  jour 
»  tïe  la  vôtre.»  La  Convention  avoit,eti  effet ^ 
solemndlement  contracté  cet  engagement  huit 
jours  auparavant.  Elle  avoit  formellement  déclara 
au  nom  de  la  nation  française,  par  Un  décret  di| 
19  novembre,  qu'elle  accorderoit  fraternité  et 
.Recours  à  tous  les  peuples  qui  voudroient  recoui^ 
vrer  leur  liberté.  Ce  même  décret ,  dont  elle  oiy 
donna  Fimpreâsion  e&  lu  traduction,  dans  toutet 
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les  langues,  chargeoit  le  pouvoir  exécutif  de  don-^ 
jtter  aux  ^éaçraux  les  ordres  nécessaires  pour  por- 
ter secours  à  ces  peuples ,  et  défendre  les  citoyens 
qui  ayoient  été  vexés  >  ou  qui  pourroient  l'être 
pour  la  cause  de  la  liba:*té. 
.    Qu^  moment  ces  sociétés  populaires ,  ces  clubs 
séditieux  des  faubourgs  de  Liondres ,  avoient-Us 
choisi  pour  offrir  à  la  Convention  leurs  bom-* 
mages  ^  leurs  dons  patriQtiquçs,  et  pour  s'honoret 
,de  fraterniser  avec  elle  ?  celui  où  elle  alloit  se 
souiller  des  plus  grands  forfaits  »  celui  où  l'Angle- 
terre accueilloit,  avec  Thospitalité  la  pluô  noble 
et  la  plus  généreuse ,  nos  prêtres  déportés,  notre 
nobliBsse  émigrée ,  et  toi;ites  les  victimes  de  la  ré- 
volution !  Cette  nation  célèbre,  dont  les  écartst 
tnéme.eurppt  presque  toujours  un  grand  carac-» 
tèr^  y  qui  ^la  première  entre  les  peuples  niodernes  i^ 
avcMt  çcmqijiisf.sans  effusion  de  sang,  la  liberté 
politique,  ej;  l'avoit  consolidée  en  fixant  sagement 
ses  limiteis»  en  intéressant  tous  les  pouvoirs  cons- 
titutionnels^ à,  la  protéger  ,.  et  en  les  investissant 
d'ime  puissance  suffisante  pour  la  maintenir  ; 
cette  cation.,  ^i  avoit  unanimement  honoré  det 
son  intérêt  et  de  ses  vœux  les  effets  de  là  première 
assemblée,  pour  donner  à  la  France  une  constitU'* 
•  tion  plus  rapprochée  de  la*  constitution  aiiglaise , 
déplot*oît  aussi  sincèremteilt  que  nous  les  cala- 
mités èf  les  crimes  qui  avoîenit  été  Tissue  de  cette 
tentative  imprudente*  Yivemeivt  touchée  de§  m<a|l« 
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heurs  de  Louis  XVI ,  dont  elle  révéroît  le  carac- 
tère et  les  vertus,  elle  appréciôît  mieux  que  jamais 
le  bonheur  d*avoîr  un  bon  roi ,  €t  senïbloit  redoit* 
bler  de  respect  et  d'amour  pour  Texcellent  mo* 
barque  qui  la  gouverne  (  i) . 

À  cette  même  époque  (le  20  novembre), le 
knini^ret  Roland  vint  annoncer  à  la  Convention, 
comme  une  découverte  de  la  plus  ^ande  impor- 
tance pour  le  procès  du  roi,  cdÛe  de  fa  :femeuse 
armoire  de  fer  que  sa  maje^é  avoit  fait  pratiquer^ 
3ajis  im  des  mtu's  de  son  appartement  aux  Tuile- 
ries ,  et  qui  étoit  masquée  par  un  panneau  du  lam- 
îbrïs.  L'ouvrier  qui  Tavoît  construite ,  et  qui  seul 
'en  connoîssoît  reiistericé,  avoit  eu  iâ  îàche  perfi- 
.  die  d*aïier  en  faire  sa  déclaration  au  ttiinislre,  - 
qiii ,  sans  aucune  formalité,  sans  être  as$ii$të  d'au- 
cun, officier  de  justice,  d*aucun  commissaire  de 
la  commuiie*,  ni  de  la  Convention^  avôit  fait  on-^ 
vrîr  cette  armoire ,  avoit  enlevé ,  sans'  en  dresser 
jprociBS-verbal ,  tous  les  papiers  qu'eBe  contenoit , 
iès  avoît  examinés,  et  Venoit  les  présenter  k  Ya$- 
semblée  p  comme  «mtant  de  pièces  prcl>antes  , 
jpropres  à  jeter  un  ùrtS'gfànd  jour  tur  lés  évène-^ 

.  :(â)  Iîa.ch8BibBé4ff  cpnUMmet  d*Jin^letef*ne^«F<te  ^le  i|o 
.^l^^/cfi^osct  y  sur  la  nioti94  ^ .MM»  fo^e^^i^dan,  une 
jidres^e^  roi ,  pour  lui  exprimer  Tindign^tion  et  iliorreur 
^ie  toute  la  nation ,  sur  Tinjustice  et  la  barbarie  de  la  cataft* 
tropte  ç^ui  mendçoû  le  roi  Âe  France. 
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mens  4Îu  10  août ,  sur  la  révoludon  entière ,  ei 
sur  les  personnages  qui  y  avaient  joué  le  plua 
grand  rôle.  Il  me  dinîmiila  pas  que  plusieurs 
tiieiidiM^s  de  la  première  et  de  la  seconde  ass^iv» 
blée  paroîssoi^Eit  y  être  comp:*is  f  et  il  coaclut  à  la 
nomiiiatioat  d^une  commission  expresse^  pour  en 
prendre  coniKiissance.  De  vives  exclamatioiia  s'é- 
levèrent d'abord  dans  rassemblée ,-  sur  Firrégula* 
Tité  de  la  conduite  <^  ministre,  et  sur  la  facilité 
qu'elle  donnoit  d'îns^er  frauduleusement  paiixii 
ces  papiers,  des  actes  ou  des  pièces  faussmçient 
fabriquées ,  et  tendantes  à  i^endane  suspects  les 
meilleur^  patariotes.  Mais  l'abus  qu'on  pouvoil: 
faire  ccml^'eux  de  cette  facilité  »  n'étoit  pas  assez 
dangereux  pour  bâ^ncer  auK  yeux  de  la  factioa 
sanguinaire  l'avantage  de  pouvoir  sôustrairede  ce 
dépôt  tout  ce  qui  tend<^k  à  la  pistificatioA  du  roi» 
0t  y  ajouter  à  voloi^  desactes^  desufiémoires» 
des  plans  de  contre-révoluticm  ^  pour  les  i^pposer 
à  sa  majesté ,  comme  autant  de  pièces  prdbames  , 
légalisées  9  en  quelque  sorte»  par  leiu*  insertion» 
parmi  les  papiers  prétendus  trouvés  dsms  l'anurâ?^ 
de  fer.  La  dénonciaûon  contre  Roland  £it  donc 
rejetée,  et  l'assemUée  nomma  sur-le-cban^ 
douze  commismres,  qu'elle  chargea  de  procéder 
à  l'examen  de  ces  papiers,  et  d'en  dresser  inven» 
taire. 

Cependant, les  insurrections  à  l'occasion  de  la 
cherté  des  grains  et  des  d^n^éj^s  de  premiière  xié« 
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eessité ,  se  renoiivellèrent  avec  plus  dé  violence 
que  jamais.  Des  membres  de  Tassembléç,  envoyés^ 
dans  les  départemens  d'Eure  et  Loire,  avoîent 
couru  les  plus  grands  dangers,  et  n'avoient  pu 
sauver  leur  vie  qu'en  se  soumettant,  le  poignard 
sur  la  gorge,  à  taxer  toutes  les  marchandises  au 
plus  bas  prix  fixé  par  la  populace.  Dans  les  diffé- 
rentes dénonciations  relatives  à   ces  excès,  ils 
ëtoient  présentés  tantôt  comme  des  mouvemens 
royalistes  (i) ,  tantôt  conmie  l'effet  du  méconten- 
tement du  peuple,  sur  la  lenteur  que  mettoît  Ta^ 
semblée  dans  la  discussion  relative  au  jugement 
du  roi;  et  c'étoità  cette  occasion  que  rassemblée 
comptant  sur  les  preuves  ou  sur  les  ressources 
que  lui  foumiroit  la  découverte  de  l'armoire  de 
fer,  avoît  assigné  deux  jours  par  semaine  à  cette 
discussion ,  le  mercredi  et  le  samedi ,  (Décret  du 
^4  novembre ,  rendu  sur  la  motion  de  Couthon^. 
Elle  ftit  reprise  après  quinze  jours  de  suspension  , 
Je  28  novembre ,  en  présence  des  députations  des 
^ciétés  ou  clubs  révolutionnaires  de  Londres , 
admises  aux  honneurs  de  cette  séance,  et  sans 
doute  très-dignes  d'y  assister^ 

mn  ■  I  I  »  I  I         ■    I   I  ■       I     I    I  ■  I  I  p  I    II       » 

(i)  liC  ministre  Roland  en  parloit  en  ces  termes ,  dan» 
}a  lettre  cjuîl  ad^sa  è  la  convention ,  le  27  novembre: 
«(  S  il  étoit  nécessaire  de  procurer  la  correspondance  et  I9 
^  réunion  de  ces.  agitateurs  avec  Tarlatocratie  et  les  ennemisi 
y  les  plus  acharnés  de  la  révolution ,  ce  $eul  fait  dispen^iQ^ 
«  yQjt  ^^%  toi^te.a\itre  déinowsir^Uon  >n 
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Rassemblée  n'entendit  ce  jour-là  que  deux  ora- 
teurs ,  sur  la  question  desavoir  si  Louis  XVI  étoit 
jugeable.  L'un  d*eux  (  Lefort  ) ,  parla  en  faveqf 
de  rinviolabilitéy  mais  toujours  da^s  les  termes 
les  plus  insultans  pour  le  roi ,  même  en  conclnaçit 
à  ce  qu'il  fut  mis  en  liberté.  «  Donnez  k  la  terre  » 
»  dit-il ,  un  grand  exenjple  de  vertu ,  de  magna- 
»  nimité  ;  faites  venir  Louis  Capet  dans  cette 
»  auguste  assemblée  ;  qu'il  comparoisse  àla  barre, 
»  et  dites  lui  :  Tu  n^es  plus  roi;  telle  est  la  vq- 
»  lonté  du  peuple.  Nous  écartons  de  ta  vi{ç 
»  l'image  de  tes  forfaits;  nous  y  sommes  sen^ 

vt  sibles ,  nous  étions  tes  enfanSé »  A  ces  mots 

l'orateiu*  fîit  interrompu  par  de  violens  murmures, 
mêlés  de  grands  éclats  de  rire  ;  je  demande ,  s'é- 
cria un  des  membres  du  côté  gauche,  cfuil  soit 
.permis  à  V opinant  de  com,parer  Louis  Capet  à 
Saturne.  L'orateur  prenant  ce  mauvais  sarcasmjs 
pour  un  con$eil,  répéta  les  mots  qui  le  lui  avoicAt 
attiré,  et  continua  en  ces  termes  :  «  Nous  étions 
»  tes  enfans,  et  tu  voulois  nous  égorgei'!  tu  mé- 
»  ritois  }a  mort,  nous  te  laissons  la  vie;  nous. 
»  fesons  plus, nous  te  fesons  citoyen  français, 
»  titre  plus  grand  que  celui  de  roi.  Telle  étoit  la 
»  pensée  des  Romains  ;  Fabricius  ne  se  seroit  pas 
s>  donné  pour  le  roi  d'Epire,  ni  le  dernier  des 
»  Romains  pour  Jugurtha.  Ainsi  le  peuple  Fran- 
n  çais  t'élèvè  au  lieu  de  te  punir,  »  La  présence 
^es  4^putation$.  apgl^se$  lui  suggéra  aussi  A^^ 
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eon$idérâtîon$  tirées  de  Tlustonie  de  leur  nation  : 
«  La  mort  de  Charles  I^.  dît-il,  fat  la  principale 
»  cause  de  la  restauration  de  la  royauté  chez  ut^ 
»  peuple  trop  éclairé  pour  aimer  les  rois.  Le  sup^ 
n  pli(îe  du  père  plaida  la  cause  du  fils.  Le  peuple 
>>  quelquefois  se  livre  à  des  mouvemens  de  sens 
»  «îhilité  contraires  à  ,s«s  intérêts ,  et  dont  on  ûe 
»  peut  calculer  ni  Tcxplosion  ni  le  délire.  A  la  ré- 
»  volution  de  Jacques  II ,  qui  avoit  aussi  un  fils» 
^f  on  prît  d^autres mesures,  on  facilita  son  év4* 
0  sîon ,  et  son  fils  fit  de  vains  efforts  pour  recotb 
»  vrer  son  trône.  » 

LWateur  qui  parla  ce  jourJà  contre  Finviola* 
bîlîté  du  roi ,  soutint  qu'elle  étoit  de  la  même  nsh» 
ture  que  celle  des  membres  de  TassemWée ,  et  qua 
ceux-ci  pouvant  être  traduits  devant  lés  trttmnaux 
ordinaires,  pour  leurs  crimes  personnels,  et  ar- 
rêtés lorsqu'ils  étoient  pris  en  flagrant  délit ,  le  roi 
étoit  nécessairement  soumis  à  la  loi;  qu'il  auroît 
pu  être  traduit  pour  vol  devant  un  juge  de  paix  » 
et  qu'ayant  été  pris  en  flagrant  dâît,  et  encore 
teint  du  sang  qu^il  venoit  de  répandre ,  son  invio^ 
Jabité  ne  pouvoit  pas  empêcher  qu'il  ne  fàt  mis 
en  jugement,  ni  que  les  dispositions  du  code  crî-» 
minel  contre  les  assassins,  les  traîtres  et  les  par-< 
jures ,  ne  lui  fussent  applicables.  Il  sq)puya  ces 
raisonnemens  d'un^  torrent  d'injures  et  d'impré* 
cations  contre  Louis  XVI,  et  plus  elles  étoient 
grossières»  plus  elles  étoient  applaudies. 
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UimpresAon  qvC^tcieùt  faite  sur  Tesprît  da 
peuple  les  horrible^  pamphlets  dont  la  capitale 
ëtoit  iûotidée  depuis  quinze  jours ,  et  les  calom^ 
nies   atroces   auxquelles  les*  pièces  prétendues 
trourées  dans   Tarmoire  de  fer,  fournissoient 
ample  matière ,  ranima  tellement  la  confiance  et 
Taudace  des  jacobins  les  plus  forcenés ,  quMls  ne 
balancèrent  pas  à  proposer  à.  la  Convènation  une 
forme  plus  expéditiye  de  procéder  au  jugement 
du  roi.  «  Ce  procès  deviendra   intermmaUe^ 
»>  dirent-^ils ,  si  j  sur  toutes  les  questions  qu'il  pré-* 
>y  sente ,  rassemblée  veut  entendre  les  discours 
»  plus  ou  moins  kmgs  que  chacun  de  nous  voudra 
»  débiter  à  là  tribune;  que  tous  ces  discours  soient 
»  déposés  sur  le  bureau  et  hnprknésy  afin  qu'on 
>>  puisse  prononcer  incessamment  sur  cette  at 
»  faire.  »  (  Motion  de  Legendre^  séance  du  3o 
novembre).  Un  autre  orateur  encore  pJus  expé- 
ditif  (  St.- André  )  ,  soutint  que  tous  ces  discours 
étoient  inutiles  ;  que  Louis  XVI  étoit  déjà  jugé  ; 
que  son  arrêt  deccmdamnation  àyoît  été  prononcé 
par  le  peuple  le  lo  aoâ| ,  et  qu'il  ne  restoit  plus  * 
qu'à  statuer  sur  la  puniticm*  L'assanblée  se  borna 
néanmoins  à  décréter  la  motion  de  Legendre, 
et  ajourna  au  mardi  suivant  (  4  décembre  )  ^  la 
décision  des  questions  relatives  au  jugement 
dut  roi. 

La  fortune  sembloit  s'attacher  à  récompenser 
toujoin-s  par  quelque  graiîd  succès  chaque  npH- 
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Tel  acte  de  ce  procès.  Dans  la  séance  qui  sui- 
vît celle  où  le  décret  dont  je  viens  de  rendre 
compte ,  fut  prononcé  (  ler.  décembre  ) ,  un  aide- 
de-camp  de  ï)un]K>uriez  parut  à  la  barre,  et  an* 
nonça  que  Farmée  française  ëtoit  à  Liège  ;  quelle 
avoît  remporté  une  victoire  complète  sur  les  Au- 
trichiens 9  et  les  avoit  tous  chassés  au<lelà  de  la 
Meuse  9  et  que  la  ville  d'Anvers  s'étoit  rendue. 
Les  élections  des  nouveaux  membres  de  la  mu* 

^nicipalitc  de  Paris  étoient  consommées  (i),  et 
rinfâme  commune  révolutionnaire ,  formée  dans 
la  nuit  du  9  au  lo  août,  touchoit  enfin  au  terme 
de  sa  carrière.  Elle  voulut  qu'il  fut  marqué  par 

.•quelque  grand  crime,  digne  de  ceux  qui  avoient 
signalé  presque  tous  les  momens  de  son  existence, 

'  et  elle  les  surpassa  tous  une  heure  avant  sa  disso- 
lution ,  par  rhorrible  pétition  qu'elle  osa  présenter 
à  l'assemblée  (  le  2  décembre  ),  dans  la  séance  du 
soir  :  on  y  lisoit  les  phrases  suivantes  :  «  Déposi- 
»  taires  de  la  vengeance  nationale,  que  tarde 
»  donc  votre  bras  que  vous  levâtes  pour  la  jurer? 
»  Ce  bras  qui  n'attenc^oit  que  le  glaive,  aujour- 
»  d'hui qu'il  est  armé,  seroit-il  paralysé  ?  Malgré 

,  »  notre  vigilance  infatigable,  la  détestable  coupe 

.»  de  Circé  circule  t-elle  çncore?  Non, les  Fraû- 


(i)  Chambon  fut  élu  maire ,  sur  le  refus  deux  fois  réi^ 
thé  de  M.  d^Ormesson,  juge-président  d  un  des  tnbunau:< 
dô  Paris  ;  et  ci-devant  conseiUéf  d'état  et  contr&Ieurgénér^^ 
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»  çaîs  ne  peuvent  se  mépriser  assez  pcmr  le  crc  ire. 
»  Est-ce  donc  Popinion  nationale ,  ou  Topinion 
»  étrangère ,  ou  ne  sont-ce  que  des  terreurs  pa- 
»  niques  qui  retiennent  vos  coups  ?  Qu'avez-vous 
»  à   craindre  de  Topinion  nationale?  elle  est 
»  éclairée, elle  est  formée...  L'opinion  étrangère? 
»  qu*est-elle  devant  nos  intérêts?........  Que  de 

»  vaines  tendeurs  ne  vous  fassent  pas  reculer  -^ 
w  aujourd'hui    que  nos  armées    marchent  de 
»  triomphe  en  triomphe. . . .  Que  craignez-vous? 

»  La  caduque  ligue  des  tyrans  armés  contre  la  li- . 
»  bertéfrançaise,n'est-ellepas  accablée dehonte? 
»  Tous  ces  despotes  tr^mblans  siu»  leur  trône,  re- 

w  doutent  le  sort  de  Louis  le  parjure Ah!  ci- 

»>  toyens ,  la  torpeur  enchûîneroit-elle  votre  zèle, 
»  assotipiroit-elle  votre  prudence?  Les  forfaits  de 
»  Louis  le  parjure,  ne  sont-ils  pas  assez  mani^ 
i>  festes?  votrehaine  est-elle  lassée,  etcroit-ellé 
»  avoir  fait  assez  que  de  vomir  des  exécrations 
»  contre  le  civicide  Louis?.,...,  Le  peuple  vous  a 
>♦  âl%:  punissez  mes  assassins  ;  il  n  y  a  d'autm 

»  inviolabilité  que  la  mienne Osez  poriei? 

»  votre  imagination  sur  ces  campagnes  inondées 
»  d'un  déluge  de  sang.  Voyez  jces  cadavres  dont 
»  l'air  encore  menaçant  vous  reproche  votre 
»  lenteur  ;  écoutez  ces  mânes  courroucées  ;  voiia 
»  leur  devez  la  satisfaction  qu'ils  demandent  ;  ils 

»  exigent  le  sang  de  l'assassin  couronné Que 

»  tardex-voiis  donc?...Dem.ajadprsi  le  çi-devîinl 
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»  roi  des  Français  est  jugeable»  est  un  blaspbeme 
n  politique  ;  c'est  compromettre  la  Yolonlé  de  In 
H  nation,  et  exposer  sa  gloire  dans  d'inutUes 
f»  débats*..  Le  peuple  tout  patient  qu'il  eat^  peut 
^  s'ennuyer  de  ces  lenteurs..  La  Commune  et  le» 
*>  sections  de^Paris^ vous  demandent,  i^.  déposer 
»  la  question  comme  elle  deroît  Tétre  :  Jjouis^ 
»  cir-dwant  roi  des  Français  y  esthU  digne  de 
y^  mort?  EsùM  avantageuœ  à  la  république  de 
f>  le  faire- mourir  sur  Xéchafa^d?  t^.  de  re* 
y>  douMer  de  zèle  et  d'activité  tant  que  durera 
»  cette  affaire,  c'est-à-dire,  de  décréter  que  quatre 
»  séances  d'après  midi  par  sanaine,  9&tfXBéi  cto^ 
»  ployées  à  cette  cause.  » 

Le  préddent(i)  dans  sa  réponse,  justî^  la  Con« 
vention  du  reproche  de  torpeur  et  de  pnsillani* 
mité ,  en  rappelant  le  décret  par  lequel  elle  avoit 
,  fixé  au  mardi  (4  décembre  )  la  déct^en  définitive 
sur  le  jugemenù  du  dernier  roi  des  Français. 
«  Le  grand  tribunal  des  nations ,  ajouta-t-il,  l'o- 
n  pinion  publique  a  jugé  depuis  long -temps  Louit 
y^  Gapet ,  en  la  journée  fameuse  des  perfidies.  Le 
»  tribunal  du  peuple  français  va  bientôt  pro- 
»  noncer.  La  Convention  nationale  nedoiteompte 
f^  de  ses  travaux  ,  de  ses  pensées  et  du  jugement 
»  de  Loui^  le  traitré^  qu'à  la  république  en^ 
»  tière.  » 

■^   ■  ■      '  '  ii-.il- ■:.... Il    .  Il fiifi'ii^.i     ii»)Éi.wi 

(1)  Ce  président  étoitBarrère, 
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L'assemblée  applaudit  à  tous  ces  blasphèmes, 
làccorda  les  honneurs  de  la  séanoe  à  cette  dépii* 
tattioù,  et  décréta  Timpressicm  et  Tenvoi  aux  dé- 
partemens  de  cette  pétition,  et  de  la  répcmse  dCi 
président  Telles  étoient  les  dispositions  sangui- 
naires avec  lesquelles  les  membres  de  la  Gmyen- 
^cm  s'apprétoient  à  ^iger  le  roi. 
'  Dans  les  séance»  sitpi^antes  i  rassembi^  entendie 
leraf^rt  de  la  commission,  relativaiient  aux 
députés  <jui,  d'après  le  témoignage  du  ministre 
Roland ,  paroissoiei^  é4re  compromis  par  les  pa- 
piers trouvés  dmis  Tarmoire  de  fer.  Des  lettres 
de  MM.  de  Lapcnrte,  Talon  et  Sain,te-Foi,  indi- 
i.qu€9ent  effectivement  cpielques  démarches  q% 
-tiégôciadons  auprès  d^un  pedt  nom}H*e  de  députés 
pour  faire  passa*  des  décrets  favorables  au  roi^, 
eu  pomr  f oratier  uâ  paote  royaUste  xlans  le  corps 
législatif  ;  mais  le  mauvais  succès  de  ces  tenta^ 
^ve^,  dont  la  prèulve  ^éîoiÊ  dViUeurs  tarès-incom- 
plète ,  suffîs(Ht  pout  ISaire  douter  qu'^es  eussaiit 
existé,  et  ces  doutes  furent  conâm^s  par  la  dé- 
iiégalion  des  déj^utés  qui  se  tl^^mvoient  m»nmés 
dans  ces  lettres;  Barrère  et  Merlin  étoient  de 
ce  nombre.  Le  premier,  déjà  rallié  à  Robes- 
pierre, et  l'un  dés  orateurs  les  plus  marquans 
d^  cette  faction^  venoit  d'être  élevé  par  elle 
k  la  dignité  de  pr^ident,  pt  personne  n'ignp-^ 
pÀt  quelles  étoiexkl  les  dispositions  de  Merljk 
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.contre  Louis  Xyifi).Qudles  preuves  n'auroit- 
il  pa8  fallu  pour  i^endre  de    pareils   hommes 
-suspects  de  royalisme  ?  Le  rapporteur  de  la  com*^ 
mission  lut  aussi  à  rassemblée  la  lettre  xidiicule 
adressée  au  roi  par  Rouhier»  et  dont  j'ai  rendu 
-compte  dans  un  des  chapiti^s  précédeps  ;  elle 
excita  de  grands  .éclats  de  rii^  ;  ia  stupidité  très^ 
:  connue  et  la  brutale  démagogie  de  ce  d^^mté  le 
.dispensèrent  de  toute  justification*  a  S'il  eût. été 
»  capable»  disoit-oa»  de  cc^nposer  une  pareille 
.»  lettre^  die  ne  pourroit.êtare  de  sa  part  qu'uûe 
;w  ifUsùificaifion^  Si  c'est  une.  lettre  qu'on  lui  a 
.»  faite,  c'est  lui  qui  a  été  inistifié.  «  Il  est  cec- 
:  tain  qu'il  l'avoit  été  complètement.  MM.  Tî^oni, 
.Sainte -Foi  et  Dufresne-^irtt-Léon,  commish 
^saires-liquidateurs,  compromis  par  leurs  profM^as 
.lettres  trouvées  dans  l'armoiiie.  de  fer,  £uren|:  dé- 
crétés d'accusatiod.  î  '  i 
-     A  peipie  cç  rap{)f<M:t;étôit7^;^nniné,  que  Tas- 
.  semblée  reprit  là  discussion  r^ative  au  jugement 
-du  roi,  malgré  le  décret  qui  l'ftvoit  ajournée  au 
;  lendemain ,  efc  quoiqu'il  n'eût  ^encore  été  publié 
aucun  des  discoms  dont  l'inipression  avoit  éjé 

(i)  Ils'enTantalui-mémedansla^ancedu  4  décembre. 

«  Si  3 ai  quelque  chose  à  me  reprocher,'  dit-il,  c*est  de 

'  r>  n  avoir  pas  suivi  ,  le  10  août  ,*  iila^  première  inspirât  Wn 

'  »  qui  me  disôit  de  vous  épargner  la  péiite  dé  juger  lé«tgilè- 

^^  ment  LouivXVÏ.  »  ;  '^j^.,    t  ^j>X 
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ordonnée  pour  répandre  la  plus  grande  lumière 
sur  les  différentes  questions  que  la  G)nvention 
ayoit  à  décider ,  et  à  la  discussion  desquelles  elle 
avoit  d'abord  jugé  nécessaire  de  donner  la  plud 
grande  solenojiîté  pour  l'instruction  de  tous  les- 
peuples.  Il  ne  tint  à  rien  qu'elles  ne  fassent  toute» 
décidées  ce  jour-là  en  moins  de  quatre  minutes» 
En  effet, le  premier  opinant  dâ)utâ  par  proposer^ 
sans  aucun  préambule,  le  décret  d'accusatiou 
contre  Louis  XVI.  Une  grande  partie  de  l'assem* 
blée  se  leva,  par  un  mouvement  spontanée ,  pour 
appuyer  cette  motion  ;  et  si  elle  eût  été  mise  aux 
voix,  comme  le  demandoit  une  multitude  de  cris 
élevés  dans  toutes  les  parties  de  la  salle ,  il  n'e^J: 
pas  douteux  qu'elle  n'eût  été  décrétée.  Mais  elle 
fut  vivement  combattue  par  Robespierre,  qui  con-: 
sidérant  le  jugement  du  roi  conunedéjà  prononcé 
par  le  ppuple,  et  comme  très-dangereux  à  re- 
mettre en  qu^tion,  soutint  que  le  ministère  de 
l'assemblée  sebornoit  à  statuer  sur  la  peine  que 
Louis  XVI  avoit  encourue  :  <<  Il  n'y  a  point^ici 
»  de  procès  à  faire,  dit-il;  Louis  ja'est  point  aq- 
n  cusé,  vous  n'êtes  point  des  juges  ;  vous  ête^ , 
»  vous  ne  pouvez  être  que  des  hommes  d'état  ej; 
^  les  représentâns  de  la  nation.^  Vous  n'avez  poinj^ 
»  une  sentence  à  rendra  pour  ou  contre  ua 
^  honmie,  mais  une  mesure  de  s^ut  public  4 
^  prendre,  un  acte  de  providence  nationale  à 
n  exercer,  ^u^  est  1^  p^û  qw  la  ^îne  politique 
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»  prescrit  pour  Cimenter  la  république  naissante?, 
i>  c'est  de  graver  pn^ondément  dans  les  cœurs 
H  le  mépris  de  la  royauté»  et  de  fra^^er  de  stii^ 
»  peur  tous  les  partisans  du  roi.  Do^ic^  prés^oiter 
»  à  l'univers  ses  crimes  ccHi^one  un  problème,  sa 
^  cause  comme  Tobjet  de  1^  discus^ioii  1^  plu^ 
p  imposante,  la  [dus  religieuse*....  c'est  précis^ 
n  meut  avoir  trouvé  le  secret  de  le  refile  encore 
n  dangereux  à  la  liberté.  LiOuisJUS  roi^  et  la  ré^ 
>y  publique  est  fondée;  la  question  fameuse  qiu 
»  vous  occupe  est  décidée  par  ces  seul^  mots....^ 
»  La  victoire  et  le  peuple  ont  décidé  que  Loui^ 
y>  seul  étoit  coupable  ;  il  ne  peut  doue  pas  étrç 
^  jugé  ;  il  est  d^à  condanmé;  il  est  cmdamné ,  ou 
>>  la  république  n'est  point  absouie»  Proposer  dç 
»  faire  le  procès  à  Louis  XVI ,  de  quelque  ma- 
M  nîère  que  ce  puisse  être,  c'est  rétat>grader  ver$ 
>>  le  despotisme  roy^  et  constitutionnel;  c'est 
*>  une   idée  contre -révcdutionnaire^  car  c'ett 
»  mettre  la  révolution  elle-m^fne  en  litige.  Eu    . 
»  effetsiLouîspeut^treencorel'objetd^unprocèst 
>>  Louis  peut  êtk*e  absous,  et  peut  êére  innocent  t 
»  que  dîs-je?  il  est  présumé  l'être  jusqu'à  ce  qu'il 
»  soit  jugé.  Mais  si  Louis  peut  être  présumé  inr 
»  nocent,  que  devient  la  révohxtion?....  Ton&Jcs 
»  défenseurs  de  la  liberté  deviennaot  des  calom^ 

»  niateurs  et  des  rebelles tous  les  patHot^ 

»  de  l'empire  français  sont  coupables^  et  la  dé^ 
>i  tention  même  que  liopis  a  subie  jusqu'à  o^ 
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>»  mcnnent  est  une  vexation  injuste  »  uH  attentat... 
»  LorsquNine  nation  a  été  forcée  de  recourir  aux 
»  droits  de  Tûisurrection ,  elle  rentre  dans  Tétat 
»  de  nature  à  regard  du  tyran....»  Les  tribunaux  9 
»  les  {n*océdures  judiciaires  ne  sont  faits  que  poiu* 
»  les  membres  de  la  cité.  Cest  une  contradiction 
»  grossière,  de  supposer  que  la  constitution  dé- 
»  truite  puisse  présider  au  nouvel  ordre  de 
»  choses  où  nous  nous  trouvons,  ce  seroit  sup« 
»  poser  qu^elle  survit  à  elle-même...  Quelles  sont 
»  les  lois  qui  la  remplacent  7  celles  de  la  natqre, 
»  celle  qui  est  le  but  de  la  société  même ,  le  saluù 
,  n  du  peuple.  Le  droit  de  punir  le  tyran  et  celui 
»  de  le  détrôner,  c'est  la  même  chose  ;  Tun  ne 
»  comporte  pas  plus  de  formes  que  Tautre.  Le 
y>  procès  du  tyran,  c'est  Tinsurrection;  son  juge- 
»  ment,  c'est  la  chute  de  sa  puissance;  sa  peine , 
»  celle  qu'exige  la  liberté  du  peuple. ..  Les  peuples 
»  ne  jugent  pas  comme  les  cours  judiciaires  ;  ils 
»  ne  rendent  point  de  sentence ,  ils  lancent  la 
»  foudre;  ils  ne  condamnent  pas  les  rois,  ils  les 
»  replongent  dans  le  néant,  et  cette  justice  vaut 
»  bien  cdle  des  tribunaux.^.  Nous  nous  sommes 
»  laissésinduireen  erreur  par  desexemples  étran- 
»  gers  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  nous.  Que 
0  Cromvirel  ait  fait  juger  CharlesP'.parunecom- . 
»  mission  judiciaire  dont  il  disposoit;  qu'Elî^a^ 
»  beth  ait  fait  condamner  Marie  d'Ecosse  par 
»  des  juges ,  il  est  natiu:el  que  des  tyrans  qui  im- 
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»  mcletit  leurs  pareils,  non  au  peuple ^  mais  à 
^  leur  ambition ,  cherchent  à  tromper  l'opinion 
H  du  tulgaire  par  des  Cormes  illusoires  ;  il  n'est 
»  qUig^ion  lÀ  ni  de  princif^e^ ,  ni  de  liberté ,  mais  . 
>»  de  fourberies  et  d'intrigues.  Mais  le  peuple , 
W  quelle  autre  loi  peut-il  suivre  que  la  justice  et 
»  la  mîson,  apjAiyées  de  sa  toute  -  puissance  ? 
>y  Dans  ^juelle  république  la  nécessité  de  punir 
f^  les  tyrâtis  fiit-elle  litigieuse?  Tarquin  fut-il  ap- 

M  pelé  en  jugement? Que  fesous-nous  ?. . .  Nous 

f9  appelons    de   toutes  parts  des  arocats  pour 

^  plaider  îa  cause  de  Louis  XVI Nous 

f>  poutTôiîis  bien  un  jour  leur  décerner  des  cou- 
y>  rbnnes  civiques;  car  8*ils  défendent  sa  cadse  ,ils 
»  peuvent  espérer  de  la  foire  triompher  ;  autre- 
»  ment  vous  ne  donneriez  à  l'univers  qu'une  ri-  ' 
fr>  dicule  comédie.  Et  ncms  osons  parler  de  repu- 
»  Wique  î  Quelle  ^éj^uWique  que  celle  dont  les 
5>  fondateurs  lui  guscîtent  de  toutes  parts  des  ad- 
^  versaires  pour  l'attaquer  dans  son  berceau! 
^Nous  invoquons  des  formes,  parce  que  nous 
»  n'avons  plus  de  principes  ;  nous  nous  piquons 
5>  de  délicatesse,  panrceijue  nous  manquons  d'é- 
»  nergîe;  ncKis  étalons  tme  fausse  humanité, 
M  parce  que  le  sentiment  de  la  véritable  huma- 
in ritté  îious  lest  étranger;  Nous  révérons  fombre 
>>  d'un  r(H , housne  savons  paijrespecterîèpeuple; 
>>  nous  sommes  tendres  pour  les  oppresseurs, 
n  pacce  que  nous  gommes  sans  entrailles  pour  le? 
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»  op{»*îmés.Le procès  à  Louis  XVI  !  M^isqu'est- 
!^  de  que  ce  procès,  si  ce  n'est  l'iqipel  de  Tinsur'^ 
^  rectiou  à  ui^  tribunal  ou  à  une  assemblée  qufsl- 

»  conque O  crime!  à  honte!  la  tribune  du 

H  peuple  français  a  retenti  du  panégyrique  de 
>y  Louis  XYI  !  npus  'avons  entendu  vanter  les^ 
>»  yertus  et  les  bienfaits  du  tyran!..*  Juste  oiel  ! 
^  toutes  les  hordes  féroces  du  despotisme  s'ap* 
»  prêtent  à  déchirer  de  nouveau  le  seiq  dô  notret 
n  patrie  au  nom  de  Louis  XVI  ;  Louis  combat  exyr 
ii>  cot  e  contre  nous,  du  f^nd  de  son  cachot  ^  et  Tom 
p  doute  s'il  est  coupable  »  s*il  est  permis  de  le 
nf  traiter  en  eni^mi  !  Gn  demande  quelles  sont  lea 
»  lois  qui  le  condamnent  ;  on  invoque  aci  si^ 

n  faveur  la  constitution La  eonstitation  tous 

p  défeodoi);  tout  ce  que  vous  av^  fait  contre  lui-; 
>f  s'il  ne  pojuYoit  être  puni  que  de  la  déchéance  » 
p  vous  pe  pouviez  pas  lapconopcer  sans  avoir  ins^ 
»  Ijruit  son  procès  ;  vous  n'aviez  peint  le  droit  de  la 
n  retenirenpriâon;ilaceluidevous  demander  son 
n  élargisseiaientavecdommages;etinléréts;lacans« 
n  titution  vous  condamne.  Allez  donc  aux  pieda 
n  de  Louis  invoquer  sa  clémence.f.ô...  poUr  moi 
»  je    rougirois  de  discuter  plus   sériensement 

»  ces   arguties   constilulioîEuxeUes. i.i,;¥ouxt 

^>  quoi  ce  que  le  bonheur  du  peuple  décade  a 
»  aisément,  se  change-t-ilf  pour  ses  délégués. > 
»  en  problème  presqu'insoluble:?.  Avonsiuous  le 
H  droit  d'avoir  une  volonté  contraire  k  la  volonlé 

i5^» 
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»  générale ,  et  une  sagesse  différente  de  la  raison 
»  universelle?  Il  est  peut-être  des  gens  qui,  soit 
»  pour  empêcher  que  la  nation  ne  prenne  un 
»  caractère  digne  d'elle  ,  soit  pour  ravir  aux 
»  nations  un  exemple  qui  élèveroit  les  âmes  à  la 
»  hauteur  des  principes  républicains,  soit  par  des 
»  motifs  encore  plus  honteux,  ne  seroient  pas 
»  fâchés  qu'une  main  privée  remplit  les  fonctions 
»  de  la  justice  nationale.  Citoyens,  défiez-vous 
n  de  ce  piège.  Quiconque  oseroit  donner  un  tel 
n  c<Hiseil,ne  serviroit  que  les  ennemis  du  peuple. 
»  Quoi  qu'il  arrive ,  la  punition  de  Louis  n'est 
»  bonne  désormais,  qu'autant  qu'elle  portera  le 
»  caractère  solemnel  d'une  vengeance  publique. 
H  Qu'importe  au  peuple  le  méprisable  individu 
»  du  dernier  roi?  Quel  est  donc  le  motif  de  ces 
»  délais  étemels?  Vous  craignez  de  blesser  l'ôpi- 
».  nion  du  peuple,  comme  si  le  peuple  lui-même 
»  craignoit  autre  chose  que  la  foiblesse  ouTam-^ 
»  bition  de  ses  mandataires  ;  comme  si  le  peuple 
»  étcât  un  vil  troupeau  d'esclaves,  stupidement 
»  attaché  au  stupide  tyran  qu'il  a  proscrit,  en 
»  voulant  encore,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  se 
»  vautrer  dans  la  bassesse  et  dans  la  servitude!... 
>y  Nouvelle  difficulté  :  à  quelle  peine  condaÀme- 
»  rons-nous  Louis? La  peine  de  mort  est  trop 
n  cruelle,  dit-on;  non,  dit  un  autre, la  vie  est 
»  plus  cruelle  encore;  je  demande  qu'on  le  laisse 
H  vivre.  Avocats  du  roi  !  est-ce  par  pitié ,  ou  par 
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yy  cruauté ,  que  vous  voulez  le  soustraire  à  la 

»  peine  de  ses  crimes? Vous  demandez  une 

»  exception  à  la  peine  de  moH  pour  celui-là  seul 
^  qui  peut  la  légitimer.  Jamais  la  sûreté  publique 

»  ne  la  provoque  contre  des  délits  ordinaires. 

n  Mais  un  roi  détrôné  au  sein  d^une  révolution.... 
^  un  roi  9  dont  le  nom  seul  attire  le  fléau  de  la 
>>  guerre  sur  la  nation  agitée  !  ni  la  priscKif  ni 
^>  Texil ,  ne  peuvent  rendre  son  existence  indi£fe- 

»  rente  au  bonheur  public Louis  doit  périr, 

»  plutôt  que  cent  mille  citoyens  vertueux  ;  Louis 
»  doit  mourir ,  parce  qu^il  faut  que  la  patrie 

»  vive Je  vous  propose  donc  de  statuer,  dès  ce 

»  moment,  sur  le  sort  de  Louis.  Quant  à  sa  femme, 
»  vous  la  renverrez  aux  tribunaux,  ainsi  que 
n  toutes  les  personnes  prévîmes  des  mêmes  at- 
n  tentats.  Son  fils  sera  gardé  au  Temple,  jusqu'à 
»  ce  que  la  paix  et  la  liberté  publique  soient 
»  afTermies.  Pour  Louis,  je  demande  que  la  Con- 
»  vention  nationale  le  déclare  traître  à  la  nation 
>j  {ritnçaise,  criminel  envers  Thumanité  ;  je  de- 
»  mande,  qu'à  ce  titre,  il  donne  un  grand  exemple 
»  au  monde  dans  le  lieu  même  où  sont  morts , 
»  le  lo  août,  les  généreux  martyrs  de  la  liberté.» 
Ce  discours  étoit  infiniment  plus  long;  mais  les 
traits  que  j'en  ai  recueillis ,  et  que  je  viens  de  rap- 
porter moi  pour  mot ,  m'ont  para  suffîsans  pour 
faire  connoitre  toute  l'atrocité  des  principes  et 
du  caractère  de  Robespierre,  son  énergie  et  son. 
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audace  (  i  ).  On  n'est  plus  étonné  des  lorrens 
de  sang  qu'il:  a  fait  répandre,  quand  on  Toit 
ce  monstre  si  horriblement  altéré  de  celui  de 
Loui»  XVI ,  du  sang  le  plus  pur  qui  eût  encore 
eoulé  dans  les  veines  deè  en£an$  de  8.  Louis.  Le 
•ton  d'an^ogaiice  et  de  supériorité  impérieuse  qui 
règne  dikus  ce  discours  i  comparé  à  cdui  sur 
lequel  Robespierre  parloit  à  rassemblée  un  mois 
-auparavcmt ,  et  les  vifs  applaudissemens  €pii  Fii^ 
terronipoient  à  toutes  les  phrases  que  j'ai  citées^ 
montrent  aussi  avec  quelle  rapidité  et  qu^él  suc- 
cès il  étoit  parvenu  à  se  releva*  du  discrédit  tot^ 
dans  lequel  il  étoit  tombé;  mais  ce  qui  ptx)live 
mieux  que  tout  ce  que  je  poun^ois  dire,  l'inflàme 
lâcheté  et  Ja  scélératesse  exécrable  de  là  Conten- 
tion ,  c'est  qu'aueun  de  ^esmembresne  se  leva  peut 
réfuter  Robespierre,  et  qtie  toute  la  discussion 
sur  les  questions  relatives  au  jugement  du  toi , 
consista  uniquement  dans  ce  discours.  Pétion 
ôeul  prit  la  parole  ,  pour  observer  cpxé  quoiqu'il 
ne  fût  pas  douteux  que  Louis  XVI  étoit  coupable, 
et  devoit  être  puni ,  il  y  avoit  encore  à  décider 
comment  il  devoit  l'être,  et  quHl  falloit  au  moins 
un  jugement  pour  faire  l'application  de  la  peine. 

Il  conchit,  en  conséquence,  à  ce  qu'il  fût  dé- 

^  ■  ,         I  ■  .^1 .11,  >i     I   II        ■'■Il     II     ■ 

(  i  )  Je  n*aî  pas  été  à  portée  de  vérifier  quel  é toît  celai  des  dif- 
férens  écrivains  auxquels  on  attribuoit  ce  discours^  quila- 
voit rédigé,mais  la  médiocritédestalensdeRobespierreétoit 
tropcoxmue^pourquon  pût  le  soupronnerd  enétreTauteur. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


u^nl)  DE  LA  RÉVOLUTION.  a^ 

claré,  i^.  que  Louis  XVI  seroit  jugé;  z^/ quille 
seroit  par  la  Ccmvention  naliortale.  Cette  xntOtiôn 
fut  mise  aux  voix ,  et  adoptée  à.  ime  grande  majo- 
rité, malgré  Topposition  et  laf^rair  de  Robes- 
pierre, qui  ne  cessoit  de  répéter  que  tout  étoit 
jugé,  et  qu'il  ne  restoit  plus  qu'à  fixer  le  jour  où 
Louis  XVI  seroit  exécuté.  .,  * 

Les  motifs  de  ce  décret,  développés  par  Pétion 
qui  l'a  voit  proposé,  sembloient,e#ef&t»jen  ré- 
duire l'objet  à  l'appUcaticm  de  la  peine  à  laqxiellc 
le  roi  devoit  être  condamné  ;  aussi ,  la  pi«niièiTe 
motion  qui  fut  faite,  dans  la  séanee  suivante ,  à 
l'occasion  de  ce  décret,  fut-elle  de  procéder  satxr- 
le-champ  et  sans  désemparer  ^  au  jugemeit  de 
Louis  XVI.  Les  tribimes  et  vaw  grande  {^urtie  de 
l'assemblée  applaudirent  avec  transport  à  cette 
motion;  plus  de  cent  membres  du  côté  gauche, 
déjà  ouvertement  ralliés  à  Rc^espierre,  se  levèarenli 
simultanément ,  et  demandèrent  à  ^nds  ci^ïe^ 
qu'elle  fût  mise  aux  voix.  Le  parti  des  GiromKstes 
craignant  plus  que  jamais  de  voir  revivre  les  pro- 
jets de  dictature  ou  de  triuînvirat,  insista:,  de 
toutes  ses  forces ,  pour  qu'avant  de  délibérer  sur 
cette  motion ,  il  fut  décrété  que  quiconque  pro- 
poseroit,  ou  tenteroit  de  rétablir  en  France,  soit 
la  royauté,  soit  tout  autre  pcmvxMr  attentatœre  à 
la  souveraineté  du  peuple,  seroit  puni  de  mort. 
Cette  motion  fut  adoptée  presqu'unanimement. 
Robespierre  proposa  qu'il  fut  décrété ,  en  prin- 
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cipe ,  qu'aucline  jçation  ne  pouvoit  se  donner  tin 
roi,  et  rassemblée  ayant  rejeté  cette  motion,  il  lui 
reprocha  d^ avoir  perdu  Toccusion  la  plus  pré- 
cieuse qui  pût  se  présenter ,  de  poser  par  un  dé- 
eret^  ou  au  moins  par  une  déclaration  solem^ 
nelle,  la  seule  borne  qui  convint  au  principe  trop 
illimité  et  souvent  maUentendu  de  la  souverai- 
neté des  peuples^  Il  soutint,  relativement  au  juge- 
ment du  roi  ,^iie  rassemblée  n*avoit  pas  décida 
qu'il  y  auroit  un  procès  en  forme,  mais  seule* 
ment  qu'elle  prononceroit  elle-même  le  jugement 
et  la  sentence  de  mort  j  que  cette  prononciation* 
n'exigeant  aucun  délai ,  pouvoit  et  devoit  être 
faite  sur-le-champ.  Mais  sur  la  représentation  qui 
fut  faite,  que  l'assemblée  avoit  déjà  découvert  des 
complices  des  conspirations  de  Louis  XVI ,  qu'il 
en  existoit  encore  beaucoup  d'autres  qu'il  étoit 
important  de  connoître ,  et  qui  pourroient  être 
dévoilés  par  les  interrogatoires  qui  seroient  faits 
au  roi,  il  fut  décidé  qu'il  subiroit  un  procès  en 
forme,  et  que  l'assemblée  s'en  occuperoit  tous  le$^ 
jours,  depuis  midi  jusqu'à  six  heures. 

Il  fallut  donc  chercher,  imaginer  et  supposer 
de  nouveaux  délits ,  auxquels  on  put  attacher, 
avec  plus  ou  moins  de  fondement,  un  titre  d'accu-i 
^tion  asse:^  grave  pour  être  la  matière  d'un  simu-i 
lacre  de  procédure  cripiinelle  contre  Louis  XVI  ^ 
car ,  ainsi  qu'on  Fa  vu  dans  le  chapitre  précé-^ 
deut,  le$  rapports  d^  ^^^è  çt  4^  Mailhç  A«  çQïh^ 
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tenoient  pas  une  seule  inculpation  réelle  contre 
sa  majesté  ;  ils  n'étoient,  Tun  et  Fautre,  qu^un 
tissu  de  mensonges  grossiers  9  de  calomnies  9  de 
déclamations  forcaiées,  et  de  soupçons  entière- 
ment dénués  de  preuves.  Celles  que  la  commis- 
sion des  douze  avoit  été  chargée  de  trouver  parmi 
les  pièces  que  contenoit  Tarmoire  de  fer,  étoient 
attendues  ayec  la  plus  grande  impatience ,  et 
furent  présentées  àla  Convention^  dans  la  séance 
du  5  décembre^  Le  rapporteur  cita  et  lut ,  i^.  des 
lettres  de  M.  de  Laporte  et  un  mémoire  de  M.  Ta- 
lon^'qui  énonçoient  des  mesures  9  tantôt  prises,  tan- 
tôt proposées  par  ce  dernier,  ou  par  M.  de  Sainte- 
Foi  ,  pour  influencer  Fopinion  publique  en  faveur 
du  roi,  à  Paris  et  dans  les  provinces,  les  élections 
des  membres  des  autorités  constituées,  et  pour 
connoitre  les  dispositions  du  pràple ,  de  la  garde 
nationale  et  des  troupes  de  ligne;  2«.  dWtres 
lettres  de  M.  de  Laporte,  qui  prouvoient  ses  né- 
gociations avec  Mirabeau ,  et  les  conditions  pé^ 
cuniaires  auxquelles  ce  dernier  avoit  consenti  à 
abandonner  le.p^ti  des  jacobins  et  à  se  dévouer 
au  roi  ;  3**.  un  projet  ou  minute  de  lettre  à  M*  de 
Lafayette,  de  la  main  du  roi ,  et  daté  du  23  juin 
Î790;  en  voici  les  termes  :  «  Nous  avons  une  en- 
»  tière  confiance  en  vous  ;  mais  vous  êtes  telle- 
»  ment  absorbé  par  les  devoirs  de  votive  place  qui 
»  nous  est  si  utile ,  qu'il  est  impossible  que  vous 
W  puissiez  suffire  à  tout;  il  faut  donc  se  servir 
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>>  d^un  homme. qui  ait  du  talent  ^t  de  raclivité  > 
»  et  qui  puisse  suppMer  à  ce  que  9  faute  de  temps» 
»  vous  ne  pouve^ç  faire.  Nous  somm^  persuadés 
»  que  Mirabea^.^at  celui  qui  convient  le  mieux, 
»  par  sa  force,  ses/tàlens  et  Thabitude  qu'il  a 
»  de  manier  les  affaires  dans  rassemblée.  Nous 
»  exigeons  de  M.  de  Lafayette  qu'il  se  prête  à  se 
»  concerter  avec  Mirabeau  pour  ]e  bien  de  Tétat^ 
»  de  mon  service  et  de  ma  personne.  ^ 

Cette  idée  de  rapprocher  M.  de  Lafayette  de 
Miï*abeau,  pour  le  bien  de  Fétat  et  Le  service  dit 
roi,  im  an  avant  que  la  nouvelle  constitution  exie* 
tât ,  fut  présentée  par  la  commission  des  douze  i 
comme  un  plan  réel  de  contre-révolutibn,  et  elle 
lia  à  Texécution  de  ce  plan  toutes  les  dépenses 
secrètes  payées  par  M.  de  Laporte,  depuis  sa 
nomination  à  Tintendance  de  la  liste  civile ,  jtis* 
qu'à  la  catastrophe  du  10  août ,  à  des  rédacteurs 
de  journaux  et  pamphlets  royidistes,  à  des  per- 
scmnes  affidées  dans  ]a  garde  nationale ,  dans  les 
clubs,  dans  les  tribunes  de  l'assemblée,  etc.  (i), 
quoique  ces  dépenses  fussent  presque  toutes 
antérieures  à  la  négociation  entamée  avec  Mira- 

(i)  L'article  des  journaux  et  des  pamphlets  étoît  le  seul 
sur  lequel  M.  de  Lapone  n'étoît  pas  trompé  ;  il  étoît  obligé 
de  s'en  rapporter ,  pour  les  autres  ,  à  des  intrigans  avides 
et  peu  scrupuleux  ,  qui  lui  fesoient  souvent  payer  fort  chei 
des  services  qu'ils  ne  rendoient  pas.  On  a  vu  dans  les  cha 
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beauj  qui  les  regardoit  cmnme  uu  gaspillage  inv- 
jmetise  et  iiiutite  *  et  prt^soit  d'établir  avec  toutes 
les  provinces  du  royaume  une  correspondance 
régidière,  dont  la  littérature  6enoit,en  apparencei» 
le  seul  objet  ^  mais  dont  le  résultat  gerott  de  con- 
noître  les  députés  à  la  seconde  législature ,  leurs 
mœurs,  leurs  talens,  leurs  principes,  le  succès 
des  nouvelles  lois  dans  les  d^)artenïeiis,  les  dis- 
positions des  gardes  nationales,  des  régîmens,ctc. 
Le  mémoire  relatif  à  ce  plan ,  que  Mirabeau 
ri'annonçoit  que  comm«  un  premier  essai ,  étoit 
accompagné  d*uiie  note  qui  indiquoit  treize  agens 
qui  pourroîent  être  employés  pour  cette  corres- 
pondance dans  ^Usieurs  départemens,  et  les  ap- 
pointemens  qu'il  £3iudroit  leur  donner  (i).  Mais 
la  mort  de  Mirabeau  àToit  empêché  Texécution 
de  ce  plan  qui  avoit  été  trouvé  dans  Taritioire  de 
fer,  et  dont  la  commission  des  dMize  argumen- 
tpit,  comme  s'il  eût  été  exécuté. 

D'autres  plans ,  pour  faire  sortir  le  roi  et  sa 
femillte  de  Paris  ,  et  assurer  leur  retraite  à  Fon- 
tainebleau, ou  à  Gompiègne,  et  diffërens  projets 

*■'■■-'       ■  j  ' .     i  ■  t  '  ■  '  ■  ' 

pitres  précédens ,  qu'il  en  avoit  coûté  près  de  trois  millions 
au  roi  ,  pendant  la  première  assemblée ,  pour  le  salaire  de 
persoimes  prétendues  affidées ,  employées  à  influencer  les 
tribunes ,  sans  qu'on  eût  apperçu  ,  un  seul  jour ,  le  moindre 
effet  de  cette  influence  si  chèrement  achetée. 

(  i)  Les  appointemens  ne  montoîent  en  tout  qu*à  61 .200 1. 
par  an. 
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de  constitution ,  dontrim  étoitétiqueté  Lafayette^ 
mais  qui  étoient  tous  d'une  date  antérieure  à  celle 
de  Tacceptation  donnée  par  sa  majesté  à  Tacte 
constitutionnel  de  1791 9  étoient  également  em* 
ployés  comme  ai^tant  de  preuves  de  trahison  9  de 
perfidie^  etc. 

Enfin ,  la  lettre  originale  adressée  par  le  roî  à 
révéque  de  Clermont ,  au  mois  d'avril  1791 9  et 
pso*  laquelle  sa  majesté  demandoit  à  ce  prélat  si 
elle  pouvoit  faire  ses  pàques ,  fut  citée  par  le  rap- 
porteur comme  la  pièce  de  conviction  la  plti» 
grave  et  la  plus  concluante  sur  l'existence  d'un 
complot  formé  par  le  roi  pour  rétablir  l'ancien 
régime.  Il  ^st  vrai  que  cette  lettre  que  j'ai  rap- 
p(»iée  à  sa  date ,  contenoit  la  phrase  suivante  : 
«  Vous  connoissez  le  triste  cas  où  je  me  trouve, 
»  par  la  malheureuse  acceptation  des  décrets  sur 
»  le  clergé.  J'ai  toujours  regardé  cette  accepta- 
»  tion  comme  forcée  9  étant  feimement  résolu  9  si 
»  je  venois  à  recouvrer  ma  puissance ,  à  rétablir 
»  Je  culte  catholique.  »  Il  n'étoit  évidemment 
question  dans  cette  lettre  que  du  rétablissement 
du  culte  catholique,  et  nullement  de  l'ancien  ré- 
gime. Mais,  disoit-on,  ces  mots:  Si  je  venois  à 
recouvrer  ma  puissance ,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  Louis  ÏVI  ne  désirât  de  recouvrer 
son  ancienne  puissance ,  et  les  pièces  déjà  citées 
prouvent  qu'il  y  travailloit. 

II  e$t  possible,  sans  doute,  que  le  roi,  çrofoin^ 
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dément  affligé  de  tous  les  malheurs  qui  avoieut 
été  la  suite  du  sacrifice  qu'il  aroit  fait  de  son 
ancienne  autorité  »  dans  Fespoir  de  rendre  ses 
sujets  plus  heureux  9  désirât  de  la  recouvrer  pour 
mettre  im  terme  aux  calamités  qui  désoloient  la 
France  9  et  particulièrement  pour  rétablir  le  culte 
catholique  ;  mais  ce  désir  9  qui  certainement  n^au- 
roit  eu  rien  de  blâmable  9  n'étoit  pas  même  ap* 
prouvé  par  la  lettre  dont  il  s'agit  ;  car  9  la  seule 
puissance  attribuée  au  roi  par  la  nouvelle  consti- 
tution, et  dont  il  est  notoire  qu'il  ne  jouissoitpas 
alors  9  lui  donnoit  le  droit  dé  refuser  libremait 
sa  sanction  à  tous  les  décrets  relatifs  à  la  rdigion, 
et  qui  ne  fesoient  pas  partie  de  la  constitution. 
D'ailleurs  9  Louis  i^VI  ne  pouvôit-il  pa$  se  flatter 
que  lorsque  ce  ne  seroit  plus  les  tribunes  ou  les 
clubs  qhi  dicteroient  les  décrets  de  l'assemblée  9 
on  ne  regarderoit  plus  comme  lois  celles  que  la 
violence  et  les  menaces  auroient  fait  voter  ?  Ne 
pouvoit-il  pas  aussi  9  sans  attenter  aux  véritables 
droits»  ni  aux  intérêts  de  la  nation ,  considérer 
comme  peu  durable  une  constitution  que  tous 
les  partis  vouloient  renverser  ? 

La  négociation  avec  Mirabeau  étoit  le  seul  fait 
qu'on  pût  regarder  comme  suffisamment  prouvé 
par  les  lettres  de  M.-  de  Laporte  ;  mais  ce  fait 
n'avoit  rien  de  repréhensible  pour  le  roi,  ni  pour 
rintepdant  de  la  liste  civile.  Mirabeau,  coupable 
d'avoir  provoqué  les  premiers  attentats  de  la  ré- 


Digitized  by  VjOOQIC 


94^  HISTOIRE  iDéh.i'3^ 

Yolntion,  et  travaillant  à  réparer  les  désastres 
qu'avoient  produit  ses  erreurs  et  ses  crimes  >  au^ 
roit  laissé  un  grand  exen^le  k  la  postérité  >  si  sa 
récipiscence  eût  été  déterminée  par  un  s^itiment 
Tertueux,  et  si  les  concUtions  pécuniaires  dcmt 
die  fut  souillée  n^en  avoient  pas  anéanti  tout  le 
mérite.  Elle  n^eùt  pas  été  moins  ATantageuse  à  la 
France ,  si  Mirabeau  eàt  vécu;  mais  sa  mcHrt  en 
a  réduit  Futilité  à  détoiler  le  secret  de  tous  ces 
charlatans  de  patriotisme,  qui  ne  font  parada 
d^un  zèle  si  ardent ,  si  exagéra  pom*  les  intérêts 
du  peujde ,  ^e  pour  vendre  k  xm  {Jus  haut  prix 
l'influence  que  sa  crédulité  leur  donne.  Kéan^ 
moins ,  lorsque  parmi  eux  il  se  Irouve  un  hinnme 
réellement  capable ,  par  ses  talens  el  par  son  gé- 
nie, de  renverser  un  empire,  ou  de  le  sauver  (  et 
Mirabeau  étoit  cet  homme  en  France),  il  faut^ 
sans  douté,  acheter  ses  services,  à  q^ie}que  prix 
qu'il  veuille  les  vendre.  Le  salut  de  Tétat  en  im- 
pose la  loi,  et  fait  disparoitre  toute  idée  de  oor*- 
ruption.  Ce  re{Hx>che  est  applicable  seulement  à 
toute  stipulation  tendante  à  entraîner  un  honnête 
homme  hors  du  sentier  de  Thonneur  ou  de  la  ligne 
exacte  de  ses  devoirs ,  mais  non  à  celui  dont 
Tunique  objet  est  dé  rànïener  un  scélérat  à  une 
conduite  estimable  et  à  des  actes  de  vertu.  Mal- 
heur à  rhommë  assez  dégradé  pour  les  vendre  î 
mais  celui  qui  se  soumet  d'avance  à  les  payer  ^ 
li'est  pas  plus  blâmable  que  celui  qui  les  récon^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Aitl)  DE  LA  RÉVOLUTION.  ^% 

pense,  sans  en  être  préalablement  conrenu.  Or,  il 
est  incontestable  que  les  services  que  le  roi  exî- 
geoit  de  Mirabeau,  n'avoient  d^autre  but  que  le 
salut  et  le  bonbçur  de  la  France;  les  conventions 
faites  avec  ce  député,  et  dont  j'ai  rendu  compte 
dans  la  première  partie  de  cette  histoire  (^chapitre 
XXXIK)  9  ne  permettoient  aucun  doute  à  cet 
égard  ;  la  négociation  avec  Mirabeau  ne  fut  donc 
pas  un  acte  de  corruption,  de  la  part  de  Louis  XVI  ; 
die  ne  pouvoit  être  un  crime  qu'aux  yeux  des 
6célérat9  qu'elle  auroît  privés  du  pouvoir  d'être 
crimmds  impunément.  Aussi,  cette  partie  du 
rapport  de  Ija  commission  des  douze  fut-elle  celle 
qui  irrita  le  plus  vivement  la  fureur  des  membres 
du  coté  gauche.  Plusieurs   d'entr'eux  deman^ 
dèrent  que  lyiirabeau  fut  exhumé  du  Panthéon  ^ 
^  qtle  son  buste  qui,  depuis  sa  mort,  étoit  placé 
•dans  la  salle  de  rassemblée,  fàt  Imsé  sur-le- 
champ.  Manuel  obswva  que  Mirabeau  n'étoit 
encore  qu'accusé  ;  maïs  xju'îl  n'étoit  ni  convaincu, 
ni  jugé;  que  sa  mémoire  avoit  les  mêmes  droits 
qu'il  auroit  eos  de  son  vivaitf,  et  notamment  celui 
^  n'être  pas  jugé  san»  être  entendu;  qu'il  falloit 
lui  nomma:  vobl  défenseur  ofiSeietix.  Sur  ces  re- 
présentations ,  l'assemblée  renvoya  au  comité 
d'instruction  publique  toutes  les  motions  relatives 
à  Mirabeau,  et  décréta  que  son  buste  resteroit 
voilé,  jusqu'aprèsie  rapport  qui  seroit  fait  par  cç 
pomtté. 
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La  discussion  sur  le  rapport  de  la  commis&ion 
des  douze,  relativemeut  à  Louis  XYI,  s'ouvrit  à  la 
séance  suivante  (6  décembre.)  Différens projets 
de  décret  furent  fn*oposés  sur  le  mode  du  juge« 
ment;  celui  que  Tass^nblée  adopta ,  étoit  conçu 
en  ces  termes  : 

A&T.  I^'.  La  comnûssîon  des  ymgt-^atre,  les  comités  de  législation 
et  de  sûreté  générale,  nommeront  cbacimtnHs  membres  qui  se  ràiiii« 
ront  a  la  commission  des  douze. 

IL  Cette  commission  de  ymgt-on  membres ,  pr^ntera  lundi  matin 
(  10  décembre  ),  l'acte  énondatif  des  crimes  dont  Lonb  Capet  est  ao- 
cosé;  elle  mettra  dans  un  ordre  conyenaUe,  toutes  les  pièces  k  l'a^w 
de  cet  acte. 

IIL  La  eonunisâon  présentera  dans  la  séance  du  mardi  matin,  k 
iiint  heures ,  la  série  des  questions  a  faire  a  Louis  Capet 

TL  La  Convention  nationale  discutera  dans  la  séance  de  lundi,  l'acte 
^ncîatif  des  crimes  de  Louis  Capet 

V.  Le  lendemam,  Louis  Capet  sera  tiadnit  k  la  baire  de  la  Con- 
Tentien  pour  entendre  la  lecture  de  cet  acte,  et  répondre  aux  qiiestiont 
qiûlui  seront  faites ,  seulement  par  l'organe  du  pésideiit 

TL  Copies  de  l'acte  énonciatif  et  de  la  s^,  seront  renûses  k  Loina 
Capet,  et  le  préaident  rajoumera  k  deux  jours ,  pour  être  entendu  d^ 
fimti?ement 

VIL  Le  lendemiûn  de  cette  ckrnièreconçanitionk  la  barre,  la  Con- 
vention nationdie  prononcera  sur  le  sort  de  Loms  Capet,  par  i|>pel  no- 
minal ;  chaque  membre  se  piés^itera  soocessiTement  k  k  tribune  poiff 
donner  son  opinion. 

Vin.  La  Convention  nationale  charge  le  poordr  exécutif,  sons  sa 
responsabilité,  de  prendre  toutes  les  mesurés  de  sûreté  générale  pen- 
dant le  cours  du  jugement  de  Loms  Ca^et. 

Marat  observa  que  la  disposition  âe  cç  décret 
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portant  que  la  Convention  nationale  prononceroit 
sur  le  sort  de  Louis  Capet ,  par  appel  nominal  » 
ëtoit  trop  vague  »  et  que  le  moyen  le  plus  sur  de 
connoître  et  de  démasquer  tous  les  traîtres  qu*il 
y  avoit  dans^FassemBlée,  étqit  de  décréter  que  la 
mort  du  tyran  serait  votée  par  appel  nominal^ 
et  que  cet  appel  seroit  public.  Le  décret  disoit  la 
même  chose  moins  explicitement;  mais  la  versioa 
de  Marat  avoit  le  mérite  d'être  plus  à  la  portée  de 
rintelligence  des  tribunes  ;  elles  en  témoignèrent 
leur  satisfaction  par  de  violens  applaudissemens 
et  par  les  acclamations  les  plus  bruyantes  ;  cepen- 
dant l'assemblée  ne  jugea  pas  à  propos  d'adopter 
cette  rédaction. 

Le  même  jour  que  ce  décret  fut  rendu ,  la  nou-- 
velle  commune  de  Paris,  installée  depuis  quatre 
jours,  voulant  sans  doute  signaler  son  patriotisme 
et  se  montrer  aussi  digne  de  la  confiance  des  régi- 
cides que  la  commune  du  lo  août,arréta:«  qu'oa 
»  enlèveroit  aux  prisonniers  du  Temple ,  toute  es- 
>>  pèce  d'instrumens  tranchans^  et  autres  armes 
»  offensives  et  défensives ,  et  en  général  tout  ce 
»  dont  on  prive  les  autres  prisonniers  présumés 
»  criminels  ;  que  toutes  les  personnes  qui  les  ser- 
»  voient  ou  les  approcboîent  de  près ,  seroiey*sou- 
»  mises  aux  mêmes  privations  ;  que  tous  les  co- 
»  mestibles  seroient  dégustés  par  les  personnes 
»  préposées  au  service  des  prisonniers  ;  quejt^ut 
»  cequientroîtdansla  tour,  seroit  scruppîeuse^ 
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»  ment  examiné  par  les  commissaires  de  service 
»  au  Temple,  qiiî  serment  tenus  de  rendre  compte 
H  tous  les  jours  à  la  commiéie ,  de  ce  qui  se  seroit 
»  passé  dans  cette  prison,  et  que  les  servans  ne 
»  coucheroient  pi  us  dans  la  tour.y>  Cet  arrêté  fat 
exécuté,  le  lendemain,  avec  la  rigueur  la  plus 
minutieuse  et  la  plus  barbare  (i). 

Dans  rintervalle  du  6  au  lo  décembre,  la  cor- 
respondance des  généraux,  et  les  mesures  qu'exi- 
geoient  la  rareté  des  subsistances  et  les  obstacles 
continuels  qu'éprouvoit  leur  circulation ,  occu- 
pèrent principalement  rassemblée.  Elle  se  fit  aussi 
rendre  compte  des  pièces  trouvées  dans  Fartaioire 
de  fer,  relativement  à  Dumouriez.  Ce  général 
éprouvent  alors  toutes  sortes  de  contradictions  et 
de  dégoûts  de  la  part  du  ministre  de  la  guerre 
{  Pache),  avec  lequel  il  étoit  en  guerre  ouverte 
et  très-animée ,  devant  la  Convention  nationale; 
voici  à  quelle  occasion.  Les  marchés  exhorbitans 
et  réputés  frauduleux  que  Dumouriez  avoît  faits 
avec  les  fomTiisseurs,  et  la  dépense  énorme  qui 
en  étoit  résultée  (2) ,  avoient  déterminé  la  Con- 
vention à  interdire  aux  généraux  et  aux  commis- 
saires ordonnateurs  de  faire  à  Tavenir  aucun 


(i)  Voyez  le  Journal  de  Clèry  ^  pag.  128  et  suivantes. 
Cambon  attesta  dans  la  séance  du  5  décembre ,  que 
î^pense  des  armées  ,  pendant  les  trois  derniers  mois  ^ 
montoh  à  468  millions. 
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marché ,  emprunt ,  ni  achat,  concefnaiit  Tappro- 
visionnement  et  la  suhsîstance  des  troupes ,  et  à 
établir ,  conformément  à  Ja  proposition  in  mi- 
nistre de  la  guerre ,  un  comité  des  achats^  chargé 
de  pourvoir  à  tons  les  besoins  des  armées,sous  les 
ordres  dn  conseil  exécutif.  Mais  soit  que  les  gêné- 
ranx  considérant  cet  établissement  comme  une 
Atteinte  portée  à  leur  honneur  9  et  peut-être  anssi 
à  leurs  profits^  cherchassent  plutôt  à  entrayer 
qu'à  faTOriser  ses  opérations^  sôitpar  rinc£^cîté 
ou  par  les  friponneries  des  préposés  de  ce  comité, 
Dumouriez  manquant  de  pain,  de  fourrages  et 
tf'argent,  avoit  été  forcé  d'emprunter  encore, 
malgré  le  décret,  pour  payer  son  armée  et  pour  la 
faire  subsister  ;  il  s'en  étoit  plaint  avec  hauteur  et 
amertume  au  ministre  qui ,  piqué  sans  doute,  du 
ton  que  prenoit  avec  lui  ce  général,  lui  avoit  ré- 
pondu très  -  sèchement.  Le  ministre  Pache  étoit 
tm  grand  scélérat ,  un  ardeiit  révolutionnaire ,  et 
à  ces  deux  titres  il  avoit  dans  la  Convention  et 
dans  les  tribunes,  un  grand  nombre  de  partisans 
et  d'amis  ;  mais  Dumouriez  avoit  pour  lui  ses  vic- 
toires et  la  grande  majorité  de  rassemblée;  fort  du 
besoin  qu^on  avoit  encore  de  ses  services,  il  ne  ba^ 
lança  pas  à  attaquer  vigoureusement  son  anta- 
goniste, par  une  lettre  qu'il  adressa  à  la  Conven- 
tion ;  il  y  affirmoit  qu'il  auroît  déjà  anéanti  l'armée 
autrichienne,  s^I  eût  été  secondé  ;  et  il  annoncoit 
qu'il  doimeroit  sa  dénnsmn  dasis  huit  j&ismf  si 

16.. 
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le  nouvel  ordre  de  choses  dont  il  se  plaigaoit 
n^ëtoit  point  changé^  et  si  les  soupçons  ou  la  maur 
vaise  volonté  mettoient  encore  des  obstacles  à  ses 
plans.  Telle  étoit  la  position  de  Dumouriez»  lors^ 
que  ses  ennemis publièrentqu'onavoittrouvédan^ 
Tarmoire  de  fer  les  preuves  les  plus  graves  de  sa 
perfidie.  Ces  preuves  se  réduisoient  à  deux  lettres 
qui  furent  lues  à  rassemblée  ;  Tune  étoit  de  M.  dç 
Laporte,  qui,  après  avoir  vu  Dumouriez ,  écrivoif 
au  roi  qu'il  lui  avoit  témoigné  beaucoup  d'atta- 
chement pour  sa  majesté,  et  d'horreur  pour  les 
démagogues.  L'autre  étoit  une  lettre  4e  Dumou- 
riez au  roi,  datée  comme  celle  de  M.  de  Laporte^ 
du  19  mars  1791  ;ildemandoitla  place  de  ministre 
de  France ,  auprès  de  l'électeur  de  Mayence ,  et 
fesoit  à  sa  majesté  des  protestations  de  dévoue^ 
ment,  que  sa  conduite  n*a  rien  moins  que  justi- 
fiées. «  Votre  majesté,  disoit-îl  dans  cette  lettre, 
»  est  le  plus  honnête  homme  de  son  royaume..... 
»  j'ai  pour  votre  majesté  le  plus  tendre  attache^ 
»  ment  ;  il  est  redoublé  par  les  circonstances.  >} 
A  la  lecture  de  cette  phrase,  de  violens  murmures 
éclatèrent  dans  l'assemblée  et  dans  les  tribunes; 
jnais  ils  s'appaisèrent  lorsqu'on  entendit  le  député 
Merlin,  attester  «  que  Dumouriez  passant  par 
»  Douai,  lui  avoit  dit  qu'il  avoit  aimé  la  royauté 
»  constitutionnelle^  mais  que  les  intrigues  [l'eu 
»  avoient  dégoûté  ;  qu'il  s'étoit  ensuite  rendu  à 
»  Lille»  où  il  avoit  assisté  à  une  séance  de  la  sa* 
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i^  ciëté  dite  alors  des  amis  de  la  constitution  ^  et 
55  y  avoit  prononcé  un  discours  très-patriotique  » 
»  pour  inviter  cette  société  à  envoyer  une  adresse 
»  à  l'assemblée  nationale^  à  l'effet  de  demander 
»>  la  déchéance  de  Louis  XYI.  »  Il  n'en  fallutpas 
davantage  à  l'assemblée  pour  être  convaincue  que 
si  Dumouriez  étoit  coupable  de  trahison  et  de  per- 
fidie ,  ce  n'étoit  pas  envers  la  révolution  ;  elle  dé- 
créta ,  en  conséquence  j  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à 
inculpation  contre  lui. 

Dans  les  premières  séances  où  il  avoit  été  ques- 
tion du  procès  du  roi ,  Danton ,  Pinfâme  Danton, 
dont  les  services  avoient  été  si  chèrement  payés 
par  la  liste  civile,  étoit  un  de  ceux  qui  avoient 
montré  le  plus  de  violence  et  d'acharnement.  J'en 
fus  d'autant  plus  alarmé,  que  ce  scélérat  étoit  à 
cette  époque  le  personnage  le  plus  puissant  et  le 
plusdangereUxdetouterassemb]ée,parrinfluence 
décisive  que  lui  donnoient  sur  toutes  les  délibé- 
rations l'extrême  popularité  dont  il  jouissoit,  et 
les  vifs  applaudissemens  dont  toutes  ses  motions 
étoient  couvertes.  Le  zèle  ardent  qui  m'animoit 
pour  le  salut  du  roi ,  et  qui  eût  légitimé  à  mes  yeux 
toutes  les  mesures  quelconques  qui  auroientpule 
servir,  me  suggéra  alors  contre  Danton  un  moyen 
sûr  d'étouffer,  ou  au  moins  de  neutraliser  la  rage 
de  ce  monstre  ;  et  quoique  ce  moyen  fût  un  men- 
songe, je  n'hésitai  pas  à  l'employer  sans  le  moindre 
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scrupule*  Jehii  adressaitle  9  déeen^ireylajleitre 
suÎTante  : 

Je  ne  erdis  pas  devoir  voqm  kisaer  ignorer  {Jwlosg^enps^poiuîeai^ 
ipe  dîna  me  Gawe  de  papiers  que  fea  M.  de  Mentworiii  màrck  ream 
en  garde ,  vers  la  fin  de  juin  denûer ,  et  que  j  ai  emportée  av^c  moi,  f  ai 
trouve' une  note  indicative,  date  par  date,  des  différentes  sommes  que 
vous  ayez  toucliees  sur  les  fonds  des  dépenses  secrètes  des  affaires  étran- 
gères ,  des  circonstances  dans  lesquelles  elles  vous  ont  été  données,  et 
de  la  personne  par  l'entremise  de  laquelle  ces  paiemens  ont  été  négociés 
et  f  fiectués.  Vos  relations  avee  cette  personne ,  sont  constatées  par  un 
billet  de  votre  main ,  qui ,  malgré  soninsignifiaBce  apparente ,  ne  pennet 
p9sde  doutar  qu'elle  nagtt  en  fotK  nom,  et  ce  biUet  est  «ttacW  avec 
ime  épingle,  a  la  note  dont  il  s'agit ,  dont  on  peut  d'autant  moins  sn»* 
pecter  l'exactitude,  ^'elle  est  écrite  en  entier  de  la  main  de  M.  de  Monl- 
morin.  Je  n'ai  fait,  jusqu'à  présent, aucun  usage  de  ces  deux  pièces; 
mais  je  vous  préviens  qu'elles  sont  jointes  à  une  lettre  que  j'écris  an 
président  de  la  Cfmrention  nationale,  et  que  j'a(fresse  par  ce  mémo 
oourrier ,  a  une  personne  de  oon&utce ,  avee  ordre  de  la  remettre ,  et  d« 
la  faire  inçrimeret  placarder  nu  coin  de  toatesks  mes,  ri^foos  ne  veut 
induisez  pas  dans  l'afiairo  duroi^  comme  doit  le  faire  nu  homme  fûen 
a  été  aussi  bien  pajé  ;  â  au  contraire ,  vous  reidef  dans  cette  occaâon  ^ 
les  services  que  vous  êtes  capable  de  rendre,  sojez  sûr  qu'ils  ne  reste- 
ront pas  sans  récompense.  Au  reste ,  je  n  ai  mis  personne  dans  la  confi- 
dence de  la  lettre  que  je  vous  écris^  ainsi  n'ayez  aucune  inquie^de  k  cet 

^gard. 

Signé  nx  ExjiTiitiir». 

La  mérité  du  fait  est  que  M.  de  Montmana 
xn^ayokrédJement  commuTnqué  ces  pièc^  un  an 
auparavant  ^  maïs  qu^il  ne  me  les  avok  jamais  cou* 
fiées  9  et  qu'elles  n'ëtoieot  nullement  en  mon  pon^ 
?ou*  y  quoicpe  j'assurasse  le  contraire  à  Danton , 
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qui  connoissant  parfaitement  mes  liaisons  avec 
M.  de  Montmorin,  et  l'existence  de  ces  pièces, 
ne  pouvoit  pas  douter  d'^après  ce  que  je  lui  mar- 
^quois»  qu'elles  ne  fussent  entre  mes  mains«  Il  ne 
rjépondit  point  à  ma  lettre  ;  mais  je  ¥isdcms  les 
pafûers  pid^licsqu^tl  s'étoit.ftdt  députer  à  Tannée 
du  Ncwrd  :  il  ne  revint  que  la  Teille  du  jugement  du 
roi ,  et  s'en  tint  à  voter  pour  la  mort  dans  l'appel 
nominal ,  sans  motiver  son  opinion. 

Combien  n'eût-il  pas  été  à  désirer  dans  ce^^te 
crise  affreuse  ^  de  pouvoir  éloigner  ainsi  de  la  ca-* 
pitale  t  Robespierre  9  Marat,  Barrère,  Pétion  et 
tous  les  monstres  altérés  du  sang  de  Louis  XY L 
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CHAPITRE    XL. 

Acte  énonciatif  des  crimes  iraputés  au  roi.  —  Observa- 
tions de  Marat.  —  Le  roi  est  traduit  à  la  barre ,  et  in- 
terrogé. —  Sa  majesté  demande  qu'il  lui  soit  accordé 
un  conseil  ;  cette  demande  est  accueillie  après  de  longs 
débats.  — •  Arrêté  de  la  commune..—  Scène  touchante 
entre  madame  Elisabeth  et  Clèry.  —  Lettre  du  duc 
d'Orléans.  —  Le  roi  choisit  pour  son  défenseur  Target , 
et  à  son  défeut  Tronchet  ;  Target  refuse.  —  M.  de 
Malesherbes  et  quelques  hommes  de  loi  demandent  à 
être  admis  au  nombre  des  défenseurs  du  roi  ;  il  accepte 
M.  de  Malesherbes  :  première  entrevue  de  ce  ministre 
avec  sa  majesté.  —  L  assemblée  rejette  la  demande  for- 
mée par  le  roi  de  communiquer  avec  sa  famille.  —  Sous- 
traction des  pièces  justificatives  adressées  à  Louis  XYI 
et  à  ses  défenseurs.  —  Révocation  des  décrets  qui  ac- 
eordoient  des  indemnités  aux  princes  allemands.  — 
Motion  pour  le  bannissement  de  toutes  les  branches  de 
Bourbon.  -—  L'avocat  Deseze  est  admis  au  nombre  des 
défenseurs  du  roi.  •<-  Inquiétudes  que  donnent  les  ar<- 
memens  ordoimés  par  TAngleterre. 

XjA.  commission  cbargée  de  rédiger  Tacte  énon- 
ciatif  des  crimes  imputés  au  roi ,  présenta  d'abord 
le  lo  décembre,  sous  la  forme  de  rapport  ou  dis- 
cours préliminaire ,  un  récit  prétendu  historîquet 
de  la  conduite  de  sa  majesté ,  depuis  le  commen- 
cement de  la  révolution.  Ce  libelle  atroce  n'étoit 
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qu'un  résumé  des  rapports  déjà  faits  par  Goyer, 
Valazé,  Mailhe  et  par  la  commission  des  douze» 
relativement  .aux  papiers  trouvés  dans  l'armoire 
de  fer.  Je  ne  répéterai  pas,  et  je  n'ai  pas  besoin  de 
réfuter  ces  calomnies  dégoûtantes,  ces  déclama* 
lions  absurdes  qui  dénonçoient  Louis  XVI  au 
peuple  comme  un  tyran  féroce  qui  accumuloit 
^ans  cesse  crimes  sur  crimes ,  pour  retarder  les 
progrès  de  la  liberté ,  et  formant ,  dirigeant ,  exé-» 
cutant  un  plan  de  conspirations  qui  devoit  anéan- 
tir l'état  (i),  La  rédaction  de  l'acte  d'accu- 
sation n'étant  pas  terminée,  la  lecture  et  la  dis- 
cussion en  furent  ajournées  au  lendemain ,  à  huit 
bernes  du  matin,  afin  que  l'interrogatoire  du  roi 
fixé  à  ce  jour  là ,  et  attendu  avec  la  plus  hor- 
rible impatience ,  ne  fut  pas  différé. 

Cet  acte  d'accusation  est  d'autant  plus  inutile 
à  rapporter,  qu'il  ne  présente  aucun  fait  nouveau» 
et  que  tous  ceux  qui  y  sont  énoncés  se  trouvent 
rappelés  dans  l'Interrogatoire  du  roi.  Marat,  dans 
un  moment  de  distraction,  sans  doute,  insista  avec 
force,  pour  que  les  chefs  d'accusation  relatifs  à 
des  faits  antérieurs,  à  l'acceptation  de  la  consti- 
tution, fussent  supprimés,  comme  étant  compris 
dans  l'amnistie  décrétée  par  l'assemblée  consti- 
tuante ;  il  demanda  aussi  qu'on  écartât  tous  ceux 
qui  n'étoient  pas  suffisamment  justifiés,  parce 

(i)  Rapport  de  Lindet ,  séance  du  lo  décembre. 
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qu'Us  xie  pouroient  qu'affaiblji*  ceux  <|ui  âoiail; 
le  plus  vktoii^iseiiieat  prouvés.  Il  n*avoit  pas  fait 
attenùon  que  c'étoitrédiuire  racte  d'accusation  à 
qu^ques  faits  absdumeatinsignilîans  ;  il  oublioit 
que  la  mortde Louis  XVIavoit  été  votéeexplicite- 
ittent  par  toubs  ses  juges  9  avant  que  son  procès  ne 
fut  comm(»icé  ;  qu'il  u'avoit  été  uûs  esL  jugem^it 
quepourlafonue^que  par  conséquent  iln'étoitplus 
nécessaire  de  chercherdes  preuves  pour  l'accuser» 
qu'il  s'agissoit  seulonent  de  le  déclarer  coupable 
et  dele  condamuia:*.  Quoi  qu'il  en  soit^a  motion  de 
Marat  9  toute  juste  qu'elle  étok^ne  fut  ni  ^puyée 
ni  combaltue.  Ses  voisins  le  décidèreso^  àl'aban- 
âonneryétl'acted'acGusationfiitadopté  sansautre 
changement  que  la  suppres^n  delà  lettre  duroi  k 
l'évêque  de  Clermont.  Cette  suppression  fut  ordon^ 
xœe  sur  la  motion  du  député  Serre,  qui  représenta 
qu'il  ne  falloit  pas  parler  du  cuke  dans  cet  acte, 
à  moins  qu'on  ne  voulût  faire  un  jour  cancNois» 
Louis  XVL  Cette  considération  détermina  l'as^ 
semblée  à  décréter  cpi'au  texte  de  cette  lettre, 
seroit  substitué  le  chef  d'accusation  qui  en  résul- 
toit,etqui  futrédigéen  ces  termes:i<La  nation  vous 
i>  accuse  d'avoir  manifesté  le  désir  et  la  volonté  de 
>\  recouvrer  votre  ancienne  puissance.  ^ 

Le  1 1  décembre ,  dès  cinq  heuresdu  matin ,  la 
générale  battit  dans  toutes  les  rues  de  Paris ,  toute, 
la  garde  nationale  fut  sur  pied ,  et  on  vit  entrer 
dans  le  jardin  du  Temple ,  des  cânoùs  escortés  par 
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de  la  caTalûrie.  Cet  appardl  étoit  i^écessaîrepoiir 
entretenir  le  peuple  dans  Fidée  qu^il  existoit  ftou* 
jours  de  grands  complots  et  des  conspirateurs 
armés^qui  n^attendoient  qu^une  occasion  favorable 
pour  se  réunir  et  pour  enlever  le  roi  »  tandis  qu^au^ 
contraire  le  petit  nombre  de  royalistes  échappés 
aux  massacres  du  mois  de  septembre»  et  restés  à 
Pari»  depuis  cette  ^oque ,  y  vivoient  dans  la,  ^U6 
obscure  retraite;  tremblans  pour  leur  propre  vie^ 
is  croyoient  voir  par-tout  des  assassins  ou  dea 
espions ,  et  ne  songeoient  qu*à  se  cacher.  L*épou^ 
vante  et  la  stupau*  avoient  rédmt  leur  royalisme 
à  des  vœux  aussi  stériles  que  secrets  pour  leur  in« 
fortuné  monarque* 

A  onze  heures  du  matin,  deux  officiers  muni« 
eipanx  entrèrent  dans  la  chambre  du  roi,  pen- 
^bmt  qall  donnoit  une  leçon  de  lecture  à  son  fils» 
et  hti  dirent  4fuiis  venoient  chercher  le  jeune 
ZAmiSy  pour  le  remettra  entré  les  mains  de  sa 
mère.  Sa  majesté  ayant  demandé  les  motifs  de 
cet  enlèveonait ,  les  municq)aux  lui  r^Kmdirent 
^^i]s  exécutbient  les  ordres  du  conseil  -  général 
de  la  commune.  Yiv^nent  affecté  de  cette  si^a-* 
ration ,  À  laqudie  il  ne  s'attendoât  pas ,  Louis  XY I 
embrassa  tendrement  son  fils ,  et  chargea  Qéry 
de  le  conduire  chez  la  reine. 

Le  maire  ^  le  procureur  et  le  secrétaire  de  la 
commune  ,  plusieurs  officiers  municipaux  ,  et 
Santerre»  commandant  de  la  garde  nationale. 
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accompagné  de  ses  aides-<le<;amp,  entrèrent  dans 
la  chambre  du  roi 9 à  une  heure  après  midi,  et  lui 
annoncèrent  qu'ils  venoiei:it  le  chercher  pour  le 
conduire  à  la  Convention,  en  vertu  d'un  décret 
qui  fut  lu  par  le  secrétaire-greffier,  et  qui  portoit 
^ue  Louis  Capet  serait  traduit  à  la  barre.  «  Capet 
»  n'est  pas  mon  nom,  dit  le  roi  ;  c'est  le  surnom 
>>  d'un  de  mes  ancêtres.  J'aurois  désiré,  monsieur, 
»  que  les  commissaires  m'eussent  laissé  mon  fils 
»  pendant  les  deux  heures  que  j'ai  passées  à  vous 
»  attendre.  Au  reste,  ce  traitement  est  une  suite 
»  de  ceux  que  j'éprouve  ici  depuis  quatre  mois  ; 
»  je  vais  vous  suivre  ,  non  pour  obéir  à  la  Con- 
»  vention ,  mais  parce  que  mes  ennemis  ont  la 
»  force  en  main  (i).» 

Le  trajet  du  roi  et  de  la  nombreuse  escorte  qui 
le  conduisit  depuis  le  Temple  jusqu'à  l'assemblée, 
dura  plus  d'une  heiu'e.  En  attendant  qu'il  arrivât, 
l'assemblée  délibéroit  sur  la  manière  dont  il  de- 
voit  être  accueilli  et  interrogé.  Elle  décréta  qu'il 
seroit  interrogé  par  le  président  seulement,  et  sur 
l'acte  d'accusation ,  article  par  article.  Le  prési- 
dent recommanda  à  l'assemblée  de  prendre  une 
attitude  conforme  aux  nouvelles  fonctions  qu'elle 
aUoit  remplir,  a  L'Europe  vous  observe ,  dit-il  ; 
»  l'histoire  recueillera  vos  pensées,  vos  actions; 
»  l'incorruptible  postérité  vous  jugera  avec  une 

— • 

(1)  Voyez  le  Journal  de  Clèry ,  page  i43é 


Digitized  by  VjOOQIC 


jfnl)  DE  LA  RÉVOLUTION.  aSy, 

»  sévérité  inflexible La  sagesse,  la  fermeté  , 

»  l'impassibilité  et  le  silence  le  plus  profond  con* 
»  viennent  à  des  juges  (i).  La  dignité  de  votre 
»  séance  doit  répondre  à  la  majesté  du  peuple 
»  français.  Il  va  donner ,  par  votre  organe»  une 
»  grande  leçon  aux  rois  »  et  un  exemple  utile  à 
»  raffranchissement  des  nations.  Citoyens  des  tri- 
»  bunes ,  vous  êtes  associés  à  la  gloire  et  à  la 
»  liberté  de  la  nation  dont  vous  faites  partie.  Le$ 
»  citoyens  de  Paris  ne  laisseront  pas  échapper 
»  cette  nouvelle  occasion  de  montrer  le  patrio- 
»  tisme  et  Tesprit  public  dont  ils  sont  animés.  Us 
»  n'ont  qu'à  se  souvenir  du  silence  terrible  qui 
»  accompagna  Louis  ramené  de  Varennes,  silence 
»  précurseur  du  jugement  des  rois  par  les  na** 
»  tions.  » 

Le  roi  fut  introduit  à  la  barre,  à  deux  heures 
passées ,  avec  le  maire ,  deux  officiers  municipaux 
et  les  généraux  Santerre  et  Wittenkoff.  Aussitôt 
que  sa  majesté  parut,  le  plus  profond  silence  s'é- 
tablit dans  l'assemblée.  Le  président  prit  alors  la 
parole ,  et  dit  :  w  Louis,  la  nation  fi^ançaise  vous 

(i)  Il  faut  ^  s*écria  Legendre  ^  ^ue  le  silence  des  tom^ 
»  beaux  effraye  le  coupable.  —  Comme  la  Gonventioa 
j»  n'est  point  condamnée  à  ne  s'occuper  aujourd'hui  que 
»  d'un  roi  ,  dit  Manuel  y  je  pense  quil  seroit  convenable 
»  que  nous  iu>u»  occupassions  de  quelque  objet  important^ 
a»  dussions-nous  faire  attendre  Louis  à  son  arriyéef  »  Et  sa 
motion  fut  adoptéo. 
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I»  accufte.  La  Conrention  nationale  a  décrété,  le 
n  3  ^cembre,  cpie  tous  serieit  jugé  par  elle.  Le 
^  GdécenilHe^  eUea  décrété  que  voua  smestra» 
f»  dmtàsabarre;  o&TaTOcislirera<^én(Xiciatif 
»»  des  délits  qui  TOUS  sont  imputés. — ^VouspooTei 
9f  TOUS  assecHT.  >» 

Le  roi  entendit  assis  la  lecture  de  cet  acte* 
Après  cpi^elle  fut  terminée  »  le  président,  repre* 
nant  chaque  article  d'accusation,  interpella  suc« 
ces^ement  le  roi  de  répondre  aux  différenteâ 
charges  quiil  contenoit.  Cet  interrc^tcnre  est 
trop  important,  pour  n*étre  pas  rappcKté  en  en- 
tier. 

Lowâ,  le  peuple  firancsus  vous  accose  d'avoir  commis  une  multi* 
tnde  de  crimes  pom:  ëtablir  votre  tyramûe  en  détndsant  sa  liberté. 
Vous  avez,  le  20  joiu  1789 ,  attenté  a  la  souveraineté  du  peuple, 
en  suspendant  les  assemblées  de  ses  représentans,  et  en  les  re- 
poussant par  la  violence  du  lieu  de  leurs  séances*  et  la  preuve  e» 
est  dans  le  procès-verbd  dressé  au  jeu  de  pamne  de  VersaSIes, 
par  les  membres  de  rassemblée  constituante. 

Réponse.  H  n  j  a^oit  .aucunes  loîs^  daa»  ce  temps-Ik,  ^exû» 
tassent  sur  cet  objet 

Le  président.  Le  ao  juin,  vous  avez  voulu  dicter  des  lois 
a  la  nation  ;  vous  avez  entouré  de  troupes  ses  représentons  ;  vous 
leur  avez  pr^enté  deux  déclarations  royales ,  éversîves  de  toute  li^ 
berté,  et  vous  leur  avez  ordonné  de  se  séparer.  Vos  déclarations 
et  les  procès-verbaux  de  rassemblée ,  constatent  ces  attentats.  Qu V 
relevons  k  répandre? 

Mémo  réponse  que  la  précédente. 

Le  président.  Vous  avez  fait  marcher  «ne  armée  contre  le» 
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citoyen»  de  Paiîs.  Vos  satellrtcs  ont  fait  couler  leur  sang ,  et  vou« 
n'ayez  éloigna  cette  armée  que  lorsque  la  prise  de  la  Bastille  et 
Finsnrrection  .gi^nerêde  vons  ont  appris  que  le  peuple  étoit  victo- 
rieux. Les  discours  que  tous  ayez  tenus  les  9 ,  12  et  14.  juillet, 
aux  diverses  dëpntatioii»  de  Tassemblee  constituante  ^  font  connoitre 
quelles  étoîent  vos  intentions  ;  et  les  massacres  àe$  Tuileries  d^«* 
posent  contre  vous.  Qu  ayez-vous  k  nfpondre? 

Réponse,  J'étois  le  maître  de  faire  marcher  les  troupes  comme 
je  le  youlois,  dans  ce  temps-lk;  jamais  mon  intention  na  été  de 
£aire  répandre  du  sang. 

Le  président.  Après  ce»  ev^emens,  cl  malgré  les  promesses  que 
TOUS  aviez  faites,  le  i5  ,  dans  lassemMée  constituante ,  et  le  17, 
dans  l'hôtel -de -ville  de  Paris,  vous  avez  persisté  dans  vos  projets 
contre  la  liberté  nationale;  vous  ayez  long-temps  éludé  de  fiôre 
exécuter  les  déaets  du  i  r  août ,  concenianl  Tabolftioa  de  la  servi- 
tude personnelle,  du  régime  féodal  et  de  la  c^e.  Vous  avez  long- 
temps refusé  de  reconnoître  la  déclaration  des  droits  de  Hiomme^ 
TOUS  ayez  augmenté  du  double  le  nombre  de  vos  gardes-du~cmrps, 
et  appelé  le  régiment  de  Flandres  k  VersaiHes  5  vous  avez  permii 
que ,  dan^  des  orgies  fekes  sous  vos  jeux ,  la  cocarde  nationale  fut 
foulée  aux  pieds,  la  coccffde  blanche  aii)(»rée,  et  la  nation  blas- 
phémée ;  enfin  vous  avez  nécesâté  une  nt}uvelle  insurrection ,  oc- 
casionné k  mort  de  plusieurs  citoyens ,  et  ce  n  est  qu'sqirès  la  dé^ 
faite  de  vos  gardes ,  que  vous  avez  changé  de  langage ,  et  renou* 
vêlé  des  promesses  perfides.  Les  preuves  de  ces  ^ts ,  sont  dans^ 
vos  observations  du  18  septembre,  sur  le  décret  du  10  août,  daiis 
les  procès-verbaux  de  rassemblée  constituante,  dans  les  évènemens 
de  Versailles ,  des  5  et  6  octobre,  et  dans  les  discours  que  vous 
avez  tenus,  le  même  jour,  k  une  députation  de  l'assemblée  cons- 
tituante ,  lorsque  vous  lui  dîtes  que  vons  vouliez  vous  éclai» 
rer  de  ses  conseils,  et  ne  jamais  vous  séparer  d'elle* 
Qu  avez-Tous  k  répondre  ? 
'    Réponse,  J'ai  fait  les  observations  que  j'ai  pensé  justes  et  né* 
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cessaîres  sur  les  décrets  qui  m  ont  ete  présentés.  Le  Jait  est  &ux 
'  pour  la  cocarde  ;  jamais  il  ne  s'est  passé  devant  moi. 

Xe  président.  Vous  avez  prêté,  k  la  fédération  du  i4  juillet^ 
on  serment  que  vous  n'avez  pas  tenu.  Bientôt  vous  avez  essayé  de 
corrompre  l'esprit  public ,  a  l'aide  de  Talon ,  qui  agissoit  dans  Paris, 
et  de  Mirabeau ,  qui  devoit  imprimer  un  mouvement  contre-révo-r 
lutionnaire  aux  provinces.  Vous  avez  répandu  des  millions ,  pour  ei^ 
fectuer  cette  corruption ,  et  vous  avez  voulu  faire  de  la  p(  pularit^ 
même ,  un  moyen  d'asservir  le  peuple.  Ces  faits  résultent  d'un  mé« 
moire  de  Talon,  que  vous  avez  apostille  de  votre  main,  et  d'une 
lettre  que  Laporte  vous  écrivoit,  le.  19  avril,  dans  laquelle  vous 
rapportant  une  conversation  qu'il  avoit  eue  avec  Rivarol,  il  vous 
disoit,  que  les  millions  qu'on  vous  avoit  •  engagé  k  répandre ,  n'a* 
soient  rien  produits.  Qu'avez-vous  a  répondre  ? 

Réponse.  Je  ne  me  rappelle  point  précisément  de  ce  qui  st^ 
passé  dans  ce  temps-lk;  mais  le  tout  est  antérieur  a  l'acceptatioii 
de  la  constitution. 

Le  président.  N'est-ce  pas  par  une  suite  d'un  projet  tractf 
par  Talon,  que  vous  avez  été  au  fsiubourg  St.-Antoine,  que  vous 
avez  distribué  de  l'argent  k  de  pauvres  ouvriers,  que  vous  leur  aves 
dit  que  vous  ne  pouviez  mieux  Êûre.  Qu'avez-vous  k  répondre  ? 

Réponse.  Je  n'avois  pas  de  plus  grand  plaisir  que  de  pouvoir 
donner  k  ceux  qui  en  avoient  besom  j  il  n'y  a  rien  en  cela  qu 
^t  k  quelque  projet 

Le  président.  N'est-ce  pas  par  une  suite  du  même  projet  ^ 
que  vous  avez  feint  une  indispoâtion ,  pour  pressentir  l'opinion  pu- 
Mique  sur  votre  retraite  k  St-Cloud ,  ou  k  Rambouillet ,  sous  pré^ 
texte  du  rétablissement  de  votre  santé?  Qu'avez-vous  k  répondre? 
Réponse.  Cette  accusation  est  absurde. 
Le  président.  Dès  long-temps  vous  avez  médite  tm  projet 
de  {înte.  Il  vous  fiit  remis  le  23  février,  un  mémoire  qui  vous  ea 
ind^uoit  les  moyens ,  et  vous  l'apostillàtes.  Le  28 ,  une  nraltîtude 
de  Aobkt  et  de  militairei  99  répandireiit  daof  vos  ^partem^Ji»» 
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loi  cUteau  desTuacrÎM.  Vom  rottUtes ,  le  i^  ami.,  ^ùîHer  ^ahg 
î|K)ur  vcus  rendre  k  SuGloud;  mais  lair^stftance  des  citojeiis  vodt 
^  sentir  ^e  ^la  ééSamot  Ma  grande*  Vois  «Wèfaâtesr  a  h  dw-^ 
^per  j  en  eonmimiquaiit  a  V^ssemblée  'ConstîhiaQte ,  une  teitre  ^o 
^rods  adressies  vaux  ageM  de  la  nation ,  auprès  d'une  puissance  ^tran-^ 
^ère,  |>(nir  Jeur  annoncer  t[tte  tous  aviez  acceptcf  ISbi^ment  les 
articles  constitutionnels  qui  vous  avoient  ëte  présentes  ;  ^  cependant 
rie  21  juin  TOUS  prennes  la  fime,  ayfec  m  fanx^âaseport*  tous 
laissiez  nne  deokupation  emitre  ces  mâmes  articles  cons^tutionuels  ; 
^ovs  jordonniez  ^x  ministres  de  iw  signer  ancvns  ^es  actes  ^mn* 
iies  de  l'assemblée  nationale ,  et  vous  deTendiez  k  celui  de  h.  jus-^ 
4ke  (le  remettre  les  iM^eaux  de  l'état  L'argent  do  peuple  «fceît  prc- 
'éigaé  pov  assurer  le  succès  de  sette  ^aUseu ,  et  la  force  pubHqne 
deroit  la  protéger ,  sous  les  ordres  de  Bouille  y  qui  y  naguère  ^ 
éEvoit  ëte  charge  de  diriger  le  massa<^  de  Nanci ,  et  k  qui  vlUs 
Saviez  cent  k^ce  sujet,  de  saignôr  ^a  popularité^  parce 
iHfuelle  pouvoir  vous  é^re  4^ien  unie,  Oes  '^ts  sont  prou- 
Hfà  ^ar  le  mémaîre  da  s5  £^¥rier,  apo^ë  de  vetre  niain  ;  par 
-«otne  dëclanHîon  du  ^o  jaiu ,  tonte  entière  4e  votre  ^oîtnre  ^  par 
votre  lettre  du  k  septembre  «790,  k  BoniUë,  et  par  une  note 
ile  «eki-ci ,  -dass  laquelle  il  vous  r^d  €ooq>te  de  Tenif  loi  de 
^55000  liv. ,  4onnëes  par  vms  ,  en  ensplc^es  en  partie  k  la  cor-> 
ruption  èj&%  troupes  qui  dévoient  vous  escorter  Qu'avez^ous  k  z^ 
l^ndre  f 

Kèpon^e^  Je  nai  anease  ^^âmnoîâsaHce  du  mÀnoîre  du  25  {^ 
4rner  5  qnast  4  tont  ce  ^ti  concerné  le  Voyage  que  j'ai  fait  k  Va- 
rennes  ,  je  m'en  rapporte  «ni  réponses  qiie  j'ai  faites  k  FasSeffiMéye 
constituante  dans  ce  teinp»lké 

Le  président.  Après  vottv  att-estéftim  k  iTarennes,  l'exerdw 
du  pouvoir  ëxëeut^&t  nn  momeift  suspendu  dans  yos^naains,  «t 
irais  <»>4ispn^tes  encore.  Le  17  juiMet,  le  sang  des  dtoyens  fut  verso 
«n  champ  de  likrs.  Une  lettre  de  totre  main,  ëmte  rà  1790  ,  ^ 
t«%»ne,  preuve  ^'â^fittiit  oiw  eodiiiea  «ninÎBidle  entot  vena 
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et  Lafayette ,  a  Iaq[uel]e  Mirabeau  tvoît  acc^/  La  r^visioii  coni* 
mença  sous  ces  auspices  cruels  ^  tous  les  genres  de  corruption  fiureit 
employés.  Vous  avez  paye'  des  libelles,  des  pamphletq,  des  jour- 
naux destinés  a  pervertir  l'opinion  publique,  a  discréditer  les  as« 
«ignats  et  a  soutenir  la  cause,  des  émigrés.  Les  regbtres  de  Septenl 
îmïquent  quelles  sonunes  énormes  ont  été  employées  a  ces  ma- 
nœuvres liberticides.  ^ 

Vous  avez  paru  accepter  la  constitution  le  i^  septembre }  vos 
discours  annonçoient  la  vcJonté  de  la  maintenir ,  et  vous  travailliet 
à  la  renverser,  avant  même  qu'elle  ne  fiit  achevée.  Qu  avez-vous  k 
repondre  ? 

Réponse.  Ce  qm  s'est  passé  le  17  juillet,  ne  peut  en  aucune 
manière  me  regarder;  pour  le  reste  je  n'en  ai  aucune  connoi»* 
sance. 

Le  président.  Une  convention  avait  été  &ite  a  Pilnitz,  le 
14.  juillet,  entre  Léopold  d* Autriclie  et  Frédéric  GuiU 
lawne  de  Brandebourg  ,  qui  s'étoient  engagés  k  relever  en 
France  le  trône  de  la  monarchie  absolue ,  et  vous  vops  êtes  tu  sur 
cette  convention ,  jusqu'au  moment  où  elle  a  été  connue  de  l'Eu- 
rope entière.  Qu* avez-vous  k  répondre  ? 

Réponse»  Je  l'ai  fait  connoitre  àusisitot  qu'elle  est  venue  k  mt 
connoissance  ;  au  reste,  c'est  une  affaire  qui  regarde ,  par  la  cons- 
titution, les  ministres. 

Le  président,  Arles  avoît  levé  l'étendart  de  ^a  révolte  5 
vous  l'avez  favorisée  par  Tenvoi  des  trois  commissaires  civils  qui 
se  sont  occupés  non  k  réprimer  les  contrenrévolutionnaires ,  mais  k 
justifier  leurs  attentats.  Qu'avez-vous  k  répondre  ? 

Réponse,  Les  instructions  qu'ont  eues  les  conmiissaires ,  doivent 
prouver  ce  dont  i!s  oUt  été  chargés  ;  je  n'en  connoissois  aucun 
quand  ils  m'ont  été  présentés  par  les  ministres. 

Le  président,  Avignon  et  le  Comtat  Venaissm  avoieut  été 

réunis  k  la  France  :  vous  n'avez  fait  exécuter  le  décret  qu'après 

.  MB  mois,  et ,  pendant  ce  temps  »  la  guéire  civile  a  désolé  ce  pay& 
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Les  comimssaîres  que  vous  j  avez   successivement  envoyies,   ont 
achevé  de  le  dévaster.  Qtt'avez-vous  k  repondre  ? 

Réponse,  Ce  fait-la  ne  peut  pas  me  regarder  personnellement. 
J'ignore  quel  dëlai  on  a  mis  dans  Tentoi  j  au  reste,  ce  sont  ceux 
qiu.  en  e'toient  charge's  que  cela  regarde. 

Le  président,  Nîmes,  Montauban,  Mende,  Jalès,  avoient 
éprouvé  de  «grandes  agitations  dans  les  premiers  jours  de  la  li- 
berté: vous  n'avez  rien  fait  pour  étouffer  ce  germe  de  contre-ré- 
volution ,  jusqu'au  moment  où  la  conspiration  de  DiisaiUant  a  éclaté. 
Qu'avez-vous  a  répondre  ? 

Héponse.  J'ai  donné,  sur  cela,  tous  les  ordres  que  les  mi^ 
BÎstres  m'ont  proposés. 

Le  président.  Vous  avez  envoyé  vingt-deux  bataillons  contre 
les  Marseillais  qui  maréhaient  pour  réduire  les  contre-révoluti'in.- 
naires  ailésiens.  Qu'avez-vous  k  répondit  ? 

Réponse,  H  &udroît  que  je  visse  les  pièces  pour  pouvoir  ré^ 
pondre  sur  cela. 

Le  président.  Vous  avez  donné  le  commandement  du  Mdi 
k  Wigensthein,  qui  vous  écrivoit  le  21  avril  1792,  après  qu'il  eut 
été  rappelé.  «  Quelques  instans  de  plus ,  et  je  rappelois  pour  tou* 
3t  jours  autour  du  trône  de  votre  majesté  des  milliers  de  Français , 
a>  redevenus  dignes  des  vœux  qu'elle  foro^  pour  leur  bonheur,  a 
Qu'avez-vous  k  répondre  ? 

Réponse.  Cette  lettre  est  postérieure  k  son  rappel.  Il  n'a  paj 
^té  employé  depuis.  Je  ne  me  souviens  pas  de  la  lettre. 

Le  président.  Vous  avez  payé  vos  ci-devant  gardes-du-corpg 
a  Coblentz ,  les  registres  de  Septeuil  en  font  foi  5  et  plusieurs  ordres 
dgnés  de  vous ,  constatent  que  vous  avez  fait  passer  des  sommes  con- 
adérables  a  Bouille,  kRochefort,  k  Lavauguyon,  k Chmseul-Beau- 
jpré ,  a  dUamiltbn  et  k  la  femme  Polignac.  Qu'avez-vous  k  répondre  ? 

Réponse.  D'abord  que  j'ai  su  que  les  gardei  du  coi-ps  se  for- 
moîent  de  l'autre  câté  du  Rhin,  j'ai  défendu  q4%  reçussent  aucuB 
^oj^ent.  Js  Asd  pas  comoii^atice  d^  reste. 

17-. 
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I  Le  prèsidenii.  Vos  frères,  ennemis  de  l'état,  ont  rallie'  lei 
irmîgres  sous  leurs  drapeaux  ^  i)^  ont  lev^  des  r^onens ,  fait  de» 
emprunts  et  contracte  des  alliances  en  votre  ûom  ;  tous  ne  les  aves 
désavouas  qu'au  moment  oi  rou^  airez  i\i  )>ien  certain  qne  voui 
ne  pouyiez  plus  nuire  à  leurs  projets.  Votre  intelligence  avec  eox 
est  prouvée  par  jim  InHet  éçôX  de  la  niain  de  l^ouis  r  Stanislafr-Xa- 
yier,  sopscri^  par  vos  deui:  firèiies^  ^  ainsi  conçu; 

«  Je  vous  ai  écrit,  mais  c'éfoit  par  la  poste  \  ^e  nad  rien  p« 
»  dire.  Nous  spinmes  iâ  deux  qin  n'en  font  qu'un  \  Baemes  senti* 
)i  mens,  mêmes  principes,  même  ardeur  pour  vous  serrii:  Noue 
»  i;ardons  le  sil^e  ;  mais  c'est  qu'-en  le  rompait  tr.ep  tât  ^  noua 
»  vous  compromettrions;  mais  nous  parlerons  dès  que  nous  seront 

*  îfjii  de  l'appui  général  ;  et  ce  moment  est  proche.  Si  l'on  noui 
9  parlç  de  la  part  de  ces  gens-là  nous  n'écouterons  rien  ;  si  c'est  d» 
»  la  Yôtre ,  nous  écouterons^  mais  noqs  irons  droit  notre  cbemin.  Ainsi 
»  si  l'on  veut  que  vous  nous  fassiez  di^  quelque  cliosè ,  ne  vous  gênes 

*  pas. soyez  tranquille  sur  votre  sûreté  ;  nous  n  çmtons  que  ponr 

»  vous  servir  ;  nous  j  travaillons  avec  ardeur ,  ^.t  tont  va  Uen  ;  no» 
j»  ennemis  même  ont  trop  d'intérêt  a  yotre  conservation ,  pour  conb* 

*  mettre  un  crime  inutile  et  qui  adièveroit  de  les  penbe.  Adieo» 
»  L.  S.  Xavi^]^  et  ÇnABXEs  PmLim.  »  Qu'avez-vous  à  répondre  ? 

Réponse.  J'ai  désavoua  tonnes  les  d^'macclies  de  me»  frères , 
anssitôt  quelles  sont  parvenues  k  ma  connoissance ,  comme  la  censtita- 
tion  me  le  prescrivoit.  Je  n'en  aîaucune  de  ce  billfit 

Le  président,  ll^iméç  de  ligne  qui  devoit  êlre  portée  tt  pîed( 
4e  goene ,  n  étoit  finte  que  dp  cent  osûUe  hommes  k.ta  &t  de  décembre  ; 
tous  aviez  aussi  négligé  de  pourvoir  a  la  skreié  de  l'état  Narbonne,  votr« 
9gent ,  avoit  demandé  une  levée  de  cinquante  mille  hommes  ;  mais 
il  arrêta  le  recrutement  k  vÎAgHix  mille,  en  assurant  que  tout  étoît 
prêt  Rien  Qe  l'étmt  pourtant  Après  lui,  Servan  proposa  de  fensev 
auprès  de  Paris  on  camp  de  v»9|;t  mille  hommea.  L'asseraWe  l^isla- 
|ive  1^  décréta  «  tï^M^  refiisâtes  voire  sanction»  Un  élan  de  pa^riotismo 
fitpartir  de  tous  oôtM  d^  à^m  pQUC  Ëk».  Veui  fitei  nne  pnid»* 
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«uttion  qm  iesAok  k  les  arrêter  dans  leur  marche  ;  cependfant  nos  ar- 
mëeS'^toieiH  J^potifnies  de  soldats.  Bamouriez ,  successeur  de  Senran, 
ayott  d^dare  qne  la  nation  n  avoit  ni  armes  y  ni  miroitions,  ni  subâs^ 
ttnccfv  y6tque  les  ptsces  etcÂent  lu^rs  de  défense.  Qu'ave^vous  k  lé» 
pradref 

Mà/roasôéJ^si  iormé  aux  nnnist^s  tous  les  ordres  qui  pionivoient 
•ocâérerFai^niBentatioii  de  rsûinée,  depuis  le  mois  dé  (feùe'mbr^  der- 
lier.  Les  états  en  ont  éfê  rem^  kra^mblée}  â^ils  se  sont  trompés ,  ctf 
n'est  pas  ma  faute. 

Lé prèndenâl^foMÈ  zlvéif'dbnné  m&sfoti  aur  cSihmàn^iîs  de% 
teonperjctedéwng^rfserFarmée,  dëpousser  (fesrégîbîéns  eûti^s  kla 
désertion  y  et  de  les  faire  passer  le  Rliin,  pour  les  mettre  kiâ .  disposition 
de  vos  frères  et  de  téopold  d'^tHcHe  ;  ce  feit  est  prouvé  par  une  lettra 
deToulongeotf5<»)infflândanfdbraIVaildlrë-Coffité.  Q&Vièz-yousk  té^ 
péncffef 
-  Réponse':  lïxtj  a  pas'un'mot  db  vrai  k  cette  accusation. 

Xd-  prêsîderit.  Vous  avez  (Aafgé  Vos  a^ens  diplomatiques,  de  fa-» 
totiBer  la  coali^on  dès  ptussàiïces^éttangSres  et  die  vos  fr&es ,  contre  I^ 
France^  particuKèrtment^d'p  cimenter  la  païx  entre  la  T^ufquîe  et  TAu- 
tricbe ,  pour  dispenser  celle-ci  de  garnir  ses  frontières  du  côté  de  là  Tur-^ 
^oie,  et  de  lui  procurer  pa<-  IK'  uii  |3uâr  grand  nombre  ae  troupes  contra, 
fiiRance.  Une  lettre  de  CHoîseul-Gouffier,  cnlevaut  ambassadçur  b 
Conslanlinopfe,  àJblk  ccr  fait.  Qtf avez-^vousi  répondre  ? 

Réponse.  M.,  de  Choiseul  na  pas  dit  la  vérité  ;. cela  n^a  jamais 
eàêfà 

hi^prèètêèm.  Vous  aveiP  attéiriK  d*etre  pressé  par  une  reqtfîsî- 
tktt'fiite'aa'inâiîâl^  Eajâiré.,  W  qùi^l^àsâembïée  légïsîalîre  deipandoit 
d^wKqwrqtteb éRrtelit sesmoyen^'  dâ'p'o'utvbîr  k  la'surete  întmeurè 
de  l'état,  pour  proposer  pa*tti  méi^ge ,  là  levée  de  quarante-deux 
nttaôttoifSi' 

:  tes  Pnisfiienè  sVançôîenï  dé'tf  ds^oiitiSres  ;  on  mté^pélla  le  8  juillet, 
votre  mimstre  de  rendre  compte  de  l'état  dér  nos  relations  politiques  avec 
UPliiSSè>  vôttit^ndlteslè^  ro,  que'  cîtrquântè  liiÔè  Erussîens  mar- 
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ctoîent  contre  non?,  et  que  vous  donniez  avis  au  coîpe legid alif^  dcf 
actes  formels  de  ces  hostilités  imminentes,  aux  termes  de  la  cpÀstitiition. 
Qu*avez-vous  a  répondre  ? 

Répon4:e,,Ce  n e^t  qu'à  cettjB  ^p9cpe-la,qiïe  j^n  ai  ext  çonnoi»^ 
sance  ;  tonte  la  correspondance  diplomatique  passoit  par  les  iidnistrea. 
Le présiJan.t,Yonsa.Yez  coitfîe'  le  departeàiéftCdela  gneire  k 
Pabancourt,  neveu  de  Galonné ,  et  tel  a  éié  le  succès  de  votre  oonspî^ 
cation ,  que  Ips  pUces  de  Longwy  et  de  Verdun  ont  e'teMivre'fes  aussît^t 
que  les  ennemis  ont  paru.  Qu'avez-vous  a  répondre  ?   . 

iltfpowj^,  J*ignoroisqueMi  Dal^ancourt  fut  neveu  de  M.  de. Ca- 
lonnej  au  reste  y  oe  n'est  pas  moi  qui.  ai. dégarni  leis  places;  je  ne  l'an^ 
rcHS  jamais  fait. 

JLe  président.  Qui  a  degarm  Longwjr  et  Ver^çi? 
Jiéponse*  Je  n  ai  aucune  cpnnoi^sance  si  lelles  l'pnt  et^ 
JLe  président.  Vous  avez  de'truit  notre  marine  5  une  foule  f  ofiS- 
ders  de  cecorp^  etoient  émigrés;  a  peine  en  restoH-ilpCiar'  faire  le  ser- 
tice  des  ports;  cependant  Bertrand  aocordoit  toujours  des  passe-^orts, 
etiorsque  le  corps'législatif  vous  exposa  le  Smar^i^s^  conduite  coin 
pable ,  vous  répondites  que  vous  e'tiez  satisÊut  de  se&  services.  Qn'avez- 
tous  a  r^ondre  ?  .       „       ,  .  •  " 

Réponse,  J'ai  fait  c©  que  j'aîjm.ppur  retenir  les  otSciers  5  <piant 
a  M.  Bertrand,  l'assemblée  nationale  ne  portoit  contre  lui  liucun  grief 
qui  pût  le  faire  mettre  en  état  d'accusadon.  Je  n'ai  pa^s  cru  dev<nr  le 
changer.. 

Lé  président.  Vous  avez  favorisé  dans  les  colonies,  lemajotieii 
du  gouvernement,  absolu  ;  vos  agens  y  ont  par-'-toot  fomentd  le^reizble 
et  la  contre-révolution  cpù  sj  est  opérée  a  la  mên3e:,éppquç'  6il'eU« 
4evoit  s^efiectuer  eu  France  ;  ce  qui  indique  assez  que  yçfre  mam  cobk 
duisoit  cette  trame.  Qu  avejt-vo^s  a  répowc^  ?  !  • 

Réponse.  S'il  j  a  des  personnes  qui  se  sont  dites  mfis  agens 
dans  lesi  colomes,  elles  n'ont  pas^i^t  y^^;,j^  n'ai  ja^^  ot^d^ifé  lieu 
lie  ce  que  vous  venez  de  me  dire.  ;   '    .    ' 

J^e  président.  I^'intériei^r  i^  l'état  ç'toit  9ff\é  par  ^q«  fanati^et  j 
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vous  vons  en  êtes  dëdarë  le  pr^ectenr ,  en  manifestant  l'intention  eTÎ- 
dente  de  recouvrer  par  eux  votre  ancieiLne  puissance.  Qu'arez-vous  k  ^' 
rendre  ? 

Réponse.  Je  ne  pu»  re'pondre  k  cela  ;  je  n'ai  aucune  connoîssance 
de  ce  projet-lk . 

Ijô  président.  Le  corps  le'^latif  avoit  rendu ,  le  29  novembre,  ' 
nn  décret  «oàtre  les  prêtres  (su^tienl  ;  vous  en  avei  suspendu  l'exé- 
cution. 

Réponse.  La  constîlnlion  me  laissent  la  sandîrn  libre  des  décrets. 

Le  président.  Les  troubles  s'étoîent  accrus  ;  le  ministre  dédara  ' 
qnil  ne  connqîss^t  dans  les  lois  «râtantes,  aucun  moyen  d'atteindre 
1^ coupables.  Le,coips  législatif  rendit  un  nouveau  décret,  vous  en 
suspendites  encore  l'exécution.  Qn  ave^^vous  k  répondre  ? 

Même  rép'onse  que  ta  précédante. 

Le  président.  L'incivisme  de  la  garde  que  la  constitution  vous  > 
avoit  donnée ,  en^avoît  nécessité  le  licencienient;  le  lendemain  Wuskî 
avez  écrit  une  lettre  dfrsalb&ction  ^  vous  avez  continué  de  la  solder  $ 
ce  ({ui  est  poav«  par  l^s  comptes  du  trésorier  de  la  liste  civile.  Qua- 
vez-vous  a  répondre. 

Réponse.  Je  n'ai  continué  que  jusqu'kee  qu'dle  pût  être  recréée , 
coçome  le  décret  le  po^toit. 

Le  président.  Vous  avezrelenuanpt^s  de  vous,  les  gardes-suisses; 
la  constitution  v^us^  le  dâèadMt,  et  rassemblée  législative  en  av«it  ex- 
pressément ordonné  le  départ  Qu'avez-Vjausk  répondre  ?         ^ 

Réponse.  J'ai  suivi  le  décret  qui  avoit  été  rendu  sur  cet  objet 
.  Le  président.  Vous  avez  eu  dans  Paris,  des  compagnies  particur 
Ijères  chargées  d'y  opérer  des  mouvemens  utiles  a  vos  projets  de  contre- 
révolution.  D'Angremont  etGSles  étoient  deux  de  vos  agens^  ils  étoient 
salariés  par  la  liste  civile  ;  les  quittance^  de  Gilles,  cbargé  de  l'organisa- . 
tion  d'une  compagnie  de  soixante  luumnes^  vous  seront  présentées^ 
Qu'avez-vous  a  répondre? 

Réponse.  Je  n'ai  aucune  connoissance  des  projets  qu'on  me  prête  ^ 
iainais  idée  de  cojitre-rélroltttieA n  est  entrée  dan3  ma  tête«. 
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Le présiJen^Yim^aiffe^rGtini,  pir  dckraimÉefconndmblea^ 
fulKMcner  plu^tirs  m^iphrdS'dB»  «inMiUéMr  o$Mtîliii9ite<  et  legîdattfe; 
Pes  lettres  de  Dafrene  St-Leon,  et  plqsîeurs  autres  qui  vou^senHfl' 
ftéuai4e^yfîij?Lh}i88eoi'  c»  kiï.  Qaîatresi-fsfmB^a  lépynàn  t 

Réponse.  J'ai  vu  plusieurs  personnes  ifà  se  sont  prwieiîtéesai'^  * 
de  piffails'  piPo}6(St{  j&  )«8<ai  doignifès; 

Le.présiderU.  Qjtel»  sont  W  ineinlanM&  de»  agadteMéci-  coriMfc  ' 
tuante  et  législative  que  vous  avez  corrompus  ? 

^éponSi^  Je  n^poîat  chercbéken  ocvioiiiprei^Te'X^eitcomiM^ 


I^prési40n$.  Qa^SâSôaft: l^ poMomier^ i^fltii^ont^préteiit^; 
dis^projets?^  • 

Réponse.  Gela^étfoi  si.  vago»:,  qie  jd  niB^ifl'enTàpvllè^pas: 
Z>d  président  Quek^aol^^euK  à-qd^v««ft  aNrefe^  pronûà*  dè^T^Hw 
gçntî  . 

RéppHs^  Âncnm  •     ■    »  » 

Zé  président  T)^«8«TCsIaîai<^»^Ià^à2Hft)M4^à^ç^  en^AlTe^ 
iqa^e,,en  JtiJie  ,xen£spagiie^pdi8^ecvoiis-n^fee  tieii'^         exigie? 
la  réparation  des  mauvais  traitemens  que  les  França^^on^^krouvéi  dâi)S' 
ces^^paysc^'aves^vous  à  re'poadi^?: 

Réponse,  La  correspondance  diplomatique  déi^  prouver  Iç  cou* 
traire^  au:r6âte,  cela:regardelci|  stiflistfei. 

fé»préisidenL\ùvA^d.vm^^  h*ixï=m^s\itrensé  derSuisse^ïà 
ônq  heures  du  nlalin  ^  ^4eBjSiB88e8>osl  tiré  lies  premiers  sur  les  citoyens, 
Quavex-vouftarepondre?  * 

S^éponse^  J'ai  été  Voi^itotiles  l^itfo^up^s^  qd  âèientrassemM^es 
eLexmoi ce jourrlk ^ies autori«^»x)nétM»s f^imà\  \it département , 
Idmaite  de  Paris;  f  avoî»  mémé^âk'deibfffidér  a^FàséenàlAeV,  de  m'eà--^ 
yojer  use  dotation  des0»mM%tes  ^  p«tff  me^nseilféT  c^  que  je  dê^  . 
'  vos  faire  5  e|  jè^iÂo»nioî'«MtfiM»MMFeema'fami8e^,  au'matett  dTellè. 

Le  président  Pourquoi  aveis-vous  faiè  doublée'  là  gatdé  dè^ 
^Quittes  ^  dans  lesprieiiiiérs'jeursMdÉ  molè^àbût^  ' 

ile;;o/»ji?.  Toutes Its^auterktis  oensdtuéés'rbuf  stfy  Êt^arcéque  lé 
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château  étott  iamué  d^tee  aitftfirf  jWtoisiiBéfaiiiorilcàïnslteiM^  jic 
àfiYçis  le  défendre. 

Le  président,  Pointpioî  dansl&nuit^u^tau  ictaoût,  ayez^niQuiu 
fait  mander  le  maire  de  Paris  ? 

Réponse,  Sur  les  Bruits  qui  ser^pandolent. 

Le  président.  Vous  ayez  ûtit  couler  le  sang  de»  Français.  Qii  ayeif 
Howàr^ood»? 

Aâj^<»z#4t.Ncmymen8iettr,deii'e<&paM&^  - 

Le  prèaidetnt:  S'ayev-yons  pas  antarisr  3£{itoiiil  k  eotrejijeodro 
t^commerce.^  gp^  suèm  et  ôafô,  aHamli^urg^él  dana^dWNl 
riiles  ?  Ce  fait  e?t  {yquv^par  les  lettrasJe  Septenit* 

Héponse,  Je  n  ai  aucune  connolssance  dç  ce  que  vous  ditesJà. 

Le  président.  Pourquoi  ayez-vpus  mis  votre  veto  sur  le  décret 
iJoncemant  la  formatftm  du  cainp  de  Paris  f 

Répons»,  Ba<xmstihitièn'me-lkisàoit-lfc'EBr#  sanctÎOTi',  et  dksMcë 
tompsJk ,  j'ai  demaatdé  im  camp^jduSiffès'^s  frontières ,  a  %m»WÊ^ 
;  LeprésfdeiH^Jt^xà&^jxW'^ioassu^&i^Qi^^ 

RépoTttse,  Je  demande  copie  de^l'acte  (Taècusati^in,  et  la  çobuoik 
iucation4lespièces,,et.qii'ilme soit  accord' unconseil^pour  suiyre mnk 
nflaire. 

jieoir  auprès  de  Itubaitre ,  wttfotfca^  rej)i^fi>mitSi^au 
roi  les  dtffôitentes  pièces^  joitif^és^  à  Faclfe  d^a^du^ 
sation ,.  <^.  I^iûteitpellà^  siiéoeesi  vemei«J  de  décia^ 
s'illesreoonnoils^it..  liOtiis^  S^I  û'étant^paiBiaSëeil 
instruit  <lbi^forftigs?  en  nïÊ^iè¥Q'criminteliëjptiiii^ 
savoir  qmcls^p^^^t^ieût  êtt^  te  W^  et?  Fêfféf  dfe  1» 
recoaiïoissandé^qni  M  éfoit  dtemand^',  regarda? 
ai  peine  le6^  pièces? ,  et  rejfes^^  de  ■  1^  i?eèënûôîfe*ë 
^loique  que^ûes-œïe*  ftà^^ént  écrites  de  9û 
wmu  H^rép<^dît^àettlfetrietttvreiû^^ 
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ndçiate  du  projet  de  lettre^  qui  éémbloît  être' 
adressée  à  M.  de  Lafayette ,  que  ce  n^étoit  qu'un 
projet }  qu'il  n'y  éloit  aucunemeiit  mention  de 
contre -révolution,  et  que  cette  lettre  n'avoit 
pas  été  envoyée. 

Après  la  clôture  de  cet  interrogatoire,  le  roi, 
invité  par  le  président  à  se  retirer  dans  la  salle 
dés  députatibns,  y  fut  conduit;  un  demi-qu^t 
d'heure  s'étoit  à  peine  écoulé ,  que  Tassembrée 
donna  Tordre  de  ramener  sa  majesté  au  Temple;' 
elle  y  arriva  à  sîiC  heures  et  demie,  et  pria  ins- 
tamment le  maire  àe  lui  faire  remettre  le  plua 
p9:*omptement  ppss^ible  le  décret  qui  devoit  lui 
accorder  la  faculté  de  choisir  un  con^çil.  Ce» 
décret  éprouva  des  oppositions  très -vives  de  la 
paï-t  dfe  Robespierre,  Marat,  Tallîeu,  Merlin, 
Chabot ,  Billaud  de  Varennes,  et  autres  scélérats 
de  la  même  trempe.  Il  ne  fut  prononcé  qu'à 
huit  benres.du  Boir^  sur  la  motion  de  Pétion. 

Je  sais  qu'on  a  regardé  cet  interrogatoire 
cpmme  la  dernière  faute  du  roi^  et  qu'on 
lui  reproche  de  s'être  soumis  inutilement  k 
une  humiliation  aussi  avilissante  ;  mais  je  ré-* 
ppndi^ai  à  ceux. qui  lui  font  ce  rept*oche,  qu'ils 
pç  fbnt'pas  att^^tto0  que  si  Jjqms  XVI  eut  été 
dpué  de  cette  fwçe  de  caractère^  de  ce  senti- 
ment énergique  de  sa  dignité ,  dont  il  auroit 
eu  besoin  dans  cette  circonstapce,  pour  oser 
déclarer  à  la  barrç  de  rassemblée^  «ur  le  tcaa 
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le  plus  ferme  et  le  plus  imposant/ ^z/7/  rîavoit 
rien  à  répondre  à  des  sujets  révoltés  ^  et  quil 
ne  reconnoissoit  pour  juge  que  Dieu  seul  y  il 
eût  été  bien  plus  aisément  capable,  non -seu- 
lement de  prévenir ,  ou  de  réprimer  les  attentats 
successifs  qui  Tavoient  réduit  à  cette  extrémité , 
mais  encore  d'empêcher  toute  espèce  de  révolu- 
tion. Est-ce  à  Louis  XVI  qu'il  faut  s'en  prendre, 
s'il  avoit  reçu  de  la  nature  un  caractère  auquel, 
il  manquoit  en  énergie  tout  ce  qu'il  avoit  de  trop^ 
en  bonté?  Est-ce  à  lui  qu'on  peut  reprocher. 

les  vices  de  son  ^ucation?.. Il  eut  des 

défauts,  sans  doute ^  et  je  n'ai  pas  cherché  à 
l^s  déguiser;  mais  ses malljeurs^  sans  exemple  «. 
m'ont  fait  oublier  ses  fautes;  je  nje  puis,  je  ne> 
sgis  me  souvenir  que  de  ses  vcartus. 

Quant  à  cet  înteiTOgatoire,  j'^votie  qu'en  ne: 
l'exami^ant  que  comme  pièce  du  procès  ,^bstrac''  - 
tion,  faite  de  toute  autre  considération,  il  mo; 
paroît  impossible  de  voir,  sans  une  extrême  sur-:* 
prise ,  avec  quelle  sagesse ,  quelle  mesure  et< 
quelle  précision  le  roi  a  répondiaf  SHir-le*champî< 
à  presque  toutes  les  questions  qui  lui  ont  été  faites/^ 
et  sur  lesquelles  ^ij  ne  pouvoit  pas  s'être  préparé  ' 
d'avance,  parce  qu'il  étoit  si étroitep^ent  gardé,'* 
qu'il  igi;ioroit  absolument  tout  ce  qui  se.  passoit 
l^m's  de  sa  prison.  Le  jurisconsulte  le  plus  habile  ^^f 
autorisé  à  aider  Louis  XYI  de  ses  cmiseils  dans^ 
upç  oirçonstaujce  au^s^  critique ,  auroit  eu  peut-/ 
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être  bien  de  la  peine  à  lui  suggérer  des  réponses 
plus  justificative»  que  celles  quli  a  ainsi  impro- 
visées ^ns  hésiter  un  moment. 

Quel  affreui£  nion*en«  pour  Louis  XVI ,  que 
celui:  où  il  appi^it ,  en  rentrant  au  Temple ,  que 
la  commune  ayoit  arrêté  ifuil  rie  communique- 
roitplus  âwec  safamille,  que  le'valet-de-chdjnbre 
qu'on  lui  permet(>eiù  da<^oir  ctufptès  de  lui^  n'aiir 
toit  de  rel€6tions  avee  personne;  que  les  conseils^ 
éfnela  Convention  pourroiù  lui  dbhner^nauroient 
de  commùnicatién  quavec  luiy  et  toujours  ert 
présence  des  officiers  murdeipaux  ,  et  qu^en 
oonséqièence  le  valet^de'-chtmtbr&  se  retirerait 
aussièât  qwiU  seroient  introduits ,  attendu  la: 
'complicité  présumée  de  toute  lufamiU&lÇXêtj , 
instruit  de  cet  âflT>êté  avant  lè/étoar  Su:  roi ,  en 
informa  madame:  Ëli^EdSeth'.  «  Nous  nous  atten- 
>y  dons  à  toùf,  ifépondi*  éelte  princesse,  et  nous 
n  ne  nous  fesens^  ai^une  illusion  sur  fe  sort 
yy  qu'on»  prépaie  au  ro*.  B  mourra  victiMe  de 
»*  satbonté^et  dé  son  amaur  pour  son  peuple, 
>f  Si\^  bonbeùr  di&fqciel  il  n%  cessé  de  travailler 
»  depuis  soû'avènement  an  ttône.  Qu'il  est  cruel- 
»'  lement  ttH>mpé  ce  peuplé!  Eai^eligion  duroî, 
>v  et  sa  graiïele  cënfiance?  dans  !à  Provîdfence, 
>y  le  soutleÉidi'o^  dans  cette  crudfe  adfversîté. 
>v  Enfin»,  Gliàry,  dît-effe  lies  yeux  remplis  de 
>9  larmes^,  vouSh  aHèz  retter  setiF  près  de  mon 
>r  frère  ;redbtd>lez  de  sohar^pôur  lur,  s^  eiît^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


^nt)  DE  LA  ÎIÉVOLUTION.  117g 

py  possible  y  et  ue  négligez  aucun  moyen  de  noug 

»  faire  parrenir  de  «es  nouTeUes Avez* 

»  vous  entendu  parier  de  la  reine  ?  ajouta  cette 
»  vertueuse  princesse,  avec  Taccent  de  Tin- 
»  quiétude  et  de  la  terreur  ;  hélas  !  que  pour- 
»  roit-on  lui  rqwocbpr?  —  Mais,  que  peut^ai^ 
>f  reprocher  auroiîi^éponditClày.  —  Ohl  rien> 
»>  non  riai.  Mais  p«it-être  regardent-ils  le  r<A 
»  comme  une  victime  nécessaire  à  leur  sûreté. 
»  La  reine  et  ses  enfans  ne  seroîent  pas  un 

»  obstacle  à  leur  ambition »  Sa  sollicitude  ^ 

aussi  ingénieuse  que  tendre,  lui  suggéra  Tidée  ' 
de  laisser  un  de  jses  wouchoirs  à  Cléry  »  et  de 
iîonvenir  avec  lui  tpCîL  le  garderoit  tant  que  le 
roi  se  porteroit  bien,  et  qu'il  le  renverroit  plié 
de  teMe  ou  telle  manière ,  suivant  le  genre  de 
maladie  doni;  sa  nu^jesté  «eroit  ai(^quée(i). 

Pendant  quic  cette  ^ène  Unichante  se  passoit 
au  Temple,  on  lis^»  d^as  les  papiers  piblics, 
une  lettre  da  duc  d'Orlpans,  conçue  en  ce« 
ternies: 

X.  P.  /•  ÈgaUté  à  ses  concitayens. 

Paiis ,  oe  9  décembre ,  Tan  I^r.  de  la  répidiUçie. 

Pkuieurs  ^ountanx  aOedent  de  publier  que  ) 'ai  des  desseins  amhàieiiz 
etc(mlraîre8kUlibert($deDiQii'pajs;<pieda]i«]ecas  où  Ix>uis  XVI  nt 
seroit  plus ,  yt  suis  place  .derrière  le  rideau  pour  mettre  mon  fils  ou  moi  a 
la  tète  du  gouyernement.  Je  ne  prendrois  pas  la  peine  de  me  deïendr» 
de  pareilles  imputations ,  n  elles  ne  tendoient  pas  a  jeter  la  divisiott  et 
'  '--  ■  .        _■   ,      .   - 

(i)  Voyei  k»  Mémoires  d^  Cliry, 
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la  discorde ,  k  faire  uaître  des  partis  et  à  empêcher  que  le  système  dV- 
galitë  qui  doit  foire  le  bonheur  des  Fraojats  et  la  base  de  la  république , 
ne  s'etabli&e.  Voici  donc  ma  profession  de  foi  a  cet  égard  ;  elk  çst  U 
même  que  dans  l'année  1791 ,  dans  les  derniers  temps  de  l'assemblée 
constituante.  Voici  ce  que  je  prononçai  a  la  tribune. 

Je  ne  crois  pas^  messieurs ^  ^ue  vos  comités  entendent 
ff  river  aucun  parent  du  roi ,  de  la  faculté  U*  opter  entra 
la  qualité  de  citoyen  français  et  t expectative ,  soit 
prochaine ,  soit  éloignée  du  trône.  Je  conclus  donc  à 
ce  que  vous  rejetiez  purement  et  simplement  V article 
proposé  par  vos  comités  (  relativement  aux  princes 
français  )  ;  mais  dans  le  cas  où  vous  l^ adopteriez  ,je 
déclare  ijue  je  déposerai  sur  le  bureau  ma  renoncia^ 
iion  formelle  aux  droits  de  membre  de  la  dynastie  ré* 
gnante,  pour  m*en  tenir  à  ceux  de  citoyen  français. 

Mes  enfans  sont  prêts  4i  signer  de  leur  sang  qu'ils  sont  dans  les 
mêmes  sentimens  que  moi. 

iSigné  L,  P.  J.  EoAiixi. 

Pour  inspirer  plus  de  confiance  en  cette  décla- 
ration, quelques  émissaires  affidés  du  duc  d'Or- 
léans ,  répandus  dans  les  clubs  et  dans  les  groupes 
populaires»  lui  donnoient  une  généalogie  très- 
conforme  aux  sentimei^s  qu'il  professoit,  et  affir- 
moient  qu'il  étoit  fils  d'un  cocher;  que,  par  con- 
séquent, on  devoit  le  regarder  comme  un  vrai 
sans-culotte.  C'est  ainsi  que  ce  prince  dégradé , 
non  content  d'être  descendu  au  degré  le  plus  bas 
de  la  plus  ignominieuse  turpitude ,  vouloit  encore 
y  entraîner  sa  mère  et  ses  enfans  (i). 

■  ■       '-         ■ ' — * 

(1}  Il  avoit  confié  les  deux  aînés  à  Dumouriez^  «t  il»t 
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Lesjournalistesrévolutionnairesne  manquèrent 
pas  de  célébrer  avec  emphase  la  tranquillité  pro- 
fonde et  silaicieuse  qui  avoit  régné  dans  la  capi^ 
taie  pendant  la  journée  du  1 1  décembre.  Ils  altrî- 
buoient  effrontément  à  l'opinion  publique ,  sur 
le  procès  de  Louis  XVI,  et  au  patriotisme  des 
Parisiens,  cet  effet  très -naturel  de  la  stupeur 
générale  et  de  l'épouvante  que  répandoient  danis 
toutes  les  rues  vingt  mille  hommes  armés,  sans 
cesse  en  mouvement.  Les  régicides  ne  voyant 
plus  d'obstacle  à  leurs  complots,  ne  cherchèrent 
qu'à  en  accélérer  l'exécution.  «  En  donnant  un 
y>  conseil  à  Louis  XVI,  dit  Thuriot,  dans  la  séance 
5>  du  12,  vous  n'avez  pas,  sans  doute,  entendu 
»  livrer  ce  procès  aux  entraves  et  aux  longueurs 
>  de  la  chicane  ;  je  demande  donc  que  les  décrets 
»  rendus  soient  vécûtes ,  et  que  Louis  XVI  soit 
-»  jugé  vendredi  ou  samedi ,  au  phis  tard  (  i5  dé- 
•>>  cembre.)  Les  nations  étrangères,  pour  leur 
»  propre  liberté ,  réclament  un  grand  exemple  ; 
*>  il  faut  que  le  tyran  porte  sa  tête  siu*  l'écha- 

♦♦  faud v>  Cette  motion,  appuyée  vivement  par 

les  applaudissemens  universels  des  tribunes ,  ne 
fut  cependant  pas  adoptée  ;  et ,  après  quelques 
débats,  l'assemblée  décréta  que  quatre  de  ses 
membres  se  transporteroientàl'instantau Temple, 
f  - 1  *'  '■ ..1111,1       .11.  ■— 

6'étoîentdéjà  distingués  dans  son  armée  par  leur^  talens  çt 
pârlçu^cojiragç,  ■        .  .  '  ^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


»96  HISTOIRX  (D46.i^ 

f^&ar  doBiQeF4>omMmmnce  k  liouis  XVI  4u  décret 
j^  lui  accordok  la  faculté  de  {«ieiidre  un  couseî)^ 
iet  riniei|>eUer  de  déclarer  daiM  Theuce  qud  éMt 
Jeckoyeu  auqiiiel  il  donuoît  sa  leoufiattoe.  Thurkc 
•&it  im  de  ces  quatre  oommissaires  ;  les  ta^oîs  autre» 
^ieutClambacérès^  ï)ubQis-de-Ca:iancéetI)upaBtt 
de  fiigorre.  Ilsrentplîreiit  sur^e-^cbamp  leur  mîs^ 
:^n ,  et  raffMuHjàrent  à  rassemblée  <fae  le  ixù  leor 
avoit  ré)^cmdu  qu'il  eboistsi^  Tanget  pour  soa 
'déËeuseur ,  et,  k  soft  défaut^  Trouchflt;  qu'il  d^ 
«nandoitla  permissîoa  de  communiquer  iibrem^sft 
Mec  sa  lamîfle»  et  qu'on  lui  fournit  des  plumes^ 
^  Taoci:^  et  du  paf)ier.  L^assemblée  se  cootenta 
«Tordcoin^  que  les  ^commissaires  de  la  comnmne 
loumiroient  à  Loihs  XYi  des  phunes ,  de  l^eocve 
et  du  pafiier^eti(|u'llsi!eAaisaerei)ent.conuniaiiquer 
librement ^irec  lui, Targetei Traochei,  ses  éé^m- 
fieiuïs.  Elle  ne«taliuapamt  ^  oe  }oui>là,  sur  la  pei»- 
xnissiqn  «denimâée  par  ^sa  najeslé,  de  conaunum* 
quer  avec  sa  famille. 

Malgré  ce  Aéotet ,  le  coiMeil-général  de  la  canf 
«une  i^enaot  peur  prétesle  sa  responsaMité 
envers  la  république  entière  ^  sur  la  sûreté  dm 
dqpot  qui  exialoit  àJa  tcHXr  éa.  Temple  >  arrêta  ^  tce 
méme-jour^que  fes-copseils  de  Louis  XVI  seroient 
^crupiûeaaemeiEit^^M^V^j/W^u^^x^^a;  endroUs  les 
plus  secrets^  et  ifu/iprès s4tre déshabillés , ils  ^e 
revêùroierU  de  n^tM^eaux  hûd^its  ^  M)us  la  sui^ 
fôillance  des  commissaires  ;qu  Us  fw}>ourvoiett^ 
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4ortir  de  la  tour  qu'après  l^  jugement  du  roî^  eik 
€fu  ils  pnêteroierU^  ainsi  qi^  les  cornmissaire^f, 
le  sermepit  de  nJ^  rien  dirf  de  ùe  quils  aur^ien^ 
entendu.  /.,.'[ 

Getaitété^digae  des  cannibales  qui  Tavoi^it 
Toté,  fut  soumis^ le  kndeqiam (i3 décembre)  à  I4 
sanction  delà  Convention^  <^t  y  trouva  àes  àjtoloi; 
gjistes,  protégés.par  les  applau4i$semens  et  p^  )a$. 
clameurs  das  tribunes  (i)»  Néanmoins  »  il  fut.im-i 
prouvé  par  la.  majorité  de  Tas^mblée»  et:l^,déT 
cret  qui  prdonnoit,  la  lib^ç  Comn)iunication  dd 
Louis  XVI  aveip  ses  défenseurs, fut  confirmé,^ .   ,  i 

L'avocat  Target,  que  le  rQi  avoit  chgisi  po^lK 
XXBL  de  ses  défSenseurs ,  ptoit . peut-être  \e  çeul, 
homme  en  France  envers  lequel  la  révolulfion  €^%, 
été  jnste  ;  car  elle  avoit  entièrement  anéanti  Jft . 
gran4e  ri^utationde,  talept  et.  de  lumières qnU( 
avoit  usurpée  sous  Tançien  régime  »  et  avoit  mi& 
tellement  à  découvert  sa  nullité ,  sa  gaucheri^^^ . 
tous  ses  ridicules ,  qu'on  ne  pouvoit  plus  le  regar« 
der  sans  rire  de  Tair  desujQ&sancequ^'ila^eç^it 
encore  de  comsq;Te{*.  La  4é£eip^  du  roi  li^^roiit 
pn.  moyei^  ^e  Xjéhabititation ^  d'autant  plus.pré* 
çieux,  qu'il  jui  suffîsoit  d'y  np^ntrer  du  zèle  pçji^; 

'  '  '  (i)  On  eut  grand  soin ,  pcnflamt  le  procès  du  roî',  de  coirf 
]>a8er  chaque'jôut  Us  tribunes  dlm-nfèMbré  sfuFRtani;  ^d'dii 
^Hfsms  et'dfiJvigliiKU  chcfisis  patmi  toui  ceuvque.'recéloit 
b capitale.  .  ..  ,.  ,  ^\  /.,  '/ 
X.  '     '  '^    ^ 18 
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06  rendre  uttéressant^  pour  obtenir  restime  des 
honnêtes  gensyetpom*  attacher  un  grand  honneur 
âla  fin  de  sa  carrière.  Il  auroit  dcmc  du  regarder 
le  choix  de  Louis  XYI^  conome  un  hien£EÛt  signalé 
qui  aUoit  le  tirer  de  Fétat  dlramiliation  et  de 
honte  où  il  étoit  ton^.  Mais ,  sait  lâcheté ,  :«oif 
stupidité^  soit  que»  se  rappdautla  considératicnt 
que  lui  aroit  valu,  en  1771  ^  son refos de [daider 
devant  le  parlement  Moupeou^  il  se  flatta  que  lé 
refus  de  plaider  la  cause  du  roi  lui  sax>it  aussi 
avantageux;  il  écrivit  au  pré^dent  de  la  Convenu 
tion^à^u  étant  âgé  de  près  de  soixante  aas  ^ 
fàUgué  de  maux  de  nerfs ,  de  douleurs  de  tète 
et  d'étoiiffemens  qid  duraient  depuis  quinze 
iansj  il  ne  lui  étoit  pas  possible  de  se  charger  de 
là  défense  de  Louis  XT^I^  et  quil  refusait  cette 
wnission  par  conscience;  un  hàmme  Ubre  et  ré-* 
publicain  ne  pouvant  pas  consentir  à  accepter 
des  fonctions  dont  il  se  sent  entièrement  inca^ 
pable. 

Ce  refus  excita  une  indignation  générale  ;  le 
|>euple  hri^méme  en  -fut  si  révolté,  qu*un  attrou- 
pement nombreux  ^  armé  dcTcrgès/se  ti^msporta 
Jrfiea  Target ,  pour  kri  faire  subir  le  châttiment  qui 
tuancpioit  à  son  ignominie  ;  maisilfiiLaverti  asseas 
tôt  .de^  ce  içnoi;vjçmenJL,  pour  .avoir  le  temps  de  se 
réfjugîer  chez  un  i«nir;  et  il  en  fut^  quitte  ppur  avoir 
6a  ponte  couronnée  y  «tiQu^cluurgéedé^initruxiiei^ 
destinés  à  sa  ilagellaticm.  - 
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Dans  la  même  séance  où  la  lettre  de  Target  fut 
lue,  l'assemblée  en  reçut  udi  autre  qui  fit  une 
sensationbien différente; elle  étoit  de  M.  de  Maies- 
l^erbes.  Ce  magistrat  vénérable  »  infirme,  octogé- 
naire ^  ne  consultant  que  son  zèle  et  sa  fidélité  ^ 
dévouoit  courageusement  le  reste  de  ses  forces  à 
la  défense  de  scmi  roi.  Sa  lettre ,  adressée  au  prési- 
dent 9  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

Paris,  it  décembre  1791. 

Citoyen  prudent ,  jlgnore  si  la  Gonrentiou  donnera  a  Louis  XV]( 
en  conseil  pour  le  défendre,  et  si  elle  lui  en  laissera  le  cboix. 
Dans  ee  cas  la,  je  désire  que  Louis  XVl  sache  que ,  s'il  me  choisit  pour 
cette  fonction ,  je  suis  prêt  a  m  y  dévouer.  Je  ne  tous  demande  pas  d^ 
faire  part  k  la  Convention  de  mon  offre  ;  car  je  suis  Uea  âoign^  4e  me 
croire  un  personnage  assez, important  pour  qu'elle  t'occupe  de  moi  ; 
mais  j'ai  ete  appela  deux  fois  au  conseil  de  eelui  qui  jiit  mon  maître , 
dans  le  temps  que  cette  fonction  ëtoit  ambitionnée  par  tout  le  monde. 
Je  lui  dois  le  même  service ,  lorsque  c'est  une  fonction  que  bien  dei 
gens  trouvent  dangereuse. ...  Si  je  connoissois  un  moyen  posôUe  pour 
lui  foire  connoitre  mes  disjpositions  ,  je  ne  prendrois  pae  la  liberté  de 
m'adresser  k  vous.  J'ai  pense  que  dans  la  place  que  vous  04>cupei,  vous 
aurez  plus  de  moyens  que  personne  pour  lui  iaire  p«ssi^r  cet  avis.  J« 
fuis ,  etc.  etc. 

Signé  LAvotcHov  de  Mitisfisnixs. 

Cette  démarche  ne  fut  pas  plutôt  connue,  que 
le  peuple,  transporté  d*admîratîon  et  de  recen- 
noissance,  courut  en  foule  chez  M.  de  Maies- 
herbçs»  pour  Tapplaudir  et  le  remercier  ;  la  porte 
de  son  hôtel  fut  couverte ,  en  un  instant,  des  cou- 
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ronnes  de  laurier  que  sa  modestie  lui  aToit  fait 
refuser»  * 

M.  Sourdat ,  citoyen  de  Troyes,  homme  estî-- 
inable,m€kis  moins  connu  que  M.  de  M alesberbes, 
fit  la  mém^  demande  que  lui  à  la  Convention},  et' 
osa  dire  dans^sa  lettre  que  le  sentiment  de  Tin- 
nocehce  de  Louis  XVI  lui  avoit*  inspiré  le  désir 
de  le  défendre  (i).  L'assemblée  chargea  les  corn-»* 
znissaires  qu'elle  avoit  dqà  envoyés  au  Temple, 
d'y  retourner,  pour  donner  communication  à^ 
Louis  XVI  de  ces  deux  lettres,  ainsi  que  de  celle 
de  Target,  et  de  s'assurer  définitivement  du  choix 
qu'il  feroit..Le  roi  répondit  à  ces  commissaires, 
qu'il  étoit  sensible  aux- offres  des  citoyens  qui 
demandoient  à  lui  servir  de  défenseuï'sy qu'il  ac- 
ceptoit  M*  de  Malesherhés  pour  conseil ,  et  qu'il 
se  concerteroit  avec  lui  pour  en  choisir  un  autre , 
si  Tronchet  ne  pouvoit  pas  lui  prêter  ses  services. 
Mais  cet  avocat,  justement  célèbre  piar  l'honnêteté 
et  par  les  talens  avec  lesquels  il  avoit  exercé  sa 
profession ,  ne  balança  .pas  à  accepter  la  mission- 

(i)  La  citoyenne  Olympe  Degouges  ,  se  dissint  franche 
et  loyale  républicaine  ,  sans  tache  et  sans  reproche  , 
et  prétendant  que  la  cruauté  aussi  froide  qu'égoïste  du  «iéur 
Target  avoit  enflammé  50n  héroïsme  et  agité  sa  sensibilité  , 
écrivit  aussi  à  la  ConTentiQ.ii,  pour  demander  d'être  admise 
à  seconder  M.  de  Malesherbes  dans  la  défense  du  roi.  L'as- 
semblée passa  àl'ordre  du  jour  $ur  cette  demande ,  attcndui 
Tacceptaiion  de  Tronchet.  '  --         ' 
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à  laquelle  la  confiance  du  roi  Tappeloit^ct  justifia 
par  son  zèle  le  choix  de  saa  auguste  client.  Il 
eut ,  le  14  décembre ,  une  conférence  avecr  sa 
maje^éc  % 

,  L*e  n>eme  jour>  M.  de  Malesterbes  fiit  intro- 
duit au  Templev  Aussitôt  que  le  roi  vit  paroître 
lîe  vieillard  vénérable  ,  ce  fidèle  et  courageux 
ami  de  son  miaitrC)  il  se  précipita  a^^-devant  de 
lui ,  le  serra  affectueusement  dans  sps  bras ,  et 
fut  inondé:  deses  larmes*  Je  nWtreprei^bdrai  pas 
de  décrire  cette  sccac  ,;  la  plus  touchante  peut- 
être  dont  les  vicissitu<îes  humaines  aient  jamais 
off«t  le  spectacle;;  elle  sera^  toujours  miieux  de- 
vinée par  tous  les  cœUrs  sensibles  ;  ^'clle  ne 
pourroit  êt^e  peinte  par  la  plume  .la  plus  élor 

Le  lei^demiaitt  la  Convention  fixa .  ou  ^6  dé- 
cembre ,  le  jour  du  dernier  interrogatoire  du 
roi  ^  et  délibéra  su**  la  permissionr  qu'il  demaur 
doit  de  communiquer  avec  sa  famille  ;  elle  dé-!- 
créta  d'abord  qu'elle  lui  seroit  accordée  f  mais 
ce  déwet  fut  révoqué  sur-le-champ  ^ur,  la  récla- 
mation de  Talliai  et  du  maître  de  poste  Drouet^ 
qui  soutinrent  que  la  reine  et  madame  Elizabetb 
étoient  in^liquées  dans  la  jwocédur^  et  dévoient 
être  considérées  comraie  complices  d&LiàiiisXVl.^ 
11  ne  lui  fut  donc  permis  que  de.yoir.ses  en^ 
fans^  _et  on  y  mit  même  la  condition  barbare 
qu'ils  ne  commimiqueroîent  avec  leur  mère  et 
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leur  tante  »  qa^après  le  dernier  interrogatoire* 
Le  roi  ^  informé  de  ce  décret ,  dit  à  Cléry  : 
a  You^  voyez  la  crueUe  altematiTe  où  ils  TÎen:- 
»  nent  de  me  placer  ;  je  ne  puis  me  résoudre 
»  à  avoir  mes  enfans  avec  moi  ;  pour  ma  fiDe  » 
»  cela  est  impossible  ;  et  pour  mon  fils ,  je  sens 
>^  tout  le  chagrin  que  la  reine  en  éprouvèrent; 
^>  il  faut  donc  consentir  à  ce  nouveau  sacrî- 
f>  fice  >>(î)« 

Le  i6 ,  à  quatre  heures  ajn^es  midi ,  quatre 
membres  de  la  commission  des  vingt -un  vinrent 
remettre  au  roi  s<hi  acte  d'accusation  et  les  pièces 
y  jointes  au  nombre  de  cent  sept.  Toçit^  furent 
lues,  signées  et  paraphées  par  sa  majesté,  ainsi 
qu'une  copie  de  chacune  d'elles,  qu'on  laissa  entr^ 
ses  mains.  Cette  lecture,  à  laquelle  Tronchet  assis^ 
ta ,  dura  jusi^'à  minuit.  Quelques  jours  après,  les 
mêmes  commissaires  revinrent  au  Temple,  pour 
remettre  au  roi  cinquante-une  nouvelles  pièces, 
qu'il  lut,  signa  et  parapha,  comme  les  premières, 
et  dont  on  lui  laissa  les  copies.  Dans  ces  deux 
séances ,  sa  majesté  reconnut  un  grand  n<nnbre 
de  pièces ,  et  déclara  ne  point  recbnnpitre  les 
autres,  ou  ne  point  se  rappeler  dé  leur  contenu; 
et  je  ne  crains  pas  d'affirmer  que ,  dans  les  unes  ^ 
comme  dans  les  autres ,  il  n'y  avoit  pas  un  seul 
mot  qui  pût  servir  de  fondement  à  un  reproche 

■         ' — '• ' 1 — \ 

(i)  Yoytz  U  Joiirnal  de  €iéry  y  pags  -iSg.    . . 
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dequelijiie  grsurité  contre  Louis  XYL  Ses  eirne^ 
mis  ne  poiwoient  pas  se  le  dissimuler ,  et  s'ils  sur^ 
chargèrent  sou  procès  de  tskjA  de  papiers  insi*» 
gnifians  ,  ce  tat  uniquement  pour  en  imposer  k 
la  multitude ,  par  l'appareil  d'une  masse  Tolumi* 
neiise  de  pièces  »  im^mdemment  qualifiées  /»ëcâf- 
4e  conviction.  '  • 

L'admission  de  M.  de  Maksherbes  au  nombrar 
des  défenseurs  de  sa  majesté  ,  ^  les  hcaineurs 
que  le  peuple  lui  avoit  rendus  à  cette  occasion^ 
60utenoiemt  eliclire  nos  espéraoïces.  Je  n'eus  rien^ 
de  plus  pressé  qoe  d'écrire  à  ^e  fidèle  «t  vertueux 
ami  du  roi ,  et  je  lui  fis  parvenir  ^  pia*  une  Me- 
sure ,  tous  les  écrits  qui  aToienI;  été  publiés,  à^ 
Londres  ,  en  fareur  de  la  cause  intéressante- 
dont  il  entrepraioit  la  défense  (i).  Il  m^aeéssft^ 
ia  réception  de  ce  paquet  par  le  billet  suûraiitr 

«  M«  de  Malesherbes  a  reçu ,  le  i6  déçenalnie^ 
»5  de  la  part  de  St.  de  Bertrand ,  deux  tèxem^- 
»  plaires  des  deux  lettres  imprimées  de  M*  l^f»- 
^  trand  ,  et  d'une  adresse  de  plusieurs  Fran^ûâ^ 
»  avec  un  paquet  cacheté  à  l'Adresse  de  M*  Tron- 
>»  chet ,  qui  contient ,  sacns  doute ,  les  mêmes-: 
^  pièces;  ce  paquet  a  été  remis  à  son  adresse^ 

(i)  M.  Aubier,  gentilhomine  ordinaire  delà  chaipbre^^ 
qtti  n'avoit  quitté  Louis  XVI  qu'après  le  lo  août ,  fit  aussî^ 
en  fareur  de  sa  majesté  une  démarrée  dont  le  courage  etr 
le  zèle  furent  récompensés  par  le  roi  de  Prusse.  (  Voyez  à  l»- 
fin  dtt  Tolume  la  note*  a«.),  (Note  ds  l^ÉdUBUnJ^: 
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»  M*,  de  M àvoit  déjà  connoissancé  de  ces 

»  pièces;  et  le  jour  même  qu'il  les  a  reçues ^^il 
>>  il  aToit  été ,  le  matin,  les  port»  à  Louis  XVI 9 
>>  qui  étoit  gardé  si:  étroitement  9  qu'il  n'avoit 
»  pas  encore  entendu  dire  que  ces  deux  lettres 
n  de  M.  de  B. .  •  «  existassent,  quoique  cela  ne 
»  fût  ignoré  de  personne  à  Paris.  Le  soir  , 
9>  M*  de  M.  •  •  retourna  au  Temple  ;  alors,  Iç 
»  prisonnier  les  avoit  lues ,  et  saroit  bien  ce 
»  qu'elles  conténoient.  » 

:  Il  ré'sultoit  bien  évidemment  de  ce  billet  » 
^'aucun  des  paquets  adressés  au  mÛHstre  Garatt^ 
Bxec  réquisition  expresse  de  les  faire  remettre 
jftu  roi  ,  n'éloit  parreim  à  sa  majesté.  Cpmme 
^elques  -  tms  de  ces  paquets,  contenoient  des 
pièces  qui  pouvoient  être  très-utiles  à  sa  défense , 
j'œrivis  à  M.  de  Malesherbes  ,  poiu*  l'engager  à 
Jes£siire  réclamer  il  la  Qiancellerie;  et  jM'évoyant 
•^'il:^étoit  possible  que  ces  |)aquets  eussent  été 
égarés  ou  soustraits,  je  lui  adressai,  quatre  jours 
:iq)rès^  une  seconde  expédition  de  la  déclaration 
de  M**de  Bouille ,  qui  étoit  la  plus  impcstante  des 
pièces  que  j'avois  envoyées  au  roi. 

La  faction  régicide,  prévoyant  que  la  condam- 
jiation  de  Louis  XVI  pourroit  rallier  contre  la 
France  les  puissances  \  étrangères  qui  étoient 
restées,  jusqu'à  ce  mpment,  en  état  de  neutra- 
lité ,  s'étoît  flattée  de  prévenir  cette  coalition. , 
eu,  fe0§nt  crjaindre  à  tous  les  souveraips:  uoo 
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révolution  pareille  à  la  nôtre ,  et  en  annonçant 
le  projet  de  mettrte  toute  l'Europe  en  républi- 
ques. Tel  étoit  le  but  du  décret  fameux  9  par 
4eqiiel  la  Convention  avoit  déclaré  la  république 
française  alliée  de  tous  les  peuples  qui  vou- 
droient  secouer  le  joug  de  leurs  tyrans,  et  leur 
avoit  promis  sa  protection  et  ses  secours, pour 
tîonquérir  la  liberté*  Le  mode  d'exécution  de  ce 
décret  et  les  instructions  à  donner  aux  gêné? 
raux ,  sur  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  dans 
les  pays  conquis ,  furent  l'objet  d'un  autre  dé- 
cret que  l'assemblée  applaudit  et  adopta  una-^ 
otûmement.  Le  rapport  fut  fait  dans  sa  séance 
du  i5  décembre ,  par  Cambon,  organe  des  comi- 
tés réunis  des  finances,  militaire  et  diplomatique; 
il  est  trop  remarquable ,  pour  que  je  puisse. mç 
-dispensa:*  de  le  faire  connoitre  ;  je  n'en  citerai 
•que  les  principaux  traits  :  . 

i<  Dumouriez  (i)  en  entrant  dans  la  Belgique, 
>j  a  annoncé  de  grands  principes  de  philosophie; 
»  mais  il  s'est  borné  à  faire  des  adresses  aux 
»  peuples.  Il  a  jusqu'ici  tout  respecté ,  nobles, 
M  privilèges ,  féodalités ,  corvées ,  etc.,  etc.  Tout 
»  est  encore  sur  pied  ;  tous  les  préjugés  gouver- 

(1)  Dumouriez  prenoît  alors  dans  ses  lettres ,  le  titre  de 
général  des  sans-ctdoues.  Voyez  dans  le  Moniteur  dtt 
ao  décembre  1792,  celle  qu'il  adressa  le  12  à  Anaclrarsi* 
.  Çlôdta..      .  .  ,      .  .    . 
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f^  nent  encore  ces  pays  9  et  le  peuple  n*y  esl 
if  riea  ,  c'est-à-dire,  que  nous  loi  ayons  bien  pro* 
>»  mis  de  le  rendre  heureux ,  de  le  délivrer  de  ses 
»  op}>resseurs ,  mais  que  nous  nous  sommes  boiv 
n  nés  à  des  paroles.  Il  faut  que  nous  nous  dé* 
H  clarions  pouvoir  rérolutionnaire  dans  tous  les 
H  pays  où  nous  entrcms. .  • .  Nous  devons  envi- 
f>  ronner  nos  actions  de  tout  Téclat  de  la  raisom 
»)  et  de  la  toute-puissance  nationale.  Il  seroit 
f>  inutile  de  d^uiser  notre  marche  et  nos  prin«- 

»  cipes  ;  d^'à  les  tyrans  les  connoissent 

f>  Lorsque  nous  entrons  dans  un  pays  ennemi  ^ 
>t  c'est  à  nous  de  sonner  le  tocsin  ;  si  nous  ne 
y^  le  sonnions  pas  9  si  nous  ne  proclamions  pas 
0  sdemnellement  la  déchéance  des  tyrans  et 
»  des  privilégiés  ,  le  peuple  accoutumé  d'être 
^  enchaîné ,  ne  pourroit  briser  ses  fers  ;  il  n'ose«^ 
>>  roit  se  lever  »  nous  ne  lui  donnerions  que  der 
H  paroles  et  non  aucune  assistance  effective. 
^  Ainsi  donc  ,  si  nous  sommes  pouvoir  révolu:- 
^  tionnaire,  tout  ce  qui  existe  de  contraire  aux 
fy  droits  du  peuple^  doit  être  abattu  dès  que 
»  nous  entrons  dans  le  pays.  En  conséquence^ 
»  il  faut  qiie  nous  proclamions  no&  principes  ^ 
»  en  détruisant  toutes  les  tyrannies ,  et  que  rien 
»  ne  nous  arrête  dans  cette  résolution.  Vos  comî- 
»  tés  pensent,  qu'après  en  avoir  expulsé  lea 
»  tyrans  et  leurs  satellites ,  les  généraux  doivent  ^ 
»  en  entrant  dans  chaque  commune ,  y  publier 
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»  une  proclamation  ,  pour  faire  voir  aux  peu* 
»  pies  que  nous  leur  apportons  le  bonheur  ; 
»  qu'ils  doivent  supprimer  sur-le-champ  et  la 
»  dîme ,  et  les  droits  féodaux ,  et  toute  espèce 
»  de  servitude.  Cependant,  vous  n'auriez  rien 
»  fait ,  si  vous  vous  borniez  aux  seules  destruc- 
sy  tions.  L'aristocratie  règne  par -tout  :  il  faut 
»  donc  détruire  toutes  les  autorités  existantes, 
w  Rien  ne  doit  survivre  au  régime  ancien ,  lors- 
»  que  le  pouvoir  révcdutionnaîrc  se  montre. . . . 
»  Il  faut  que  le  système  populaire  s'établisse  , 
»  que  toutes  les  autorités  soient  renouvelées , 
»  ou  vous  n'aurez  que  des  ennemis  à  la  tête  des 
»  affaires.  Vous  ne  pouvez  donner  îa  liberté  à 
»  un  pays,  vous  ne  pouvez  y  tester  en  sûreté', 
>>  si  les  anciens  magistrats  conservent  leurs  pou- 
»  voirs.  Il  faut  ahsohiment  qae\es  sanS'Culoùtès 
»  participent  à  radmittistration.  Vos  comités  ont 
»  cru  qu'en  proclamant  la  destruction  des  abus, 
»  des  autorités  existantes,  il  falloit  que  de  suite 
»  les  peuples  fussent  convoqués  en  assemblée» 
»  primaires ,  et  qu'ils  nommassent  des  adminîs- 
»  trateurs  et  des  juges  provisoires.  Eil  entrant 
»  dans  un  pays ,  quel  doit  être  notre  premier 
»  soin?  C'est  de  prendre,  pour  gage  des  frais  de 
»  la  guerre,  les  biens  de  nos  ennemis.  Il  faut 
»  donc  mettre  sous  la  sauve-garde  de  la  nation 
»  les  biens ,  meubles  et  immeubles,  apparteiians 
W  au  fisc,  aux  princes ,  à  leurs  fauteurs  ^  adhé- 
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»  rens ,  participans^  à  leurs  satellites  volontaires  , 
»  aux  communautés  laîqties  et  régulières  ,  à 
»  tous  les  complices  de  la  tyrannie.  Vous  devez 
»  penser  qu'au  moyen^  de  la  suppression  des 
»  contributions  onéreuses^  les  peuples  aOGranchiâ 
>»  n'auront  point  de  revenus  ;  ils  auront  recours 
»  à  vous,  et  le  comité  deSv finances  croit  qu'il 
»  est  nécessaire  d'ouvrir  le  trésor  public  à  tous 
»  les  peuples  qui  voudront  être  libres*  Quels 
»  sont  nos^  trésors  ?  Ce  sont  nos  biens  territo- 
>>  riaux  que  nous  avons  réalisés  en  assignats* 
>>  Conséquemment,  en  entrant  dans  un  pays ,  ejx 
»  supprimant  ses  contributions ,  et  en  lui  offrant 
>>  une  partie  de  nos  trésors  pour  l'aider  à  re- 
»  conquérir  sa  liberté,  nous  lui  offrirons  notre 
^  monboie  révolutionnaire  :  elle  deviendra  celle 
»  de  toutes  les  révolutions.  Nous  n'aurons  pajs 
»  besoin  alors  d'acbeter ,  à  grands  frais ,  du  numé* 
»  raîre.  • . .  Dès-lors  nous  augmenterons  notre 
»  propre  puissance ,  puisque  nous  aurons  un 
»  moyen  d'écoulement  pour  diminuer  la  masse 
.  >>  des  assignats  circulante  en  France  ,  et  que 
»  l'hypotbèque  que  fourniront  les  biens  mis 
>>  sous^la  sauve-garde  de  la  république ,  augmen* 

»  tera  le  crédit  de  ces  mêmes  assignats 

w  II  ne  seroit  pas  prudent  d'abandonner  à  lui- 
»  même  un  peuple  peu  accout^umé  à  la  liberté  ; 
»  il  faut  l'aider  de  nos  conseils ,  fraterniser  avec 
»  lui  ;  et  dès  que  les  administrateurs  provisoires 
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»  seront  nommés ,  il  faudra  que  la  Convention 
»  lui  envoie  des  commissaires  pris  dans  son  sein, 
»  et  le  conseil  exécutif,  des  commissaires  natio- 
»  naux ,  pour  entretenir  avec  elle  des  rÉt^ports 
»  de  fratemîté.  11  sera  possible  qu'on  ait  recours 
n  à  des  contributidps  extraoniinaires  ;  mais  alors, 
>^  vos  commissaires  se  concertant  avec  les  admi- 
»  nistrations  provisoires  ,  pour  établir  sur  les 
>>  riches  ces  contributions ,  qu'uii  besoin  imprévu 
>5  pourra  exiger  ,  ils  en  excepteront  la  classe 
»  laborieuse  et  indigente.  C'est  par  là  que  nous 
»  ferons  aimer  au  peuple  la  liberté  ;  il  ne  paiera 
>>  plus  rien ,  il  administrera  tout.  Mais  vous 
»  n'aurez  encore  rien  fait,  si  vous  né  déclarez 
»  hautement  la  sévérité  de  vos  principes  contre 
»  quiconque  ne  voudroit  qu'une  demi  -liberté.*.. 
»  Il  faut  donc  dire  aux  peuples  qui  voudroient 
»  conserver  des  castes  privilégiées  :  vous  êtes 
i>  nos  ennemis 9  et  les  traiter  comme  tels, puis- 
i>  qu'ils  ne  voudront  ni  liberté  ,  ni  égalité.  iSi, 
»  au  contraire ,  ils  paroissent  disposés  à  un  régime 
»  libre ,  vous  devez,  non-seulement  Ifeur  donner 
w  assistance ,  mais  les  assurer  d'une  protection. 
»  durable.  Déclarez -leur  solemnellement  que 
>>  vous  ne  traiterez  jamais  avec  leurs  anciens 
>>  tyrans  ,  et  que  nous  périrons  tous  plutôt  que 
»  de  capituler  avec  les  oppressyéurs  du  peuple.  » 
Ce  rapport  et  le  projet  de  décret  qui  en  étoit 
la  suite,  furent  entendus  avec  enthousiasme  et 
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applaudis  presque  à  chaque  phrase^  ainsi  que 
le  projet  de  proclamation  que  les  généraux  de^ 
voient  adi^esser  aux  peuples  conquis  à  la  UherUé. 
Vass^nblée  adopta  cette  proclamation  >  niais  elle 
ipie  trouva  paç  qu'il  fut  suffisant  de  proclamer  IV 
bolition  des  droits  féodaux,  de  la  servitude,  etc.. 
Elle  décréta  en  conséquence  que  Fabolition  de  la 
xicJ>lesse  elle-même  et  de  tous  ses  privilèges,, 
seroit  ajoutée  au  décret,  ainsi  que  Tinéliglbi^ 
)ité  de  tous  les  individus  ci -devant  nobles  >  ou. 
membres  de  quelques  corporations  ci -devant 
privilégiées,  à  toute  place  quelconque  dans  les. 
nouvelles  administrations»  L'assemblée  CŒmdé-. 
rant,  comme  une  conséquence^ de  ce  décret^ 
la  révocation  de  tous  ceux  qui  avoi^t  accorda 
des  indemnités  aux  princes  allemands  ^  par  la 
suppression  de  leurs  droits  féodaux  en  France  » 
prononça  sur-le-champ  cette   révocation,   et 
trancha  ainsi  les  difficultés  qu'éprouvoient ,  de-^ 
puis  deux  ans ,  toutes  les  négociations  relatives 
à  cet   objet.   Un  autre  décret  du  même  jour 
prononça  la  peine  de  mort  pour  quicohque  pro- 
poseroit  ou  tenteroit  de  rompre  Tunité  de  la 
république  française,  ou  d'eu  détacher  des  parties 
intégrantes  pour  les  unir  à  uri  territoire  étranger. 
«  Cette  loi,  dit  Buzot,  est  bonne  pour  empêcher 
»  le  démembrement  de  l'Empire ,  mais  elle  ne 
»  frappe  point  sur  les  royalistes  ;  elle  n'affoiblit 
î>  point  le  plus  grand  danger  que  la  république- 
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»  ait  à  coilrir^  le  retour  du  despotisme.  Je  vais, 
»  si  TOUS  me  le  penuettez,  vous  proposer  une 
>y  mesure  nouvelle  que  je  crois  salutaire.— 
^  Ckày  ouif  oui  9  s'écria  toute  rassemblée.  —4 
»  UngrandactedevengeancenatioualevabientôtL 
n  s'accomplir.  La  justice  trop  long-temps  ef- 
f>  frayante  pour  le  foible  contre  lequel  seul  elle 
»  étoit  exercée  9  va  en&oi  s'fiq)pesantir  sur  la  tête 
>y  des  rois  >  et  va  consacrer  son  glaive  à  la  dé* 
ff  £ense  de  réalité.  Le  trône  est  renversé,  le 
^  tyrim  va  bientôt  n*étreplus..r..  Prenez  garde> 
^  )e  deq>ol^me  vit  encore,  et  la  constitution  n'est 
^  pas  faite.  »  Il  rappela  alors  que  Rome,  après 
l'expulsion  de  Tarquin,  ne  s'étoit  pas  contentée 
Tàe  décréter  la  peine  de  mort  contre  quiconque 
proposeroit le  rétablissemait  de  la  royauté,  et 
qu'elle  avoit  banni  toute  sa  famille  du  tairitoire 
de  la  r^ublique.  11  proposa  à  la  Convention  d'i^ 
toïter  cet  exenq>le.  «  Vous  avez  immolé,  dit-il, 
>»  Louis  Xyt  à  la  sûreté  publique;  vous  devez  à 
»  cette  sàreté  le  bannissement  de  sa  famille.  Si 
H^  qudqu'exception  pouvcat  être  faite ,  ce  ne  se^ 
>>  roit  pàà  sa»i^  doute  en  faveur  de  la  branche 
»  d'Orléans;  dar,  par  cda  même  qu'elle  fut  plus 
0  ohérie,4aUe  est  pliisiaquàétaste  pour  la  libertés 
»  Dès  lie  commencement  de  la  révolution,  d'Or- 
^  léans  ixà  les  regards  du  peuple;  son  buste 
H  promené;dàns  Paris,  le  jour  même  del'insur* 
ff  fçdiàa^  présentoir  ^ç  ^UveU^  idçle;  hientol 
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>y  il  fut  accusé  de  projets  d'usurpation;  et  s'il. 
»  est  vrai  qu'il  ne  les  ait  pas  conçus,  il  parc^ 
»  du  moins  qu'ils  existèrent^  et  qu'on  les  couyroit 

»  de  sonn(»n C'en  est  trop  pour  que  Philippe 

n  puisse  exister  en  France  sans  alarmer  la  li- 
»  berté  ;  s'il  j'aime,  s'il  l'a  servie^  qu'il  adiève 
M  son  sacrifice  en  nous  déliTrant  de  la  présence 
»  d'un  descendant  des  Capets....  La  liberté  qu'on 
M  n'acquiert  qu'avec  des  combat ,  je  dirois  même 

»  avec  l'adversité fière  comme  la  vertu  dont 

»  elle  s'appuie,,  est  exclusive  comme  l'amour;  1^ 
»  peuple  qui  Fadore  sans  jalousie,  ne  tarde  pas 
^  à  la  perdre;  et  le  soin  vigilant  d'écarter  tout 
y>  ce  qui  lui  fait  ombrage,  est  la  première  règle  dQ 
>>  sdn  cidte.  Je  demande  que  Philippe  et  ses  fils 
»  aillent  porter  ailleurs  que  dans  la  république^ 
y^  le  malheur  d'être  nés  près  du  trône... i.  d'être 
»  revêtus  d'un  nom  qui  peut  servir  de  rallie^ 
y>  ment  à  des  factieux ,  ou  aux  émissaires  des 
»  puissances  voisines^  et  dont  l'oteille  d'un 
»-  homme  libre  ne  doit  plus  être  blessée.  »  - 
Cette  motion  agita  violemment  l'âtssepiblée  peiir 
dant  plusieurs  jours. ,  et  fut  tantôt  adoptée ,  tantôt 
rejetée  ou  ajournée  par  des  décrets  qui  se  détrui- 
sent réciproquemeiatt.  Les  démagogues  les  plii^ 
£orceu^  se  déclarant  pour  le  doCrd'Orléansv^ 
soutenoient  qu'étant  ,élu  régulià^em^pt  mcsnbi^ 
de  la  Convention,  l'asSemblée  n^',pouvoit  n^ 
l'en  exclure  sous  quelque  prà^j^te.^^jije  ce  fut  ^ 
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sans  porter  atteinte  à  la  souveraineté  de  la  na^ 
tion  dont  il  ctoit  représentant*  Ils  faisoient  valoir 
aussi  les  services  qu^il  avoit  rendus  à  la  révolu- 
tiou,  ceux  qu'on  pouvoit  encore  en  attendre^ 
et  demandoient  rajournement  de  la  question. 
Lorsqu'ils  virent  que  la  motion  de  Buzot  avoit  ^ 
en  sa  faveur,  une  majorité  immense ,  ils  eurent 
recours  aux  manœuvres  turbulentes  et  séditieuses 
que  la  minorité  n'employa  jamais  sans  quelque 
succès  dans  ces  assemblées;  ils  mêlèrent  à  la 
discussion  la  demande  du  renvoi  de  Pacbe  et  de 
Koland  pour  intéresser  à  Tajoumement  les  parti- 
sans des  deux  ministres  ;  ils  menacèrent ,  ils  in-, 
sultèrent  grossièrement  ceux  qui  appuy oient  la 
motion  de  Buzot;  ils  demandèrent  Tappel  no- 
minal. Enfin,  à  force  de  clameurs  et  de  tumulte^ 
ils  parvinrent  à  faire  ajourner  la  question  à  deux 
jours ,  relativement  au  duc  d'Oriéans  seulement- 
Celle  qui  concemoit  les  ministres  fut  ajournée 
indéfiniment,  et  l'assemblée  termina  sa  séance 
à  six  heures  et  demie  du  soir  par  le  décret  suivant  : 
«  Tous  les  membres  de  la  famille  des  Bourbons- 
»  Capets  qui  se  trouvent  actudlement  en  France^ 
»  excepté  ceux  qui  sont  détenus  au  Temple ,  et 
»  sur  le  sort  desquels  la  Convention  s'est  réservé 
»  de  prononcer,  sortiront  dans  trois  jours  du 
»  département  de  Paris ,  et  dans  huit  jours  dut 
»  territoire  dé  la  république,  ainsi  que  du  ter-* 
»  ritoire  occupé  par  les  armées*  » 

X»  19 
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• ,  A  l'buverture  de  la  séance  suivante^  quelques 
membres  de  la  minorité  demandèrent  le  rapport 
du  décret  rendu  la  veille ,  et  M.  de  SiDery  an- 
nonça qu'il  montreroit  à  la  Convention  les  pièges 
dans  lesquels  on  Favbit  fait  tomber  en  lui  fesant 
rendre  ce  décret  ;  mais  la  lecture  du  procès- 
verbal  dressé  par  ^,les  commissaires  envoyés  au 
Temple  pour  jwésenter  à  Louis  XVI  les  pièces 
^pi  ne  lui  avoient  pas  été  communiquées  à  la 
l^arré,  consuma  la  plus  grande  partie  de  cette 
séance;  on  y  lut  aussi  la  correspondance  de^ 
généraux^- et  une  lettre  des  défenseurs  du  roi^ 
qui  exposoient  qu'il  leur  étoit  impossible  de  ter* 
miner>  sans  l'aide  d'un  troisième  conseil^  leur 
travail  sur  une  accusation  qui  embrassoit  un  si 
grand  nombre  de  cbefs.  Ils  demandoient  que 
M.  Desèze,  que  le  roi  avoit  choisi^  leur  fût 
adjoint^  et  l'assemblée  approuva  sa  nomination. 
Les  deux  jours  qui  précédèrent  celui  où  la 
discussion  relative  au  duc  d'Orléans  devoit  être 
reprise,  furent  employés  en  intrigues  ou  ma- 
nœuvres de  toute  espèce  9  non -seulement  pour 
empêcher  que  son  bannissement  ne  fût  prononcé, 
mais  pour  révoquer  ou  modifier  le  décret  rendu, 
contre  sa  famille.  Ceux  qui  l'avoient  provoqué  y 
consentirent ,  mais  à  condition  que  Philippe 
Egalité  et  ses  amis,  prendroient  l'engagement 
de  voter  la  mort  du  roi ... .  Cet  engagement  hor- 
rible fut  contracté ,  et  assura  la  majorité  à  1^ 
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faction  sanguîïiaire  !  (i)  Paidant  cette  liëgocia-^ 
lion  9  les  agens  du  duc  d'Orléans  ^  répandus  dans 
les  quarante-huit  sections  de  la  capitale,  y  provo* 
quèrent  un  arrêté  qui  chargea  la  commune  de 
présenter ,  en  leur  nom  »  une  adresse  à  l'assem^ 
blée ,  pour  lui  exposer  le  désir  et  le  droit  qu'avoient 
les  citoyens  de  Paris  de  conserver  ^  dans  la  Con^ 
vention  nationale,  un  représentant  de  leur  choix^ 
pour  demander  la  révocation  du  décret  qui  con- 
cemoit  la  famille  de  Philippe  Egalité»  Cette  dis^ 
cussion  fut  reprise  dans  la  séance  du  19  décembre* 
Buzot  qui  avoit  proposé  le  décret  en  question  ^ 
n'hésita  pas  à  consentir  qu'il  £ijLt  soumis  de  nou« 
veau  à  la  délibération  de  rassemblée.  Robespierre^ 
Marat,  Rewbell ,  Pétion ,  etc.,  etc* ,  parlèrent  en 
faveur  du  duc  d^Orléans.  Lanjuinais  parla  seul 
pour  la  confirmation  du  décret  ;  Texécution  ea 
fiit  suspendue  d'une  voix  presque  unanime ,  et 
la  discussion  fut  ajournée  jusqu'après  le  jugement 
du  roi*  Ce  décret  qui  ne  promettoit  rien  au  duo 
d'Orléans  »  même  dans  le  cas  où  il  seroit  fidèle  à, 
l'engagement  qu'il  avoit  pris  avec  ses  apologistes 
lui  annonçoit  très-clairement  que ,  s'il  y  manquoit, 
6on  bannissement  et  celui  de  sa  famille  étoient 

assurés. 

I  ^1  ■  ■       ■  '   ■  i  -ji  t' 

(]  )  L*abbé  Sieyes  ne  prit  aucune  part  à  cette  transactioir 

exécrable  ;  mais  il  en  eut  coçjnoîssance ,  et  en  parla  â  une 

personne  anciennement  liée  avec  lui,  qui  le  vît  à  cette 

époque  j  et  c'est  par  cette  personne  que  j'en  ai  é  té  instruit^ 

19'* 
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Ces  débats  furent  mterrompu^  par  la  lecture 
d*un  mémoire  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères^dontrobjet  étoit  d'instruire  l'assemblée  des 
armemens  nouvellement  ordonnés  par  le  gouver-  . 
nement  britannique  ^  et  de6  dispositions  bostiles- 
qu'il  commençoit  à  laisser  appercevoir  à  l'égard 
de  la  France.  Des  agens  non  accrédités  ,  que  le 
conseil  exécutif  entretenoît  en  Angleterre  ,  y 
avoient  des  conférences  secrètes  avec  les  nunis^ 
très ,  et  avoient  rappm-té  que  les  griefs  qui  ser- 
voient  de  prétexte  à  ces  armemens  extraordi*. 
naires  (i)»  se  réduisoient  à  trois  principaux; 
savoir:  i^  l'ouverture  de  l'Escaut;  2"".  le  décret 
di|  19  novembre,  par  lequel  l'assemblée  avoit 
promis  protection  et  secours  à  tous  les  peuples^ 
qui  voudroient  conquérir  leur  liberté  ;  3**.  les 
intentions  que  Ton  supposoit  à  la  république 
française  relativement  à  la  Hollande.  Le  conseil 
exécutif  avoit  répondu ,  sur  le  premier  point  ^ 
"Çjaœ  des  argumens  prétendus  fondés  sur  le  droit 
de  la  nature ,  sur  le  droit  des  gens  ^  sur  tous 
les  principes  de  justice  et  de  liberté ,  consacrés 
par  la  nation  française  ,  et  auxquels  des  traités 
arrachés  par  la  cupidité  et  con^ntis  sous  le 
despotisme ,  ne  pouvoient porter  atteinte;  qu'en- 
fin la  France  devoit  s^attendre  que  l'Angleterre 

*      "  I  ^    »■    ■■»  I  II      w       !■     I..    I  m  I  II 

(1)  Ce&  armemens  ne  donnoient  qu'un  excédent  A,e  quatre 
TaissQ^u  sur  1«  nomba:«  nécessairt  pour  les  ^tatlop* 
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garderoit ,  à  cet  égard ,  le  même  silence  qu'elle 
avoit  gardé  en  1785  ,  lorsque  la  même  question 
ayoit    été    agitée  hostilement    par   Fempereur 
Joseph  IL   On  avoit  répondu  au  second  grief, 
que  l'exécution  du  décret  du  ig  novembre  étoit 
d'une  justice  incontestable  à  l'égard  des  peuples 
qui  étoient  sous  la  domination  des  puissances 
lennemies  de  la  France  ;  qu'à  l'égard  des  pays 
neutres ,  il  étoit  clair  que  l'intention  de  la  Con- 
vention nationale  n'avoit  jamais  été  de  s'engager 
à  faire  de  la  cause  de  quelques  individus  étran- 
gers ,  la  cause  de  toute  la  nation  française  ;  que 
quant  à  la  HoUande  9  il  seroit  à  désirer  que  le 
ministère  britannique  ne  se  fût  jamais  plus  mêlé 
<iu  gouvernement  intérieur  de  cette  république , 
qu'il  âvoit  contribué  à  asservir ,  que  la  France  hô 
vouloit  s'en  mêler  dans  ce  moment.  «  Du  reste  , 
*>  ajouta  le  ministre  ,  j'ai  autorisé ,  en  dernier 
»  lieu ,  le  ministre  de  France  à  Londres,  de  dé- 
»  clarer ,  au  nom  de  la  république  française  t 
»  au  ministre  britannique ,  que  si ,  contre  toute 
»  attente ,  l'intention  du  cabinet  de  St,-James 
»  étoit  d'amener  une  rupture  à  tout  prix ,  comme 
»  alors  nous  aurions  épuisé  toutes  les  explica- 
»  tions  propres  à  démontrer  la  pureté  de  nos 
»  vues  et  notre  respect  pour  l'indépendance  des 
»  autres  puissances  ;  comme  il  seroit  évident  que 
»  cette  guerre  ne  seroit  plus  qu'une  guerre  du 
»  seul  ministère  britannique  contre  nous ,  nous 
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>>  ne  manquerious  pas  de  faire  un  appel  soient- 
»  nel  à  la  nation  anglaise ,  et  de  porter  au  tri- 
>>  bunal  de  sa  justice  et  de  sagénérosité»  Texamen 
»  dWe  cause  dans  laquelle  on  yerroit  une 
y>  grande  nation  soutenir  les  droits  de  la  na* 
>>  ture ,  de  Ja  justice ,  de  la  liberté  9  de  Tégalité» 
»  contre  un  ministère  qui  n'auroit  engagé  cette 
y>  querelle  que  par  des  motifs  de  pure  conve^ 
»  nance  personnelle;  qu^ainsi,  nous  établiriona 
5>  la  nation  anglaise ,  juge  entrç  lui  et  nous^  et 
»  jque  Texamen  de  ce  procès  pourroit  amener 
»  des  suites  que  le  cabinet  de  St.-James  n'avoit 
»  pas  prévues,  ♦♦ 

Ces  insolences  diplomatiques  furent  très?» 
applaudies  par  Tassenablée  et  par  les  patriotes 
des  tribunes^  Ils  y  reconnurent  leur  style  ;  mais 
çUes  n'eurent  pas  le  même  succès  en  Angleterre, 
et  ne  contribuèrent  pas  peu  à  y  populariser  la 
^er^Tç  opAtrç  la  France, 


't*'<^r'^*^^**n 
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CHAPITRE    XL I. 

"Dernier  interrogatoire  du  roi.  —  Plaidoyer  prononcé  par 
Desèze.  — -  Motions  violentes.  —  Discours'  courageux 
de  Lanjuînais.  —  La  Convention  décrète  que  la  dis« 
cnssion  sur  le  jugement  dé  Louis  XYI  commencera  sur* 
le-champ ,  et  sera  cpntinuée  toute  afÊure  cessante  jus- 
qu'au jugement.  — -  Le  tumulte  se  renouvelle  ;  Pétiott 
est  insulté  ;  menaces  faites  aux  députés  qui  ne  voteroùt 
pas  pour  la  mort.  —  Arrêtés  sanguinaires  de  quelques 
sections.  —  Démarche  de  la  cour  d'Espagne,  —  Dis- 
cours de  Robespierre  et  de^  Barrére.  —  Les  Girondistes 
sont  accusés  d  avoir  eu  une  correspondance  secrète  avec 
le  roi.  •—  La  municipalité  rend  compte  de  Tétat  de  la 
capitale.  —  L*esse.mblée  ferme  la  discussion  sur  toutes 
les  questions  relatives  au  procès  du  roi ,  et  ajourne  la 
délibération  au  14  janvier.  —  Dumouriez  arrive  à  Paris  ; 
Plaintes  et  mémoires  qull  adresse  à  rassemblée, 

l^^iNTERvALLE  qui  sVcoiiIa  entre  les  deux  inter- 
rogatoires du  roi  (i)  ,  est  peut-être  Fépoque  de 
la  révolution  où  les  forfaits  furent  les  plus  nom- 
breux. A  quelles  manoeuvres  »  à  quelles  machi- 
nations infernales  les  scélérats  altérés  du  sang  de 
ce  monarque  infortuné ,  n'eurent-îls  pas  recours 
pour  rallier  à  Tavis  de  la  condamnation,  soit  par 
leurs  promesses ,  soit  par  leurs  menaces,  tous  lies 

■  .  ■  '  '.I  ■* 

(i)  Depuis  le  1 1  jusqu*au  a6  décembre.  ^ 
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'  membres  de  l'assemblée  dont  Topinion  étoit  en- 
core douteuse,  et  que  la  cupidité  ,  l'ambition  ou 
la  terreur  pouvoit  entraîner  î  Et  ce  moment  étoit 
celui  où  Louis  XVI ,  dans  sa  prison  ,  mettoit  aux 
■pieds  de  FEtre-Supréme  Toubli  des  outrages  et 
des  persécutions  dont  il  étoit  l'objet ,  et  écrivoit 

ces  paroles  immortelles «  Je  pardonne  de 

»  tout  mon  cœm'  à  ceux  qui  se  sont  faits  mes 
»  ennemis  ^  sans  que  je  leur  en  aie  donné  aucun 

»  sujet ,  et  je  prie  Dieu  de  leur  pardonner 

n  Je  Recommande  à  mon  fils,  s'il  avoit  le  mal- 
»  heur  de  devenir  roi ,  de  songer  qu'il  se  doit 
»  tout  entier  au  bon^xeur  de  ses  concitoyens  ; 
»  qu'il  doit  oublier  toute  hainç  et  tout  ressenti- 
»  ment  ,  et  npt$u;nm^it  ce  qui  a  rappbrt  aux 
»  malbeurs  et  atix  chagrins  que  j^qprouTe  (i).» 
L'assemblée  décréta  le  25  déciembre ,  qiie  le 
roi  seroit  traduit  à  la  barré  le  lendemain  matin 
à  neuf  heures,  pour  subir  son  dernier  interroga- 
toire. Ily  parut  en  effet  à  l'ouverture  de  la  séance, 
accompagné  de  ses  trois  défenseurs, dumaire, du 
commandant-général  de  la  gardé  nationale  (  San- 
-  terre  ).  Le  président  lui  annonça  que,  conformé- 
ment au  décret  de  la  Convention  >  il  alloit  être 
entendu  définitivement. 

'     «  Mon  conseil  va  voUs  lire  ma  dtfense,  rcpbn- 
»  dit  sa  majesté.  » 

(i)  Testament  de  Louis  XVI. 
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Desèze  prît  alors  la  parole,  et  son  plaidoyer 
rédigé  forcément  avec  tant  de  précipitation  qu'il 
eut  à  peine  le  temps  de  l'écrire ,  mit  dans  le  plus 
grand  jom*  l'innocence ,  les  vertus  et  l'inviolabi- 
lité du  roi ,  l'imposture  et  l'absurdité  de  tous  les 
chefs  d'accusation  articulés  contre  lui,  et  l'im- 
possibilité où  étoit  la  Convention  de  prononcer 
un  jugement  quelconque  dans  ce  procès,  soit 
par  défaut  de  pouvoirs  et  de  loi  qui  fût  applica-^ 
ble  à  Louis  XVI ,  soit  parce  que  ses  accusateitt*$ 
ne  pouvoient  jamais  être  ses  juges . . . .  (i).  Ils  ne 

pouvoient  être  que  ses  assassins et  ils  voulu^ 

rent  l'être. 

Aussitôt  que  Desèze  eut  cessé  de  parler ,  le  roi 
se  leva  et  dit  :  «  On  vient  de  vous  exposer  mes 
>i  moyens  de  défense  ;  je  ne  résumerai  pas  ce 
»  qu'on  VOUS  a  dit.  En  vous  parlant  peut-être  pour 
»  la  dernière  fois ,  je  vous  déclare  que  ma  cons- 
»  cience  ne  me  reproche  rien ,  et  que  mes  défen- 
»  seurs  ne  vous  ont  dit  que  la  vérité.  Jamais  je 
»  n'ai  craint  que  ma  conduite  fût  examinée  pu- 
»  bliquement  ;  mais  mon  coeur  est  déchiré  de 
»  trouver  dans  l'acte  d'accusation ,  l'imputation 
»  d'avoir  voulu  faire  répandre  le  sang  du  peuple  , 
»  et  sur-tout  que  les  malheurs  du  lo  août  me 
»  soient  attribués.  J'avoue  que  les  preuves  mul- 

(i)  Voyez  le  plaidoyer  de  Desèze,  Pièces  justificoi^ 
*iives,vfi.YL 
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>^  tîpliées  que  j^avois  données  dans  tous  les  temps 
yy  de  mon  amour  pour  le  peuple  »  et  la  manière 
»  dont  je  m^étois  toujours  conduit ,  me  parois- 
»  soiait  dévoir  prouver  que  je  craignois  peu  de 
n  m^exposer  pour  épargner  son  sang  »  et  éloigner 
»  à  jamais  de  moi  une  pareille  imputation.  » 

Ces  paroles  prononcées  avec  Faccent  de  la  vé- 
rité, de  Tattendrissement  et  d'une  sensibilité  jus* 
t^ment  blessée ,  émurent  si  vivement  ceux  des 
auditeurs  dont  Tame  n'étoit  pas  encore  entière- 
ment fermée  à  tout  sentiment  d'humanité ,  qu^on 
vit ,  jusque  dans  les  tribunes ,  des  yeux  gonflés 
de  larmes  :  les  régicides  en  pâlirent  d'e£ïroi  ;  ils 
ne  doutèrent  pas  que  si  Louis  XY I  eut  parlé  deux 
minutes  de  plus  sur  le  même  ton ,  les  tribunea 
n'eussent  fait  entendre  quelques  cris  de  vwe  la 
roi  (i).  Le  président  qu^ils  avertirent  de  ce  dan- 
ger,  brusqua,  autant  qu'il  étoit  possible,  la  clô- 
ture de  l'interrogatoire.  Il  fit  représenter  au  roi 
im  paquet  de  clefs  trouvé  chez  Thierry ,  son 
valet-de-chambre ,  et  au  nombre  desquelles  étoit 
celle  de  l'armoire  de  fer.  Louis  XVI  interpellé 
|de  déclarer  s'il  les  reconnoissoit,  répondit  qu'il 

(i)  Depuis  le  6  décembre  ,  jour  où  les  municipaux  ,  en 
exécution  d*un  arrêté  de  la  nouvelle  commune ,  avoîent  en- 
levé au  roi  tous  les  instrumens  âranchans ,  il  avoit  été  forcé 
de  laisser  croître  sa  barbe  y  et  elle  étoit  devenue  assez  longue 
pour  le  rendre  presque  méconnoissable.  S'il  eût  paru  à  la 
barre  dans  cet  état,  comme  le  lui  conseilloit  Cléry ,  il  est 
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se  ressouvenoit  d^avoîr  remis  des  clefs  à  Thierry  , 
pendant  qu^il  étoît  auic  FeuiUans ,  mais  que  le 
temps  qui  s'étoit  écoulé  depuis  »  ne  lui  permettoit 
pas  de  les  reconnoître.  Le  président  lui  demanda 
s^il  n*avoit  pas  £^utre  chose  à  ajouter  pour  sa  dé- 
fense,  et  sur  la  réponse  négative  de  sa  majesté  » 
il  lui  dit  :  vous  pouvez  vous  retirer.  Louis  XVI 
fiit  aussitôt  conduit  dans  la  salle  des  conférences, 
et  quelques  instans  après,  rassemblée  décréta  que 
sa  défense  signée  de  lui  et  de  ses  défenseurs  »  se- 
roit  déposée  sur  le  bureau ,  et  qu'il  seroit  ramené 
sur-le-champ  au  Temple. 

La  Convention  n'ayant  pas  déterminé  d'avance 
la  marche  qu'elle  suivroit  après  avoir  entendu  la 
déf^se  du  roi  »  la  discussion  s'ouvrit  sur  cette 
question  aussitôt  qu'il  fiit  sorti,  et  la  violence 
féroce  des  débats  qu'elle  fit  naître,  ofSfrit  la  scène 
la  plus  hideuse ,  la  plus  révoltante  qu'on  puisse 
concevoir.  Duhem,  Bazire ,  Thuriot,  Billaud^ 
Legendre ,  Julien ,  Duquesnoy,Choudieu ,  Bour- 
don, appuyés  par  les  vociférations  de  cinquante 

pos$fl>le  que  cette  preuve  révoltante  delà  cruauté  avec  la- 
quelle il  étoit  traité ,  eut  fait  une  impression  très-propre  h 
augmenter  Teffet  des  paroles  touchantes  qu'il  prononça. 
Mais  sa  majesté  trouva  qu'il  n'étoit  pas  de  sa  dignité  d*avoir 
recours  à  de  pareils  moyens  pour  intéresser  à  son  sort ,  et 
chargea  Cléry  de  demander  des  rasoirs.  La  commune  per* 
mit  qu'on  lui  en  donnât ,  â  condition  qu'il  n'en  feroit  usage 
^*m  présence  de  deux  officiers  municipaux. 
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autres  énergumènes  et  de  tous  les  brigands  dont  les 
tribunes  étoient  remplies ,  hurloient  »  répétoient 
sans  cesse  qu'il  falloit  qiie  le  jugement  fût  rendu 
siu*-le-chan^p9  sans  désemparer ,  sans  discussion^ 
et  par  appel  nominal ,  et  sin:  cette  seule  question: 
.  Louis,  subira-t-il  la  peine  de  mort,  oui  ou  non. 
Lanjuinais,  républicain  fanatique  ,  mais  moiùs 
sanguinaire  que  ces  cannibales  »  prit  courageuse- 
ment la  parole  au  milieu  de  cet  horrible  vacarme, 
et  osa  soutenir  que  la  Convention  avoit  trop  légè- 
rement décrété  qu'elle  jugeroit  Louis  XVI  ;  qu'il 
ëtoît  de  la  dernière  évidence  qu'elle  n^avoit  ni 
compétence,  ni  pouvoirs  quelconquespour  rendre 
aucun  jugement  dans  cette  affaire  ;  que  par  con- 
séquent, elle  devoit  s'empresser  de  révoquer  le 
décret  insensé ,  irréfléchi ,  qu'elle  avoit  rendu. 
i<  D'ailleurs  ,  ajouta-t-il ,  pourriez  -  vous  jamais 
»  rester  juges  de  l'homme  désarmé ,  de  qui  plu- 
»  sieurs  d'entre  vous  ont  été  les  ennemis  directs 
»  et  personnels ,  puisqu'ils  ont  tramé  l'invasion 
»  de  son  domicile ,  et  qu'ils  s'en  sont  vantés.  Vous 
n  ne  pouvez  pas  rester  juges  >  applicateurs  de  la 
»  loi ,  accusateurs ,  jurés  d'accusation ,  jurés  de 
»  jugement ,  ayant  tous,  ou  presque  tous  ouvert 
»  vos  avis ,  et  quelques  -  uns  avec  une  férocité 
iy  scandaleuse. . . .  J'entends  parler  du  salut  du 
»  peuple,  d'idées  politiques. ...  On  dit  que  ce 
»  n'est  pas  connue  juges ,  mais  comme  législateurs 
n  que  vous  devez  vous  montrer.  La  politique 
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»  veut-elle  que  la  CouTention  soit  déshonorée  ? 

»  la  politique  veut-elle  que  la  G)nvention  ferme 

»  les  yeux  sur  les  iuconvéniens ,  sur  les  calamî* 

»  tés  qui  peuvent  résulter  de  la  diversité  et  de 

»  rinvariabilité  étonnante  de  l'opinion  ?  Certes, 

»  dans  l'opinion  publique ,  il  n'y  a  qu'un  pas  de 

»  la  haine ,  de  la  rage,  à  l'amour  et  à  la  pitié.... 

»  Je  demande  que  rassemblée,  rapportant  ledé- 

»  cret  par  lequel  elle  a  décidé  qu'elle  jugeroît 

»  Louis  XVI,  ou  l'interprétant,  décrète  qu'elle 

»  prononcera  sur  son  sort  par  forme  de  mesure 

»  de  sûreté  générale ,  deux  jours  après  la  distri- 

»  bution  du  mémoire  dont  vous  \esxez  d'entendre 

»  la  lecture.  » 

Quoique  Lanjuinais  eût  pris  la  précaution  d'ex: 
primer  dans  ce  même  discours  les  sentimens  du 
républicanisme  le  plus  exalté,  il  fiit  interrompu 
à  chaque  instant  par  les  injures  et  les  menace» 
les  plus  brutales.  Un  de  ses  collègues  adoptant 
la  même  opinion ,  observa  que  tous  les  grands 
publicistes ,  notamment  J.  J.  Rousseau ,  avoîent 
établi  en  principe,  que  le  peuple  commettoitun 
acte   tyrannique  quand  il'jugeoit  un  homme: 
«  //  commet  un  actç  de  justice ,  lui  répondit-on  , 
Yi>  quand  il  assassine  un  tyran.  »  La  majorité  de 
la  faction  de  Robespierre,  qui  vouloit  donner  à  cet       ^ 
assassinat  un  appareil  déformes  judiciaires,  com- *  ^ 
battpit  également  la  motion  de  Lanjuinais  et  celle 
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de  ses  antagonistes.  Le  président  e$sayoi^il  de 
modérer  leur  emportement ,  et  de  rétablir  Tordre 
dans  la  délibération  »  ils  lui  répondoient  par  des 
injures  »  par  des  menaces  ;  ils  Taccusoient  de 
royalisme;  ils  lui  fesoientun  crime  d'avoir  reçu 
la  veille  chez  lui ,  les  défenseurs  du  roi  ;  ils  de« 
mandoient^  grands  cris  qu'il  quittât  le  fauteuil  ^ 
et  qu'il  allât  cacher  sa  honte  dans  le  recoin  le 
phis  obscur  de  la  salle.  Enfin,  à  force  d'agiter  sa 
sonnette ,  il  parvint  à  mettre  aux  voix  la  proposi- 
tion d'ouvrir  sur-le<^namp  la  discussion  sur  le  ju'* 
gement  de  Louis  XVI,  et  de  la  continuer,  toute 
affaire  cessante,  jusqu'àla  prononciation  du  juge-* 
ment.  Le  décret,rédigé  dans  ces  mêmes  termes,  fiit 
i^dopté  d'une  voix  unanime.  Mais  à  peine  étoit-il 
rendu ,  que  le  tui](Lulte  recommença  avec  la  même 
violence.  Lanjuinais  et  ses  partisans  soutenoient 
qu^  ce  décret  n'avoitrien  préjugé  sur  sa  i(notion.  • 
L'un  d'eux  (Salles  ),  demandant  la  parolèspour 
donner  de  nouveaux  développemens  à  cette  ojn- 
nion,  ne  put  parvenir  à  se  faire  entendre;  sa 
voix  fut  toujours  couverte  par  les  murmures  et 
les  clameurs  du  côté  gauche  et  des  tribunes.  «  Je 
»  déclare^  dit>-il  alors,  que  je  ne  suis  pas  libres 
»  et  qu'on  me  force  à  délibérer  sous  le  couteau  ; 
^  >>  voilà  la  protestation  que  je  fais  ici.  »  Les  dé* 
w  ^utés  les  plus  forcenés  vouloîent  qu'on  mît  sur-le- 
champ  aux  voix  la  question  de  savoir  siLouis  XY I 
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étoit  coi:i^pable  ou  noa,  et  que  la  discussion  ne 
portât  que  sur  l'application  de  la  peine  ;  le  parti 
modéré  soutenoit  que  la  discussion  devoitem* 
brassa:*  toutes  les  questions  du  procès,  et  qu'oa 
ne  pouvoit  rien  juger  sans  avoir  tout  entendu. 
Trente  orateurs  crioient  à -la-fois  de  toute  la 
force  de  leurs  poumons ,  sans  pouvoir  se  faire 
entendre* 

Au  milieu  de  cet  horrible  vacarme  ,  Pétion  » 
Tami  fidèle  du  peuple  f  se  lève  et  veut  parler  ; 
mais  le  peuple  ne  veut  plus  Técouter^et  mille  voix 
lui  répètent  que  la  discussion  est  fermée.  Il  monte 
à  la  tribune  ;  aussitôt  la  salle  retentit  des  cris  : 
ji  bas  le  roi  Jérôme  Pétion!. ..Nous  ne  voulons 

point  d opium  à  la  Pétion! A  bas^à  bas!  la 

discussion  est  fermée.  Uassemblée  décide  »  à  une 
grande  majorité,  qu'il  a  la  parole  ;  mais  il  est  in** 
terrcmipu  à  chaque  mot  par  les  mêmes  clameurs. 
Le  président  se  couvre,  agite  sa  sonnette,  et  ne 
parvient ,  qu'après  plus  d'un  quart  -  d'heure,  à 
obtenir  de  l'assemblée ,  et  sur-tout  des  tribunes, 
qu'on  laisse  parler  Pétion  :  «  Est-ce  ainsi ^  dit-il^ 
»  que  se  traitent  les  grands  intérêts  de  l'état  (i)  î 
»  Est-il  concevable  que  dans  des  questions  de 
»  cette  importance ,  lorsque  l'on  veut  prévenir 
>y  les  écarts  d'une  délibération  tumultueuse,  on 

(i)  Poinù  de  leçons  donc  !  lui  crièrent  encore  plHsieurs 
voix. 
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»  soit  aussitôt  soupçonné ,  accusé  d'être  mauvais 
n  citoyen ,  royaliste ,  ennemi  de  la  liberté  ?  Quoi  ! 
%>  c'est  ainsi  que  .  jus  nous  persécutons,  que  nous 
^  »  nous  outrageons  ,  que  nous  nous  avilissons 
»  nous-mêmes?-... Nous  avons  tous  juré  que  nous 
»  n'aurions  pas  de  roi.  Quel  est  celui  qui  fausse- 
»  roit  ses  sermensîQui  voudroit  un  roi?  Non> 
»  nous  n'en  voulons  pas  !  »  —  Non ^non,  jamais  l 
s'écrie  l'assemblée  toute  entière.  Plusieurs  mem- 
bres, parmi  lesquels  le  duc  d'Orléans  se  fait  prin- 
cipalement remarquer,  élèvent  leur  chapeau  en 
l'air  et  l'agitent  avec  force,  pour  adhérer  d'une 
manière  encore  plus  énergique  à  la  protestation 
de  Pétion.  Il  conclut  à  ce  qu'il  fût  clairement 
énoncé  dans  le  procès- verbal  que  le  décret  qui 
venoit  d'être  rendu,  ne  préjugeoit  aucune  opi- 
nion, sur  la  question  incidente  élevée  par  Lanjui- 
nais,  et. cette  motion  fut  adoptée  par  le  décret 
qui  termina  cette  séance. 

Le  jour  suivant ,  la  discussion  s'ouvrit  sur  le 
jugement  du  roi ,  sous  la  présidence  de  Barrère». 
Les  régicides  avoient  eu  soin  de  garnir  les  tri- 
bifnes  de  leurs  affidés  ,  et  de  placer  un  nombre 
suffisant  de  ces  scélérats  à  toutes  les  avenues  de  la 
salle.  Le  rôle  de  ces  derniers  étoit  d'anncmcer  à 
tous  les  députés,  à  mesure  qu'ils  arrivoient,  que 
ceul  qui  n'opineroient  pas  poiu»  la  mort,seroient 
routés  traîtres  à  là  patrie,  et  traités  comme  Uh^ 
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Le  geste  le  moins  ëqtlivôque  accompagnoît  ces 
derniers  mots ,  et  leur  servOit  dé  commetitaire  (  i  ). 
Sx  oratem'S  furent  entendus  ce  jour-là;  et  comme 
Tordre  de  la  délibération  n'étdît  paà  encore  dé- 
terminé, ils  prirent  presque  touà  des  cdnclusionà 
différentes,  L'ttn  d'eux  parla  setdémtent  côiltre 
Tinviolabilité  ;  deux  vouloierit  ^l'ôh  allât  aut 
voix  sur  les  deux  questictas  suivantes  :  i**.  Loua 
est'il  convaincu  d^ attentats  contre  la  souverain 
neté  nationale?  20.  S'il  en  est  convaincu^  queltb 
peine  a-t-il méritée  CexmAii  manifestant  d'avance, 
par  leurs  discours ,  qu'ils  vôteroient  pour  là  mctift 
dans  l'appel  nominal,  étoient  applaudis  avec  trari^- 
pWrt  par  une  partie  de  l'assemblée  et  par  les  tri- 
bunes dociles,  au  signal  €(iie  quefqtïe^  dépu- 
tés avoient  l'effronterie  àt  leur  donner;  tandis 
que  les  huées,  les  mxmhxttes^  les  injures  et  leà 
menaces  étoierit  prodigués  à  ceux  qui  proposôient 
la  réclusion,  lé  bannissemeiït,  Fappel  au  peuple. 
On  lés  désignoit  déjà  comme  suspects  de  roya- 
lisme, à  FanimadvCTsion  de  la  popùïacé.  Quék. 
roy alises,  juste  ciel  !  que  ceux  qui  n'avoiéfnt  pas 
lé  courage  d'attaquer  un  sctiI  dés  cbefs  d'accusa- 
t/on  articulés  contre  Louis  XVÏ ,  quoique  son 
défenseur  les  eût  tous  réfutés  par  des  argumens 
sans  réplique^  et  par  les  pi'c^t^eis  les  plus  évideiaitesi 

(1)  Le  «fervice  de  ces  as^assitis  salariés  fut  cphtîntiï  jtiir 
qu'à  la  dernière  séance  du  procès  du  roi. 

z.  %o 
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Quels  royalistes  que  ceux  qui,  dans  leur  lâche  > 
modération^  osoient  parler  de  Louis  XYI,  moins 
comme  d'un  accusé  qu'il  s'agissdit  de  juger,  que  - 
comme  d'un  criminel  convaincu ,  qu'il  ne  s'agis-^ 
soit  plus  que  de  condamner  (i)  ! 

Cette  séance  fut  à-peurprès  aussi  orageuse  que 
la  précédente,  malgré  les  efforts  du  président,  et  . 
quoique  les  expressions  dont  il  se  serroit  pour  - 
rétablir  l'ordre,  fussent  très^ropres  à  lui  concî-  ^ 
lier  la  faveur  des  énergumènes,  qui  étoient  les  seuls  ^ 
auteurs  du  désordre  :  «  Je  rappelle  aux  citoyeuf^,  . 
»  Jeur  disoit-il,  que  c'est  ici  une  sorte  de  solemr  - 
»  nité  funèbre;  les  applaudissemens  et  les  mur-  - 
Yf  murets  sont  défendus.  »  Ces  paroles  furent  sans 
effet;  il  eut  beau  se  couvrir  et  se  découvrir  ,  les 
applaudissemens  et  les  clameurs  des  tribunes  . 
dominoient  toujours  le  bruit  de  sa  sonnette.  Les  : 
têtes  s'échauffèrent  à  un  tel  point ,  qu'on  vit  le  * 
moment  où  les  partis  alloient  en  venir  aux  mains*  . 
Une  centaine  de  membres  qui  slégeoient  dans  le  - 
côté  de  la  salle  où  le  silence  réghoit  encore,  quit- 
tèrent leur  place ,  et  s'avancèrent,  en  tumulte,  , 

(i)  Mon  intention  n'est  pas  de  surcharger  inutilement 
Cet  ouvrage  de  l'extrait  de  tous  les  discours  prononcés  dans 
le  procès  du  roi,  je  me  contenterai  de  citer  les  plus  remar- 
quables ;  im  taUeau  alphabétique  du  derhier  appel  nomi-- 
nal  suffit  pour  faire  connliitre  l'avis  de  tous  les  votans. 
y  oy^z  Pièces  justificatives  ,  a®*  VII.  (  Tableau  de  i'ap-- 
pel  nominal.  ) 
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vers  le  côté  opposé,  en  criant  :  Nous  voulons 
avoir  raison  de  ce  scandalel  Au  même  instant» 
rassemblée ,  transportée  d'indignation ,  se  lève 
toute  entière,  et  la  manifeste  par  ses  gestes  ;  le 

président  se  couvre,  s'agite  et  sonne  encore.. 

Enfin,  les  séditieux  se  taisent,  et  le  calme  se  réta- 
blit. On  en  profite,  pour  proposer  différens  moyens, 
tendans  à  empêcher  qu'un  pareil  scandale  ne  se 
renouvelle;  et,  après  d'assez  longs  débats,  ras- 
semblée décrète  que,  lorsqu'un  de  ses  membres 
aura  été  censuré  pour  avoir  excité  des  troubles 
dans  une  séance ,  le  décret  de  censure  sera  envoyé 
aux  quatre-vingt-quatre  départemens. 

Pendant  que  cette  horrible  scène  sepassoit  à  la 
Convention,  la  section  du  Luxembourg,  compo- 
ftée,  sans  doute,  de  l'élite  des  assassins  \^%  plus 
forcenés,  arrêtoit,  juroit  de  poignarder  Louis  XVI  j 
^\  l'assemblée  ne  le  condamnoit  pas  à  périr  sur  \jjx 
échafaud,  et  cet  arrêté  étoit  adressé  k  toutes  les 
autres  sections,  avec  invitation  d'y  adhérer  (i)  H! 

La  scène  du  28  décembre  s'ouvrit  par  la  lecture 

d'une  lettre  du  ministre  des  affaires  étrangères , 

<  .  I  I         ■  Il 

(1)  En  rappelant  ces  traits  exécrables ,  où  les  écrivains 
jrévolutionnaires  ne  voyoient  que  les  élans  d'un  patriotisme 
trop  exalté ,  mon  ame  indignée  se  soulève  d'iiorreur ,  ma 
main  tremble,  ma  plume  tombe,  mon  imagination  s'égare; 
je  cherche  un  poignard  et  du  sang  pour  achever  d'écrire 

le  récit  de  ces  forfaits Mais  je  vois  le  testament  di 

I^Oim  XYL  •  •  •  »  )  y  lis  t^il  les  a  patdonnés. 
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qui  rendoit  conq)t€  à  la  Convention  de  Fissue  d'une 
négociation  avec  la  cour  d'Espagne,  pour  ob- 
tenir d'elle  une  déclaration  formelle  de  sa  neutra- 
lité pendant  la  guerre  actuelle ,  et  la  promesse  de 
retirer  les  troupes  dont  les  frontières  d'Espagne 
étoient  garnies ,  sous  la  condition  que  la  France 
prendroit ,  de  son  côté ,  les  mêmes  engagemens. 
Le  chevalier  Ocaritz ,  chargé  d'affaires  de  la  cour 
d'Espagne ,  avoit  reçu  cette  déclaration  et  cette 
promesse  ;  mais  le  duc  d' Alcudia  n'avoit  pas  caché 
au  ministre  plénipotentiaire  de  France  à  Madrid  ^ 
^ue  le  motif  if  ui  avoit  déterminé  sa  mMjesùê  ca- 
tholique à  se  rapprocher  de  la  France^  était  de 
pouvoir  influer  sur  le  sort  du  ci-devant  roi^  son 
cousin;  et  le  chevalier  Ocaritz,  chargé  de  faire  la 
même  déclaration  au  gouvernement  de  France  ^ 
avoit  rempli  cette  mission  par  une  lettre  très-éneiv 
gique,  qu'il  avoit  adressée  au  ministre  des  affaires 
étrangères ,  en  le  j^iant  de  la  transmettre  à  la 
Convention.  Voici  dans  quels  termes  ce  brave  el 
ioyal  chevalier  parjoit  du  procès  de  Louis  XVI  : 

«  Ce  qui  contribuera  le  plus  à  consolider  cette 
»  union  à  laquelle  le^^deux  états  et  l'Europe  en- 
>>  tière  ont  un  si  grand  intérêt ,  sera  l'issue  de 
»  l'affaire  mémorable  qui  occupe  maintenant  la 
»  France ,  et  qui  attire  les  regards  de  toutes  les 
»  nations.  •  •  •  •  Le  grand  procès  qui  va  décider  le 
5^  sort  du  chef  de  la  famille  des  Bourbons,  ne, 
»  sauroit  être  regardé  comme  étranger  au  roi 
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w  d'Espagne ,  et  sa  majesté  ne  craint  point  qu'on 
»  Faccuse  de  vouloir  se  mêler  du  gouvernement 
»  d'un  pays  qui  n'est  point  soumis  à  son  empire , 
»  lorsqu'elle  vient  faire  entendre,  en  faveur  de 
>>  son  parent  et  de  son  a];icien  allié ,  une  voix  qui 
»  ne  peut  déplaire  qu'à  ceux  dont  l'ame  est  fermée 
w  M  tout  sentiment  de  morale  et  de  commisération* 
f>  C'est  donc  aunom  duroi  d'Espagne  que  y  sans  mo 
»  livrera  aucune  de  ces  discussions  que  l'on  trouj»- 
»  veroit  peut-être  messëantes  j^ns  une  bouche 
»  étrangère  ,,j;e  me  bornerai  à  vous  présenter  quel* 
f»  ques  réflexions  uniquement  fcmdées  sur  là  jus? 
n  tice,  sur  le  droit  des  gens  et  sur  Fintérét  d^ 
>K  rtiunanité  entière.  S'il  est  des  hommes  pour 
^  ^pn  de  tels  intacts  ne  soient  men ,  ces  hommes 
^-  là  seuls  peuvent  désapprouver  la  chaleur  et  Fim^ 
»  pm*tance  cpïe  l'onjuet  au  procès  de  Louis  XVI, 
>)t  et  on  peut  leur  répondre  qu'ils  y  en.miettem 
»  eux-mêmes*  bien  davantage,  quoique  dans  un 
»  autre  genre,  puisqu'ils  y  ont  accumulé  des  ir- 
w  œgularités  qu'ils  aiut)ient  blâmées  eux-naêmes 
>>  dans  quelqu'autre  procè^qwe  ce  pût  être.  Ces 
»  irrégulmtées: ,  xîombattoes  avec  force  par  plu*- 
»  dieurs  FrÉurçais  et  par  plusieurs  membres  de 
»  la  Convention,  nationale^  qui  ont. publié  leups 
»  plaintes^  à-  ce  sujet,  ne  peuvent  manquei*  de 
9%  frappe]>  les  gens/  lés  plus  calmes  et  les  moins 
».  prévenusi  des  autres  nations.  L'exemple  d'ua 
iy}  accusé  jugé  part  des^  juge&qui  se  sont  constituée 


Digitized  by  VjOOQIC 


$i4  HISTOIRE  (/>«^.î7gf» 

»  eux-mêmes,  et  (font  plusieurs  n'ont  pas  ba- 
»  l^cé  depuis  à  mettre  au  jour  leur  opinion ,  re- 
»  vêtue  de  toutes  les  expressions  de  la  haine  et  de 
»  la  partialité;  d'un  accusé  condamné  sans  au- 
»  cune  loi  préexistante  »  et  condamné  sur  des  dé- 
»  lits  dont  je  n'examinerai  pas  les  preuves ,  mais 
»  qui ,  fussenMls  prouvés ,  ne  peuvent  porter  au- 
»  cune  atteinteàl'inviolabilitéque  luiassuroitune 
»  loi  universellement  consentie ,  est  un  exemple 
»>  trop  éloigné  ^  toutes  les  idées  ordinaires  de 
»  justice  9  pour  qu'une  nation  qui  se  respecte  ne 
»  doive  pas  craindre  de  l'offrir  aux  regards  des 
»  nations  dont  elle  veut  être  respectée.  Il  est  im- 
»  possible  que  le  monde  entier  ne  voie  point  avec 
i>  horreur  les  violences  exercées  contre  uû  prince 
y>  connu  au  moins  par  la  douceur  et  la  bonté  de 
»  son  caractère,  et  que  celte  même  douceur  et 
»  cette  même  bonté  ont  fait  tomber  dans  un  prér 
»  cipice  où  le  crime  et  la  scélératesse  n'ont  ja- 
»  mais  plongé  les  plus  cruels  tyrans.  Si,  en  effets 
»  Louis  XVI  a  commis  des  fautes,  qui  pourra  ne 
»  pas  les  juger  abondamment  expiées  par  une 
f>  chute' aussi  inattendue,  par  les  chagrins  d'une 
»  longue  et  dure  captivité ,  pai*  ses  inquiétudes 
»  pour  sa  femme ,  pour  sa  sœur,  pour  ses  enfans  ; 
»  et  ce  qui  est,  ^j'ose  le  dire ,  vraiment  honteux , 
»  par  les  outrages  même  et  les  insultes  de  quel- 
»  ques  hommes  qui  croient  s'agrandir,  enfoulant 
»  aux  pieds  des  grandeurs  qui  ne  sont  plus»  et 
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»  ont  oublié  que  si  des  changemens  dans  les  ins- 
»  titutions  politiques  affranchissent  un  pays  de^ 
91  l'antique  respect  qu'il  crut  devoir  à  ses  rois  , 
»  nulle  révolution  ne  peut  jamais  affraiicliir  kg- 
»  âmes  honnêtes  du  respect  qu'elles  doivent  à  la 
»  douleur  et  à  l'infortune? ....  Quoique  ceux  de» 
y>  citoyens  français  dont  l'opinion  est  favorable  à 
»  Louis  XVI,  aient  cru  jusqu'ici  avmr  moins  de 
»  liberté  de  parler  et  d'écrire  que  ceux  qui  sou- 
»  tiennent  l'opinion  contraire,  et  quoique  par" 
»  conséquent  le  plus  grand  nombre  despremièr»* 
»  ait  gardé  le  sUence ,  on  ne  peut  se  dissimuler 
»  pourtant  que  les  avis  ne  soient  déjà  très-parta- 
»  gés.  Si  donc  les  eilnemis  de  ce  malheureux 
»  prince ,  parvenoient  à  faire  exercer  contre  lut 
»  les  dernières  violences ,  il  seroit  impossible  de- 
»  persuader  aux  étrangers  que  c'est  à  la  nation  et 
w  au  gouvernement  français  qu^ils  devroicnt  im- 
M  puter  cette  conduite ,  et  ils  croiroient  se  re- 
»  fuser  à  l'évidence ,  s'ils  n'en  concluoient  par 
H  qu'il  existe  en  France  des  particuliers  plus  puis- 
»  sans  que  le  gouvernement  et  la  nation  elle^ 
»  même.  Alors  il  est  incontestable  que  les  nations^ 
»  étrangères  ne  pourroient  raisonnablement  faire* 
»  aucun  fonds  sur  les  protestations  de  la  nationr 
5»  française^  sur  leurs  trmtés  de  paix ,  d'alliance 
y>  et  de  commerce  avec  elle-,  et  l'Europe  eroiroit* 
H  voir  sans  cesse  de  nouvelles  inquiétudes,  de- 
»  BLouvelies  agitaticms  menacer  tous  ses  intérêts  ^ 
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I»  et  troubler étemellement  sa  traiupiillit^;au  lieu 
H  qu^une  conduite  équitable  et-magaaniçae  à-la- 
»  fois  envers  le  royal  accusé,  produiroit  nécesr 
>>  sairement  des  effets  tout  contraires.  La  pré- 
yf  sçpce  ijaeiue  de  Louis  XVI  et  de  sa  famille  dans 
>>  les  pays  quHls  auroient  choisis  pour  asile,  seroit 
>>  un  tépioignage  vivant  de  la  générosité  et  de  la 
n  puissance  des  Francaisit  et  apprendroit  à  tous 
n  les  hommes  que  votre  nf^tipn  sait  unir  la  mode- 
3ij»  ration  à  la  victoire ,  qu'elle  n'a  que  des  passiion^ 
yp  nobles  et  bie^samtes ,  et  q^e  les  triomphes  dç 
»j  ses  arni^s  ne  rempéchent  pas  de  co\M:ber  sa 
»  tête  devant  Fim^ç  dç,  1%  jnsUçe.  Les  s^timens: 
».  d'estime  çt  d^dmiiratioja  qu'elte  inspireroit  à 
>>  toUjS  les  peuples ,  ne  n^nquecoi^ent  pAs  d'ame- 
»  ner  bientôt  une  paii(  qi^ç  t^us  lies  peuples  doivent 
>>  désirer ,  et  dont,  malgré  ses  succès,  1^  France 
>i  elle-même  doit  a^oir  bjçsoin.  Puisse  sa  réaliser^ 
>i  une  espérance  afl.psi  bçlle  !  C'est  le,  yoçu,  du  roi 
>^  mon  maître ,  c'es^  le  vœq  de  1a  i^^t^n  espa- 
>î  gnoje,  de  cette  nation  q^i,  d^n^^pQ  a}:jtique^: 
>i  caractère ,  en  r^^pect^ntls^  justicç,  sait  ^pprér. 
>f  cier  néanmoins  les  noblias;  p^f^ijo^s.ausjMî  bienu 
>>  que  les  Hautes  yeti^^f  ;,  etqiaj^  espj^i^qu^  te  Qar^ 
>^  tion  française  offrW  ^pçQFQ  à^  I4  pQ|t^t4  cet^: 
».  e^mplfs  de  la  grapjiîs^  çt  des  la^  gén^^osité  qui, 
»  Koutca^raq  tériséç  juscfuUci,  Rp  w^s  çftfî  le^  même%- 
»  sentin^ns,  qui  spnt  d'ajutt^t  plu^  bpnoi^ab^e^c 
>>  PP^  Ip  Peuple  fpang^ifc}  qu'il§coftM$îç»tdat 
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>>  y antage  aveo  les  passions  et  les  suggestions  dont 
^  il  a  à  se  défendre ,  combien  les  liens  d'amitié 
»  entre  ces  deux  nations  seroient  duri^es!  Qu'ils 
»  seroient  beaux  les  titres  à  se  produire  eiota^eK 
>f  elles  pour  resserrer  de  plus  en  plus  ces  nœuds  !t 
»  Conibiaire$ti0ierécîpix)que,{bndéesurrhuma-< 
yf  nité  ^  seroit  digne  de  toutes  le&  deux  !  Cesk  dans^ 
>y  oea  vues  que  sa  maî^lé^atholscpiea  )ugé  ho- 
»  nor^le  po^r  eUe»  de  faire  parveilir  au  gouver^-v 
n  nem^3tt  fr  aneai&  ^&pi3essant^  y  ses  pluf  ardeqle^v 
yp  intercessions  dans  Tinaportante  af&ire  qui  fixe^ 

^  aujourd'hui  Tattention  des  hommeSi Sî- je^ 

»  pouYois  par  ma.  réponse  Batmim&&v  to  t^oi  c|U<»< 
^  les  désirs  de  son*  cœur  ont  été  remplis ,  heureràc» 
H  d'avoir  été  l'agent  d^uae  négocîaiûm^  aussi  bn^ 
>$  maîne ,  aussi  gloneuse;  heureux  cPâVôîr  feiëil' 
»  servi  ma  patrie  el  la  v^ôti^e,  ce  joui^  scproit  Iqplil»^ 
»  beau,  le  plus  cons^^antdama^vié.n  '  '  <' 

Ce  ne  fiit  qu'aorec  une  violence'  extrême  qiie»lte* 
p^rtt  de  Bx^bespiebpe  se  soumit  à^ntendre  la-lecture* 
decettalûttre;  leonfagese  mai|i£ejStoitpaF  leurs^ 
gestes ,  par  leurs  contorsions  ;  à  peine  le  leclew- 
avoit^il  cesséd&parleD  y€pie  le  proGuareur  Thtu4ot 
&'écrîa:  «iLbin.  de*iioQa  toul^  infi^ieniDe  étraa^^ 
>i>  gène  ! .  •  •  •  INb^s  ide^msifutcmencer  avec,  ki  têsp^- 
>^  metjéqui  convient b de yraisrapubUGàins^.^.»-.; 
>»t  Gardon^^^ious  de  céden  à  des  idées  eomjjrâées^ 
>to  rpar  le  oriéâ£vêt  la^scélératesseJ. .  •  Nosppmcipe(${ 
yk  ^^  dbia»ânt:'.otre  influeneés  ni  ^por  l>\n^ul4oli; 


Digrtizedby  Google 


9^  HlSTOIK£  (1)^1791 

>*  de  rintérieur  de  la  Fraiice,  ni  par  les  considé- 
»'  rations  des  despotes  étrangers.  ^ ...  Si  vous  ne 
>»  décrétez  pas  qu'un  homme  qui  a  commis  tous 
^  les  crimes ,  périra  sur  Féchalaiid ,  vous  trahissez 
»  vos  devoirs ,  vous  trahissezla  nation.  Ne  souffrez 
^  pas  sur-t<»it  que  les  ministi^es  des  cours  étran^ 
n  gères  puissent  former  ici  un  congrès  poiH*  nous 
^  intimer  la  déclaration  des  brigands  couronnés. 
»  Je  demande  que  la  Convention  décrète  que  , 
>»  quels  que  soient  les  mémoires  qui  pourroient 
yf  lui  être  adressés  relativement  au  grand  procès 
»t  qui. lui,  ast  soumis,  aucun  ne  sera  lu  avants 
H  €^*<m  ait  statué  sur  le  sort  deLouis  Capet.  »  A 
Q^te  motion  succéda  celle  de  décréter  que  les* 
ag^s  frapi^s  ne  pussait  traiter  qu'avec  les  tete^: 
coim>nnées  qui  auroient  reconnu  solemnellement 
k.  k^épublique.  «  Nous  ne  traitons  plus  avec  le&. 
»  rois ,  dit  Toratattr ,  mais  avec  les  peuples.  »  Et. 
la  majorité  des  voix  se  réunit  en  *^et  à  l'avis  de 
passer  à  Tordre  du  jour  sur  la  lettre  du  chargé 
d'affaires  d'Espagne^  et  de  la  renvoyer  au  comité 
d^lomatique« 

1  Le  grand  intérêt  qu^avoit  cette  république  nais^ 
sapte  à  séparer  TEspagne  delà  coalition  des  puis- 
saoces ,  à  être  recannu^  ftœ  eUe^  à  l'avoir  mêpae^ 
pour  alliée^,  à  n'être  pas  •  obligée,  de  diviser  ses 
forces,  et  d'en  détadier  quarante  mille  honmies^ 
pour  défendre  la  fioantière  dnMld»,  Fimmense  fo^ 
péfiorité  que  ces  quarante  mille  hommjesidb  pki$^ 
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auroîent  assurée  à  ses  armées  du  Rhin  et  de  la 
Belgique ,  sur  celles  de  l'imipereur  et  du  roi  de 
Prusse ,  l'économie  importante  qui  en  seroit  ré- 
sultée; enfin,  la  dignité  du  rôle  que  la  G)nventîon 
auroit  joué  9  en  condescendant  aux  supplications 
d'un  des  premiers  souverains  de  l'Europe,  ap- 
puyées par  l'intervention  de  l'Angleterre  et  par 
le  vœu  connu  de  toutes  les  nations,  étoient  autant 
de  motifs  qui  auroiçnt  du  déterminer  cette  assem- 
blée à  épargner  les  jours  du  roi,  quand  même  il 
eût  été  coupable  des  plus  grands  crimes,  et  qu'elle 
eût  été  légitimement  autorisée  à  le  juger;  à  com- 
bien plus  forte  raison  ne  devoit-elle  pas  s'empres- 
ser de  saisir  l'occasion  la  plus  favoi^able  qui  pût 
se  présenter ,  pour  faire  ce  que  la  justice  et  l'hu- 
manité lui  prescrivoient  aussi  mipérieusement 
que  la  politique!  Maïs  ce  tribunal  sans  pouvoirs^ 
ces  juges  sans  justice,  ces  hommes  sans  humanité, 
ces  monstres  ne  demandoient  que  du  sang  9 
ne  savoient  qu'assassiner,  et  vouloient  égorger 
Louis  XVI  dans  le  plus  bref  délai.  La  lettre  du 
chargé  d'affaires  d'Espagne  ne  fit  que  rendre  ent 
core  plus  ardent  l'empressement  qu'ils  avoi^ntde 
consommer  cet  attentat.  «  Chaque  instant  de  ret 
»  tard ,  dit  Robespierre,  dans  cette  même  séance^ 
»>  amène  pour  nous  un  nouveau  danger.;  tous  lèft 
»  délais  réveillent  les  espérances  coupables  ,  en-» 
»  couragent  l'audace  des  ennemis  de  là  Kbcrtéi 
i>  Ils  nourisseut,  au  sein  de  cçtte  assemblée,  la 
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»  somfare  défiance ,  les  soupçons  cmeh*  G^est  la 
»  voix  de  la  patrie  alarmée  qui  ¥Ous  presse  de 
i>  hàler  la  déckicHU  qui  doit  la  irassurei^.  Quel 
»  scrupule  enchaîne  enc(Mre  votre  zèle?.  •  • . .  Je 
n  rue  répéta[*ai  point  qu^il  ésl  des  formes  sacrées 
>»  qui  qe  sont  potQlieelles  du  barreau ,  qu^il  est 
^  des  principes  indestructibles  supérieurs  aux 
9>  rubriques  consacrées^  par  les  préjugés  et  par 
>>  rbabitude;  qu^  le  véritable  jugeoient  d!\in  roi  9 
>>  e'es^  le^  mou^emenfe  s|wmtanée  et  universel  d^un 
n  peuple  quiv,  fatigué  de  la  tyraimie,  brise  le 
»  sceptre  d^as  les  mains  èxi  tyran  qui  l'opprime  ; 
»  c'est  là  le  plus  sûr,  le  plus  équitable  de  tous 
>>  les  jugemens. . , .  Lojuis  XVI  éloit  déjà  jugé  et 
»  condamné  par  le  peùfde  avant' le  décret  par 
»>  lequel  vous  avez  annoncé  qu'il  seroit  jugé  par 
»  vous.» 

Avec  ces'sopbismes  atcoces  plus  vivement  ap* 
plaudiâ  ce  jour-làqu'ik  me  Ta  voient  encore  été,  il 
éfcoit  supaiibi ,  il  étoit  même  irréguliêr  dansTo^ 
pinion  dés  jacobins  forcei^^s ,  de  cffiscuteroude 
réCiitoD  hb  défense  de  Louis  XVI ,  et  d'examiner 
si  les  pcewresemçdoyées  à  l'appui  des  cbefis  d'ac* 
eusaticÉn articulés  contre.lui ,  étoieni  ou  n'étoieni 
pas  suffisantes  ;  le  peuple  Favoit  jugé,  le  peuple 
l'aivoit  condamné  4  iLne  i^stoit  plus  qu^à  prônons 
eer  sur  la  peine  qu'il  avoit.^]ucoua:!ue.  Robespierre 
émployoit  le  même  argument,  pour  combattre 
L'àyî:slde-Kappeljau.peupUeL^  et  celui  deiaxévision 
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du  jugement  par  les  assemblées  primaires.  <4  Jb 
»  ne  Yois  dans  ces  systèmes,  disoit-il ,  que  le 
»  pr(^et  de  détruire  Fouvrage  du  peuple,  et  de 
»  rallier  ses  ennianis  qu'il  a  yaincus.  Si  vous  aves 
>>  un  respect  si  scrupuleux  pour  sa  volonté  sou« 
>>  veraine^  sachez  la  rejeter;  remplissez  la 
»  mission  qu'il  vous  a  ooi^ée  ;  c'est  se  jouer  de 
»  tla  majesté  du  s(mverain ,  que  de  lui  renvoyaf 
»  une  affaire  qu'il  a  dqà  jugée,  et  qu'il  vous  a 
»  chargés  de  termina:  promptemeat.  » 

Ces  déclamations  répétée  et  commentées  par 
tous  les  orateurs  du  parti  de  Robespierre ,  étoient 
appuyées  chaque  jour  ,  tantôt  par  des  adresses 
qu'on  feseit  arriver  des  provinces ,  tantôt  par  des 
députations  qui  venoi)ent  demander ,  sur  le  ton  ïë 
plus  impérieux  ,  le  prompt  supplice  du  roi.  Jû 
citerai  entr'aufcres ,  celle  qui  se  fit  annonce^ 
comme  envoyée  par  dix-huit  actions  de  Paris* 
Elle  se  présenta  à  la  barre ,  accompagnée  de  pré* 
tendus  patriotes  blessés  le  lo  août ,  des  veuves 
et  des  enfajis  de  ceux  qui  avoient  péri  dans  cette 
journée.  Les  instigateurs  de  cette  manœuvre  abo* 
minable  n'avoient  rien  négligé  pour  en  assurer  Je 
succès  ;  on  peut  juger  de  l'effet  qu'elle  dut 
ja*oduire  ,  par  les  discours  que  prononcèrent  les 
orateurs  de  cette  députation. 

«  Vous  voyez  devant  vous  ,  dit  l'un  d'eux ,  des 
>>  veuves  ,  des  oiphelins ,  des  patriotes  mutilés  et 
»  couvert$  de  blessures ,  qui  viennent  vous  d^ 
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»  mander  vengeance.  Ce  sont  les  yictîmes  échap- 
f>  pées  à  la  mort,  à  laquelle  Louis  le  tyran  les 
»  avoit  dévouées.  N'entendez  -  vous  pas  du.  ciel 
>y  cette  voix  terrible  qui  vous  crie  :  Quiconque  a 
»  répandu  le  sang  de  ses  semblables  y  doit  périr 
»  à  son  tour  ....  Les  larmes  de  ces  veuves,  les 
»>  cris  de  ces  orphelins ,  les  gémissemens  de  ces 
y^  hommes  mutilés^les  mânes  deplusieursmilliers 
»  d'hommes  immolés ,  vous  répètent'  par  mon 
»  organe  ce  commandement  de  la  nature  ;  écou- 
»  tez-les  vous  dire  :  Louis  fut  un  traître,  un  par- 
»  jure ,  un  assassin ,  et  vous  discutez  longuement 
»  la  question  de  savoir  s'il  doit  subir  la  peine  de 
»  ses  forfaits  !  • .  •  •  Toutes  les  lois  humaines  de* 
n  mandent  la  mort  des  assassins.  Louis ,  Tinfâme 
»  Louis  le  fut  plus  d'un  million  de  fois,  et  vous 

»  délibérez  ! Il  égorgea  les  citoyens  qu'il 

»  devoit  défendre ,  donc  il  faut  qu'il  meure .... 
»  Voilà  l'arrêt  que  prononcent  la  morale  publî- 
>»  que  et  la  justice  du  peuple ,  et  que  ne  détruiront 
»  pas  les  vaines  argutieis  de  ses  amis  et  de  ses  dé« 
»  fenseurs.  Je  demande  la  permission  de  faire 
»  défilerdevantvous  une  partie  des  malheureuses 
»  victimes  de  sa  trahison.  » 

«  Louis  fut  roi,  dit  un  autre  membre  de  la 
»  députation. . .  .Cette  race  d'hommes  antropo- 
St>  phages  se  nourrit  de  crimes  et  de  sang  humain. 
»  Donc,  tant  que  cet  individu  royal  existera,  il 
»  provoquera  contre  nous  les  efforts  de  ses  sem^ 
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n  blables.  Les  rois  sont  comme  les  prêtres ,  ils  se 
>y  liguent  entr'eux  ;  les  premiers  sacrifient  et  as- 
»  sassinent  leurs  sujets ,  au  nom  de  la  justice;  les 
»'  autres  immolent  tout  à  leur  fureur ,  au  nom  du 
»  ciel.  L'humanité  né  régnera  sur  la  terre  que 
»  quand  il  n'y  aura  plus  de  rois  ;  la  vérité  ,  que 
M  quand  il  n'y  aura  plus  'de  prêtres . . . .»  Après 
ce  préambule  9  Forateur  réfutant  la  défense  du 
roi ,  qu'aucun  membre  de  l'assemblée  n'avoit.en- 
core  osé  attaquer ,  en  parla  en  ces  termes:  «Louis, 
»  dit-on ,  ne  peut  être  jugé  ,  attendu  le  défaut 
yyde^  loi  positive.  Misérable  sophisme ,  digne  des 
»  petits  grands  hommes  du  ci-^levant  barreau  qui 
»  l'ont  employé!  Là  loi  de  la  nature  existe  ayant 
».tous  les  avocats ,  avant  tous  les  prétendus  lé- 
>n  gislateurs  ;  elle  est  antérieure  à  tous  les  arrêts 
»  et  décrets  enregistrés  et  sanctionnés,  constitu- 
»  iionnels  et  réglementaires ,  et  c'est  elle  qui 

»  veut  que  le  tyran  et  l'assassin  périsse 

w  Nous  demandons  la  punition  de  Louis ,  au  nom 
»  des  êtres  étoujfés  dans  le  germe ,  sous  un  rè^ 
»  gne  oppresseur  ,  par  les  travaimo  forcés  et  la 
♦>  misère.  Nous  la  demandons ,  au  nom  de  tous 
»  ceuoo  qui ,  depuis  l'avènem^ent  de  Lo^uis  au 
»  trône  ^  ont  été  sacrifiés  au  luxé  et  u  la  prodi* 
»  gaUté4^sa  cour;  au  nom  des  patriotes  imr 
5>  mx)lés  dans  les  colonies  ,  sous  le  fer  des  con- 
»  tre-revolutionnaires  stipendiés  par  Louis;  au 
fi  nom  d^  vicUmes  englouties  jusqu  en  1789^ 
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»  dans  les  prisons  £état  ;  au  nom  des  innocens 
yf  morts  dans  les  tourmens  de   la  question^ 
y>  jusquau  moment  où  Vindignation  publique 
»  le  força  de  bannir  de  France  cet  odieux  rrf- 
»  ^me  ;  au  nomjdes  malheureux  qui  ont  péri 
♦>  sur  ïéchafaud^par  V ordre  des  juges  ignorons 
»  et  iniques  auxquels  il  avoit  vendu  le  droit  dt 
»  rendre  la  Justice  ;  au  nom  de  tous  ceux  qui 
M  sont  morts  dans  les  asiles  de  la  misère  et  dM 
»  la  maladie ,  par  lu  négligence  des  préposés , 
w  que  les  abus  de  son  règne  y  aboient  main- 
»  tenus  ;  au  nom  de  ces  infortunés  sold€its 
>>  quil  retrancha  danssonpalais  y  le  g  août ,  au 
»  mépris  des  lois  ^  et  quil  exposa  abrutis  par 
^  une  liqueur  enivrante ,  à  la  fureur  du  peuple; 
»  au  nom  de  nos  frères  des  départemens^  morts 
»  dans  la  guerre  contre  la  liberté  ^  entreprise  , 
»  de  concert  avec  lui  9  par  lêt^  ty^rans  de  VEu-- 
».  rope  ,  pour  rétablir  son  pouttoir  absolu;  cm 
f>  nom  des  veuves  et  des  orphelins  que  ses  trahie 
»  sons  ont  privés  de  leur  appui.  • . .  Nous  la  de- 
f>  mandoni^  eafiot,  an  Bom  da  genre  humain^ 
n  dont  il  a  toa}ours^été  9  et  dèat  il  pourroit  ^re    , 
»  encore,  si  vous  ne  vous  hâtiez  de  le  pum*  ,*  kl 
»  fléau  et  le  phis  crael  ennetm.  ^>  (i) 
Tels  Soient  donc  les  nouveauic  crimes  imputés 

(1)  Ces  pauvres  estropié^ ,  ramassés  là  plupart  dans  les 
xxxts ,  et  présentés  comme  blés^s  du  lo  aoât,  obtliâ^em  dé 
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au  riii ,  au  nom  dé  cet'lé  multitude  égarée,  qui 
ne  savoit ,  fai  ûe  pensoit  un  mot  de  tout  ce  que 
ses  orateurs  lui  fesoient  dire  ,  et  qui  étoit  même 
îricapable  d'y  rien  c6mprendi;e.  Ces  misérables 
invalides  ignôrôieiit  ce  qile  c'étoit  que  des  êtres 
étouffes  âarisle  germe  sous  uû  règne  oppresseur. 
Ils  savoient  seulement  que  Louis  XVI  nç  \^% 
avoit  jamais  opprimés.  Les  Ouvriers  de  Paris,  qiîe 
la  révolution  avoif  ruminés  „  en  forçant  ceux  qui 
îes  fesoîeèt  travailler  à  s'expatrier,  et  qui  avoieut 
du  si  iohg-femps  letjrrf  moyens  de  subsistance 
au  luxe  et  aux  ptàdigalitês  des  gens  dfi  la 
cour  (i) !,  étoient  bien  loin  d'en  faire  un  crime  ^ 
ïjouis  XVI  ,  dont  la  môdéf-ation  et  réconomje 
ëtoient  assez  connues  pour  le  mettre  à  l'abri  dé 
toute  inculpation  à  cet  égard.  Quelle  ignorance  , 
ou  quelle  mauvaise  foi  ne  falloil-il  pas  pour  lui 
reprocber  le  nombre  des  innocens  prétendus 
rnorts  dans  les  tôurmèns  de  la  question  ,  et  des 
victimes  englouties  dcins^  les  prisons  d^ètat  , 
jusqueri  178g ,  lui  qui  ',  deV  ta  première  année 
de  son  régné,  avoit  aboli  la  question,  et  rendu 

défiler  dàiïs  Tenceftité  de  l'assemblée  ;  }>lu^eurs  ne  pouvant 
montersur  les  gradins ,  s^assîrent  parmi  les  députés  ^  et  lu  a 
deux  traVQrilija  «allé,  porté  3iir  un  bwno^rd.  ; 

(i)  On  a  TU'en  1791 ,  des  ouvriers  orfèvres ,  horlogers  , 
bijoutiers ,  dorçurs ,  etc.  etc.  qui  gagnoient  auparavant  trois 
et  quatre  louis  par  semaine  y  réduits  à  la  nécessité  de  tra- 
'  vailler  a  là  terré ,  pour  gagner  à  peine  vingt  sous  par  jour, 
X.  ai 
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peu  de  temps  après ,  la  lioerté  à  tous  les  pçisoa- 
niers d'état,  à  Texceptiondupetitnombre  de  ceux 
dont  la  détention  étoit  évîdeuunent  un  acte  de 
justice  ou  de  bienfesance  ?  De  quel  fixmt  ceux  qui 
avoient  provoqué  la  guerre  ,  la  révolte  des  nègres 
dans  les  colonies ,  et  Finsurrection  du  lo  août  ^ 
osoient-ils  faire  demander  sa  mort ,  au  nom  des 
victimes  de  toutes  ces  catastrophes  ?  N'étoît  -  il 
pas  aussi  absurde  qu'atroce^  de  vouloir  rendre 
^ouis  XVI  responsable  des  abus  qui  pou  voient 
^^étre  glissés  à  son  insu ,  et  très  -  certainement 
contjre  ses  intentions  »  dans  le  régime  de  quelques 
hôpitaux ,  et  des  injustices  qu'avoit  pu  produire 
la  vénalité  des  charges  établies  plus  de  deux  siè- 
cles avant  qu'il  ne  montât  sur  le  trône  ,  et  qu'il 
n'auroit  pu  faire  cesser ,  sans  augmenter  la  dettç 
nationale  de  la  somme  immense,  que  le  rembour^ 
sèment  des  ofEces  auroit  exigée  ?  L'insignifiance 
pitoyable  de  tous  ces  reproches ,  n'est-elle  pas  la 
preuve  la  plus  évidente  possible, que  la  vie  en- 
tière de  Louis  XVI  n'offroit  pas  à  ses  ennemis  ua 
seul  acte  qui  fût  réellement  susceptible  du  moin- 
dre blâme. 

^  Il  n'est  pas  moins  important  .4'observer  que» 
jdans  cette  longue  s^rie  de  orimés  imaginaires  , 
en  punition  desquels  dix-huit  section^  de  Paris  ve* 
noient  demander  la  mort  de  Louis  XVI  ,  il  n*y 
to  avoit  pas  un  seul  qui  eût  le  moindre  rapporta^ 
eucun  de  ceux  qui  composoieut  soa  4cte  d'accu« 
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sâtioii ,  soit  parce  que  son  défenseur  avoit  sî  vali- 
âement  réfuté  ces  derniers ,  qu'on  n*osoît  pas  les 
reproduire ,  isoit  pour  faire  croire  au  peuple  que 
quand  même  aucun  des  cheîs  d'accusatroii ,  déjà" 
articulés  contre  Louis  XVI ,  ne  se  trouveroit 
fondé ,  il  en  resteroit  encore  beaucoup  d'autres 
assez  graves  pour  motiver  la  peine  de  mort.  Je 
puis  au  moins  affirmer ,  sans  crainte  <î*étre  dé- 
menti ,  et  j'afi&rme  ,  d'après  les  pièces  du  procès^ 
c*est-à-dire  9  d'après  les  opinions  et  discours  pro- 
noncés ou  publiés  par  ordre  de  rassemblée^  et  dont 
j'ai  la  collection  complète  sous  les  yeux\  que» 
postérieurement  au  26  décembre ,  jour' ou  les  dé*» 
fenseurs  du  roi  furent  entendus  dans  la  Conven- 
tion, aucun  des  députés  n'entreprit  de  conabattre 
les  preuves,niles  argumens  par  lesquels  ils iivoient 
démontré  l'imposture  ou  l'absiu'dité  de  tous  les 
cbefs  d'accusation  articulés  contre  sa  majeste(i), 
Barrère  lui-même  qui,  par  le.  ton ,  le  plan  et  la  lon- 
gueur extrême  du  discours  qu'il  prononça  après 
les  interrogatoires  du  roi,  sembla  vouloir  se  copis^ 
tituer  rapporteur  de  ce  procès  qui  n'en  ayoït  point^ 
etquiaréeltejnent  été  jugé  sans  avoir  éùd  rap- 
porté {z).  Barrère,  le  plus  impudent  <îe  tous  les 

(1)  Voyez  le  Pour  et  le  Contre  y  ou  Recue^t  complet  det 
opinions  prononcées  à  rassemblée  conventionnelle ,  dans 
leprocésâè  Louis  JtVl.  7  vol.  ih-8^.  chez  Buisson  /libraire  J 
rue  Hauté-FeuîUe/      *  '      /  ,  . 

(2)  Goyer ,  iXiïÙxe  i  DuÉtiché  •  Valazé  et  RoWt-iiiiilet,  ^ 
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déclamateurs  regîcides ,  n^osa  cependant  pas  es* 
#ayér  dé  réfuter  le  plaidoyer  de  M.  Desèze,  et 
soutint 9  ponr  éluder  cette  difficulté,  cpie  c  était 
aux  commissaires  de  la  Convention  nationale 
chargés  du  dépôt  des  pièces  du  procès  de  Louis  ^ 
de  répondre  littéralement  aux  moyens  évasifs 
employés  par  ses  défenseurs.  Que  c  était  aux 
dépositaires  de  ces  pièces  importantes  à  faire 
Ressortir  les  preui^es  littérales  des  faits  énoncés 
dans  tache  déclaratif  {\).  Mais  ces  commissai- 
res, ces  dépositaires  ne  donnèrent  ni  preuves  lit- 
fér£de$,.ni  réponse  quelconque.  Il  est  vrai  que 
Barrere ,  digne  suppôt  de  Robespierre  et  de  Marat, 
y  siipplea  à  leur  manière ,  et  dans  le  même  genre 
que  I^àvoit  fait ,  quatre  jours  auparavant ,  Fora- 
féùr  de  la  députation  des  dix^uit  sections.  «  Il 
fi  sûint  y  dit-il ,  de  rassembler  dané  sa  pensée  tout 
H'  c^e  que  lés  yeux  ont  vu ,  ce  que  tous  les  esprits 
>>  ont  senti ,  ce  que  rindignation  publique  a  ex- 
>>  jptïihé ,  ce  que  tes  actes  de  rassemblée  ïégisla- 
>>  lîve  et  les  opinions  aes  membres  aela  Conven- 
l>  tioti  iiaâonale  obt  repété  à  la  France  et  a  TËu- 
>>  Tope  entière.  Tous  \èi  efforts  combinés  x)ar  celui 

»■*————  m i.rw  II  ^111  ■■     Il     ■!■*■■     I  m 

rapporteurs  des  dénonciations  faites  contre  le  roi ,  ne  par- 

erent ,  après  le  decretd  accusation  remiu-sur  le^irs  rapports . 

..i.,.4iiî«uv-    -  ■  '■'     Tv-  va  .i.^-.^  .T7Z  <iiii^'..  ^^  h-^.-'- 
que  tres-bnevement ,  et  comme  simples  opinans. 

{f)  PiscQiu»  de  Barrèfe ,  page  74 ,  tojna  ^  du  reqpwl^ci- 

UessttSciU.  ^  * 
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»  qui  y  avoit  le  plus  grand  intérêt  et  en  sa  faveur 
>>  par  tous  ses  agens,  ont  tendu,  par  un  seul 
»  forfait  qui  devoit  être  exécuté  dans  le  mois 
»  d'août  dernier ,  à  immoler  la  nation  entièra 
»  aux  vengeances  du  despotisme  ,  à  détruire  les 
»  droits  du  peuple ,  à  faire  rétrograder  Tesprit 
»  public ,  à  anéantir  ou  empoisonner  les  lumière* 
»  politiques  ,  et  à  exterminer  les  patriotes.  » 
(^  Discours  de  Barrère ,  page  j5.  ) 

Tous  les  yeux  avoient  vu  sans  doute  la  pst- 
tastrophe  du  lo  août;  mais  il  falloit  les  yeux 
de  Barrère  et  de  ses  pareils  (  i  )  pour  voir, 
dans  ce  complot  exécrable,  tramé  contre  le  roi, 
et  dévoilé  solemnellement  à  la  tribune  de  l'as- 
semblée par  ceux  qui  en  avoient  conçu  le  plan  et 
dirigé  l'exécution,  un  attentat  personnel  du  ro^ 
tendant  à  anéantir  les  droits  du  peuple^^  et  g» 
immoler  la  nation  entière  aux  vengeances  du 
despotisme ,  etc. ,  etc.  Quant  aux  autres  inçul^ 
pations  si  souvent  répétées  par  les  mepabres  à\\ 
corps  législatif,  et  par  ceux  de  la  Convention, 
c'étoient  précisément  celles  dont 'les  défenseur^ 
du  roi  avoient  démontré  la  calomnie.  Il  eût  donc 
fallu,  pour  qu'elles  pussent  inlluer  sur  le  juge- 
jnent  du  procès,  que  les  preuves  évidentes  qui 
les  avoient  anéanties  fussent  elles-mêmes  réfutée» 


(i)  Ils  étoient  malheureusement  très -nombreux  dam 
«cette  assemblée. 
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et  détruites;  et  elles  ne  furent  pas  même  discutées. 
Barrère  prévoyant  cette  objection,  jr  opposa,  à 
Texemple  de  Torateur  des  dix-huit  secticms ,  une 
nouvelle  récapitulation  de  prétendus  crimes  qui 
n'avoient  point  été  compris  dans  l'acte  d'accusa- 
tion de.  Louis  XVI,  et  sur  lesquels  paf  conséquent 
ses  défenseurs  n'avoient  pu  être  entendus, 

«  S'il  manquoit  quelque  chose,  s'écria- t-D, 
»  aux  caractères  de  ce  grand  crime,  je  rappelle- 
»  rois  ce  système  suivi  d'avilissement  de  la  re- 
>>  présentation  nationale,  par  les  jovmaaux  de 
»  la  liste  civile,  par  sçs  émissaire^  dans  les  lieux 
»  publics  f  par  les  applaudissemens  gagés  des  trî- 
»  bunes  j  je  rappelleroîs  le  système  de  persécu- 
»  tion  soutenu  à  l'ombre  des  lois  par  des  juges 
»  de  paix  corrompus,  soit  contre  les  meilleurs 
»  citoyens ,  soit  contre  les  députés  patriotes  de 
s»  la  législature.  Je  rappellerois  les  divisions  se- 
»  mées  avec  un  art  perfide,  entre  les.  citoyens 
»  pauvres  et  les  citoyens  riches;  le  royalisme 
»  divisant  la  garde  nationale  de  Paris  ;  lefayé- 
>>  tisTue  détruisant  l'esprit  public  des  pays  fron- 
»  tîères,  et  gangrenant  l'armée;  le  fanatisme 
»  égarant  les  familles  et  dévorant  les  eampa- 
j>  gnes  ;  les  pouvoirs  constitués  refroidis  ou  cor- 
^  rompus;  les  sociétés  populah-es  déponcées  et 
>f  proscrites,  les  frontières  dégarnies  ou  indé- 
^  fendues..,.,  les  armées  incomplètes  ou  disse- 
»  minées,  pour  être  afifoiblies,  Rappellerai-Je  le 
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w  choix  perpétuel  de  ministres  perfides  avec  au- 
»  dace,  et  contre-révolutionnaires  par  principe ,' 
»  ce  renvoi  des  ministres  patriotes ,  et  cette  pro- 
»  tection ,  ce  secours  donnés  aux  prêtres  réfrac- 
»  taires?  A-t-on  oublié  cet  usage  constant  du 
»  veto  sur  toutes  les  mesures  de  salut  public ,  sur 
»  les  décrets  qui  pouvoient  abattre  le  fanatisme, 
»  et  préparer  la  défense  de  la  patrie  ?  A-t-on  ou- 
»>  blié  le  traité  de  Pilnitz  ?  etc. ,  etc.  Voilà  des 
»  faits  constans  (i)  et  réunis  qui  contiennent 
>♦  un  véritable  délit  contre  la  sûi-eté  nationale. 
»  Où  sont  les  coupables?  Sont-ce  des  généraux 
»  fugitifs...?  Sont-ce  des  prêtres  imbécilles,  agens 
»  fanatiques  d'une  cour  incrédule....  Sonl-Cé  des 
>>  émigrés  orgueilleux ,  flattés  de  Fespoir  de  re- 
»  prendre  leurs  pensions,  leurs  titres  et  leurs 
♦>  hochets  ?  Non ,  non ,  la  contre-révolution  étoit 

*>  faite  par  des  rois  et  pour  des  rois Le  grand 

»  objet  de  tant  de  travaux  obscurs ,  étoit  le  re- 
w  tour  à  Tancien  régime.  Le  domaine  de  la  ty- 
»  rannie  étoit  le  seul  qu'on  cherchoit  à  conquérir 
»  par  ces  coalitions  sacerdotales,  militaires  et 
»  nobiliaires;  celui  qui  avoit  le  plus  grand  in- 
»  térét  à  tous  ses  mouvemens,  en  étoit  donc  seul 
»  l'auteur  (i).w  .  . 

(i)  Ils  étoient  presque  tous  faux ,  ou  exagérés ,  ou  însî- 
gnlfians  ,  ou  absolument  étrangers  au  roî. 

(a)  Si  dani  les  tribunaux  de  cet  ancien  régime  tant  dé- 
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L^orateur  craignant  sans  donte  que  la  dis^ 
tinçtion  des  crimes  antérieurs,  et  des  crimes 
postérieurs  à  Tacceptation  de  la  constitution  , 
n'embarrassât  quelqu'un  de  ses  collègues,  voulut 
applanir  aussi  cette  difficulté.  ♦*  Ici,  dit-il,  tous 
»  les  faits  de  conspiration  se  tiennent  par  des 
»  liens  étroits;  c'est  le  même  système  qui  a  pro- 
»  duit  l'armée  de  1789,  le  projet  de  fuite  à  Metz 
»  le  5  octobre  de  la  même  année,  la  fuite  à 
»  Varennes ,  la  journée  du  20  juin  dernier ^  pour 
»  faire  dps  amis  au  roi  se  disant  constitutionnel^ 
»  et  ceUe  du  10  août,  pour  anéantir  la  constitua 
»  tioii  par  les  prétendus  défenseurs  et  amis  des 
»  lois  constitutionnelles.  »  f  Discours  de  Bar^ 
rère^  page  j5  et  suivantes.) 

Avant  les  aveux  solemnellement  faits  à  la  tri- 
bune par  les  auteurs  de  la  conspiration  du  10 
août ,  la  multitude  ignorante  et  crédule  pouvoit 
se  laisser  persuader,  à  force  d'inpostures  et  de 
calomnies,  que  les  évènemens  de  cet(e journée 
nétoient  que  ï exécution  d'un  complot  de  la 
cour  contre  se  peuple ,  que  la  garde  du  château 
a^^it  commencé  l'attaque^  que  le  peuple  navoit 
fait  que  se  défendre.  Il  y  avoit  euçffectivement 
un  combat  entre  le  peuple  et  la  g^rde  du  château  ; 

crié ,  un  juge  se  fiit  permis  de  pareils  arguroens  en  matière 
criminelle  contre  un  accusé  quelconque ,  îl  eût  été  chassé 
de  sa  compagnie  comme  prévaricateur  et  comme  assassin* 
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ceux  qui  n'ai  avoient  pas  été  témoins,  et  qui 
i^n'étoient  pas  dans  le  secret  des  conspirateurs, 
pouvaient  aisén^nt  être  trompés  sur  le  côté  d'où 
étoient  partis  les  premiers  coups  (i).  Mais  dans  la 
jourrfée  du  20  juin ,  il  n'y  avoit  pas  eu  la  moindre 
apparence  de  combat.  Il  y  avoit  eu  au  château 
des  Tuileries  une  iiTuption  subite  de  trois  mille 
brigands  armés  qui  avoient  pénétré  $ans  résis- 
tance jusqu'aux  appartemenç  du  roi ,  en  avoient 
brisé  les  portes  à  coups  de  hache,  et  avoient» 
insulté ,  outragé  îgnominieusenient  sa  majesté  et 
la  famille  royale  pendant  quatre  heures  de  suite. 
Les  agens  du  dub  des  jacobins,  instigateurs  de 
cette  insurrection ,  n'étoient  certainement  pas 
suspects  d'intelligence  avec  la  cour;  aussi  Marat, 
le  plus  enragé,  le  plu$  sanguinaire  de  tous  les 
démagogues ,  se  garida-t-il  bien  d'imputer  au  roi 
les  attentats  de  cette  journée  ;  il  auroit  craint  de 
passer  pour  le  plus  fou,  le  plus  stupide  ou  le  plus 
impudent  scélérat  de  la  révohition.  Que  faut- il 
donc  penser  de  ce  Barrèrequi,  n'étant  ni  fou, 
ni  stupide,  osa  articuler  cette  imposture  atroce, 
non  dans  un  joiunal,  non  dans  un  pamphlet, 
mais  daps  son  opinion,  comme  juge  sur  le  procès 


(1)  Oan'en  avoit  accusé  la  garde  que  pour  pouvoir  ac* 
cuser  le  roi  d  avoir  donné  Tordre  de  tirer  sur  Ip  peuple ,  el 
pour  avoir  un  motif  apparent  de  prononcer  la  suspension 
de  Louis  XYI ,  et  de  le  faire  renfermer  au  Temple. 
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duroLIleutrimpudence  de  comprendre  les  atten* 
tatâ  du  20  juin^dans  sa  récapitulation  des  preuves 
de  la  prétendue  conspiration  de  Louis  XVI  contre 
la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de  Tétat,  et-  de 
présenter  ce  motif  comme  un  de  ceux  qui  le  dé- 
terminoient  à  opiner  pour  la  mort  ;  opinion  fon^ 
dée  ^  dit-il  9  sur  des  principes  incontestables  de 
droit  public ,  et  sur  la  fermeté  de  ma  conscience^ 
Quelle  conscience  !  juste  ciel  !  Et  quels  prin- 
cipes de  droit  public  que  ceux  qui  légitiment 
Fassassinat,  qui  autorisent  à  condamner  à  mort 
un  innocent  quelconque^  en  lui  supposant  des 
crimes  imaginaires  !  Dans  quel  code  barbare, 
dans  quel  pays  abandonné  du  ciel,  Ban'ère  a  voit-il 
donc  trouvé  cet  épouvantable  droit  public  ?  Je 
sais  qu'il  fut  professé  dans  les  clubs,  mais  il 
n'exista  jamais  que  dans  le  code  révolutionnaire 
du  jacobinisme. 

Ce  fut  aussi  dans  ce  code  de  sang ,  que  Bai'rère 
trouva  la  solution  de  toutes  les  objections  qui 
avoient  été  faites  par  quelques-uns  des  préopi- 
îians.  «  Quelques  orateurs ,  dit-il ,  se  sont  élevés 
»  contre  le  défaut  de  formes  dans  cette  grande 
>>  affaire.  Mais  on  ne  doit  jamais  oublier  que 
»  Louis  Capet,  par  le  caractère  de  ses  fonctions 
»  et  la  nature  de  son  crime,  est  une  sorte  d'ex- 
>>  ception  forcée  à  la  forme  générale  des  juge- 
»  mens.  Sa  garde  et  sa  prison  n'est-ellé  pas  dif-^ 
y>  férehte  de  la  garde  et  de  la  prison  des  autres 
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jy>  citoyens  accusés  ?..•.  Ne  confondons  pas  une 
»  marche  régulière  avec  des  formes  judiciaires.... 
»  D'ailleurs ,  ce  que  nous  allons  prononcer  n'est 
w  ni  un  jugement,  ni  une  loi  ;  c'est  une  grande 
»  mesure  de  sûreté  générale ,  c'est  un  acte  de 
»  salut  public  ;  c'est  un  acte  révolutionnaire 
»  comme  la  déportation  des  prêtres...,  La  sûreté 
»  d'une  république  naissante  demande  la  punî- 
»  tion  du  tyran  et  du  conspirateur.  L'expulsion 
»  de  Tarquin  ne  fut  qu'une  mesure  de  sûreté 
»  générale,  et  la  république  romaime  fut  fondée. 
»  Ne  raisonnons  donc  plus  sous  le  rapport  des 
»  lois  et  des  jugemens  !  !  !  >> 

Quels  misérables  sophismes  !  Quoi  !'  parce 
qu'on  avoit  renfermé  Louis  XVI  dans  une  prison 
différente  de  celle  des  autres  accusés,  et  qu'on 
lui  avoit  donné  une  garde  plus  nombreuse,  ces 
actes  de  la  violence  la  plus  criminelle  dîspen- 
soient  de  l'observation  des  formes  judiciaires  dans 
la  poursuite  de  son  procès  !  Quoi  !  p^Oree  qu'on 
avoit  arbitrairement  et  très-tyranniquement  or- 
donné, sans  jugement,  la  déportation  des  prêtres , 
on  pouvoit  régulièrement  condamner  le  roi  à 
mort  sans  le  juger,  et  par  mesure  de  sûreté  gé- 
nérale !  A  quelle  règle  cette  marche  annoncée 
comme  régulière  est- elle  donc  conforme?  La 
république  naissante  demandoit  la  punition 
du  tyran  et  du  conspirateur  ;  mais  la  preuve 
fles  prétendus  faits  de  tyrannie  et  de  conspîra- 
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tion  étant  devenue  la  matière  d'un  procès  cri- 
minel, le  tribunal  quelconque  à  qui  la  con- 
noissance  en  étoit  dévolue ,  ne  pouvoit  y  statue^ 
que  par  un  jugement,  et  ce  jugement  ne  pou- 
voit être  légal ,  qu'autant  que  le  procès  seroit 
poursuivi,  instruit  et  jugé  conforpiément  aux  loi? 
et  aul  formes  judiciaires*  L'expulsion  de  Taxr 
quin  put  être  considérée  et  ordonnée  par  le  sénaf 
de  Rome  comme  une  mesure  de  sûreté  générale  ; 
mais  cette  mesure  ne  fut  accompagnée  d'aucun 
simidacre  de  procédure;  Tarquin  ne  fut  point 
emprisonné ,  décrété  d'accusation ,  interrogé  4 
la  barre  du  sénat ,  etc.  etc. ,  parce  qu'on  vouloit 
le  chasser ,  et  non  lui  faire  son  procès.  Mais  s'il 
eût  été  mis  en  jugement;Comme  Louis  XYI^  et 
qu'il  se/ût  justifié  aussi  complètement,  aussi 
solemnellemept  que  lui,  le  sénat  n'auroit  plus 
eu  la  faculté  de  l'expulser  sans  le  juger ,  ni  celle 
de  prononcer  contre  lui  une  sentence  injuste. 

Quelques  députés  ayant  exprimé  des  scrupules 
sur  l'insuffisance  des  pouvoirs  de  la  C<Mivention, 
poiu»  se  constituer  juges  du  roi,  et  pour  prononcer 
sur  son  inviolabilité ,  Barrère  traita  aussi  cette 
question  dans  son  discours ,  et  en  trouva  la  solur 
tion  dans  l'illimitation  des  mandats  que  tous  les 
membres  de  l'assemblée  avoient  reçus  de  leurs 
commettans.  «La  nation  assemblée  en  septembre 
»  dei'uier,  dit-il,  (pcige  98^,  savoit  bien  le  roi 
»  inviolable  par  la  constitution  ;  elle  le  savoit  sus- 
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»  pendu  de  son  pouroir  par  rassemblée  législa- 
>>  tive  ;  elle  le  savoît  accusé  de  conspiration  et 
f>  détenu  au  Temple.  TSy  a-^il  donc  pas,  dans  ce* 
»  circonstances  publiques  et  antérieures  ,  ud 
»  mandkt  évident  pour  prononcer  sur  cette  pré- 
^>  tendue  inviolabilité  ?  »  J'observerai,  d'abord, 
qu'il  étoit  faux  que  le  roi  fût  accusé  à  l'époque 
desélections.  Il  étoit  calomnié  et  dénoncé  dans  les 
journaux  révolutionnaires,  dans  les  pamphlets de$ 
jacobins,  dans  les  déclamations  forcenées  de  quel- 
ques énergumènes  du  corps  législatif;  mais  ce 
n*étoit  pas-là  une  accusation  formelle  et  légale 
èin*  laquelle  il  y  eàt  un  jugement  quelconque  à 
prononce  ;  la  nation  savoit ,  à  la  vérité ,  que, 
iiOiliis'XVl  étoit  suspendu  de  son  pouvoir,  et  dé- 
tenu au  Temple  ;  mais  elle  savoit  aussi  que  la 
coùstitution  qu'elle  avoit  acceptée ,  et  que  l'unie 
vérsalité  des  citoyens  avoit  juré  de  maintenir  j  us- 
iju'à  la  riidrt,  n'étoit  point  révoquée;  qu'elle  ne 
pbuvéit  pas  l'étré  saiis  son  aveu ,  et  sans  faire 
revivre  l'ancienne,  ou  sans  ^tre  remplacée  par 
une  îiôuvelle  également  acceptée.  Elle  savoit  aussi 
que  cette  cdiistîttition  déclàroit  la  personne  dil 
roi,  sacrée  et  inviolable,  et  qîle  l'abdication  pré^ 
«umée  de  la  royauté,  étoit  la  seule  peine  prcki^»- 
cée  par  l'at^tie  constitutionnel  |>oftar  tous  les  délits 
dont  le  roî  pouvoît  se  rendre  coupable  contre  la 
sûreté  de  l'état.  Elle  devoit  dôkic  croire  que  Fu^ 
îsage  le  plus  étéàdu  que  ses  représenUns  pussent 
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faire  des  pouvoirs  illimités  qu'elle  leur  dônnoit  ^ 
seroit  toujours  renfermé  dans  les  limites  constitur 
tionnellesy  que  ses  sermens  lui  interdispietit  à 
elle-même  la  faculté  d'outrepasser  (i).  Pouvoît- 
elle  prévoir  que  ses  mandataires  9  renouvelant  les 
objections  absurdes  que  l'assemblée  constituante 
ayoit  rejetées  avec  indignation ,  relativement  à 
l'inviolabilité  du  roi,  oseroient. encore  soutenir 
if  u  elle  né  toit  ni  absolue  ^  ni  indéfinie^  mais 
seulement  relative;  quelle  ne  pouvoit  être  invo- 
quée par  le  moriarque^  quà  V égard  des  actes 
^nt  les  ministres  ou  autres  agens  quelconques 
du  pouvoir  exécutif  étoient  responsables^,  et 
quelle  disparoissoit  devarit  la f aulx  inexorable 
de  V égalité  politique  et  légale  qui  sepromenoit 
indifféremment  sur  toutes  les  iêtes  ?  (Disc,  de 
Barrère^  pag.  86.^  Devoit-elle  s'attendre  que, 
sur  de  pareils  sophismes ,  l'assemblée ,  considérant 
Je  roi  comme  un  simple  citoyen  ^  le  mettroit  en 
jugement,  le  décréteroit  d'accusation,  comme 
coupable  d'attentat  contre  la  sûreté  intérieure  et 
^extérieure  de  l'état,  et  qu'après  s'être  constituée 
^Ue-méme  juge  de  Louis  XVI,  malgré  les  disposi; 
tions  formelles  de  la  constitution.  (2) ,  elle  se  croi- 


-  (1)  Aux  termes  de  la  constitution ,  le  ministère  de  1  aS" 
semblée  s'étendoit  tout  au  plus  à  déclai?er  si  le  roi  étoil 
censé  avoir  abdiqué  la  t;oyauté. 

(2)  LepouYoir  judiciaire  ne  peut  ^  en  .aucun  cas,  étr« 
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roit. autorisée  à  le  condamner  à  raorl^par  mesure 
de  sûreté  générale  y  c'est-à-dire,  sans  preuve,  sans 
observer  aucune  forme  judiciaire,  sans  même 
que  le  procès  fut  rapporté^  et,  par  conséquent , 
«ans  jugement  !  !  !  • 

La  nation  poiura  oublier  un  jour  les  lâches  quç 
ik3S  menaces,  çt  la  frayeur  d'être  égorgés  eux- 
mêmes  ,  ont  entraînés  aux  plus  grands  crimes 
mais  l'histoire  doit  éternellement  flétrir  les 
noms  de  ceux  cpii  ont  employé  les  manœuvres  les 


exercé  par  le  corps  législatif ,  ni  par  le  roi.  Acte  consU^ 
iuHonnel ,  chap.  V.  art.  I«'. 

La  constitution  délègue  an  corps  législatif  les  pouvoirs 
et  fonctions  ci-après  ,  etc.  i<>.  De  poursuivre  devant  la 
haute-cour  nationale  ,  la  responsabilité  des  ministres  et  des 
agens  principaux  du  pouvoir  exécutif.  D'accuser  et  dé 
poursuivre  devant  la  même  cour^  ceux  qui  seront  prè-^ 
penus  (t attentai  et  de  complot  contre  la  sûreté  géné^ 
râle  ife  l'état  y  au  contre  la  constitution.  (  Ghap.  III,, 
section  P'«. ,  art.  X. 

La  constitution  n*ayant  pas  décidé  si  ce  seroit  le  corps 
législatif  ou  la  hautc-çour  nationale  qui  prononceroit  sur 
rabdrcalion  présumée  dû  roi ,  la  convention  pouvoit  s^at- 
tribuer  cette  fonction  ,  et  alors  son  ministère  se  bornoit  à 
déclarer  que  le  roi  étint  censé  avoir  abdiqué.  Mais  en  écar* 
tant  rinviokbilité  et  la  distinction  des  crimes  antérieurs  ou 
postérieurs  à  labdication ,  en  considérant  même  Louis  X'^S 
comme  un  citojren  ordinaire ,  il  devpit  être  renvoyé  devait 
la  haute^cour  nationale  ^  comiAe  accusé  d  attentat  contjfe  1^ 
.«ùreté  de  Tétat, 
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plus  criminelles,  et  tous  les  moyens  qui  ëtoient- 
en  leur  pouvoir,  pour  assurer  rexécutidn  du  plu^ 
coupable  des  attentats  ;  et  si  dans   cette  liste 
étemelle  d'ignominie  et  d'exécration,  le  nom  de 
Barrère  se  trouve  placé  à  côté  de  celui  de  Marat 
et  des  assassins  de  la  section  du  Luxembourg,  i*. 
ne  peut  s'en  prendre  qu'à  lui-même.  Voici,  en 
effet,  les  propres  termes  dont  il  se  servit  dans  ce 
même  discours  (pcige  67^,  après  avoir  combattu 
l'avis  de  l'appel  au  peuple,  qui  avoit  une  majorité 
considérable  dans  rassemblée,  lorsque  Barrère 
prit  là  pàrdle  t  <<  Si  quelque  bhôse,  dit-il ,  avoit-pu 
»  me  faire  changer,  c'est  die  voir  la  fnêmé  ôpi- 
»  nion  partagée  par  un  bommé  que  je  ne  peux 
»  me  réspudre  à  nommer,  mais  qitî  est  connu  par 
»  des  opinions  sanguinaires  (Marat) ,  c'est  de 
>>  voir  mon  opinion  se  rapprocher  de-  celle  à% 
»  quelques  sections  dé  Paris  jentr'autres  de  cette 
5>  seotion  dû  Ltixënibolirg ,  doiït  ott  aùroit  dâi 
»  punir  l'arrêté  provocateur  de  la  désobéissance 
»  aux  lois ,  et  coupable  d'attentat  a  la  lil3erté  des 
»  opinions  politiques. w  Or,  on  se  rappelle  que 
l'opinion  et  le  serment  de  cette*  section,  dont; 
j'ai  d^'à  rendu  compte,  étoîent  de  poignarder, 
Louis  XVly  si  la  Cotwendoh  ne  te  cÔFidamhoit 
pas  à  Mor^^/ Màrâfcétoit  déptds  long-temps  da 
inêine  avis,  et  vbiïi lès  opinions  dont  Barrère 
convient  que  la  sienne  serapprocboit!  Il  épuisa  » 
pour  la  faire  prévaloir,  toutes  les  ressources  qu« 
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la  mauvaise  foi  et  Fasluce  la  jdus  criminelle  peu-»^ 
vent  suggérer*  Combattoit41  les  objections  cie  ceux  ' 
de  ses  collègues  qu^,  sans  avoir»  aucune  cormois-' 
sance  des  lois^  ni  des  formes  judiciaires,  répit-^ 
gnoient  à  condamner  le  roi  à  mort  sans  jugement^ 
eit,  par  simple  précaution  de'^iit'eté  nationale,  il 
récapituloit  et  multiplioit  à  l'infini  les  prétendue 
crimes  du  roi ,  et  démontroit  à  sa  manière,  c^est-*^ 
à-dire,  à  force  d'impostures  et  de  sophîsmes,  que- 
les  preuves  étoient  d'une  évidence  iiTësistiblë , 
que  les  formes  essentielles  avoient  été  remplies ,  * 
que  la  procédure  étoit  paçfaitement  en  règle,  et*^ 
qu'il  n'y  avoit  plu^  qu'à  prononcer  le  jugement.  ' 
Avoit-il  à  réfuter  ies  argumens  de  ceux  qui,  meil- 
leurs praticiens  et  de  meilleure  foi  que  lui ,  se 
récrioient  sur  l'insuffisance  des  preuves  ou  sur- 
l'inobservation  des  formes  ,    il  leui^  répondoit* 
ifuilnefalloitpas  raisonner  s(^us  le  rapport  des 
lois^  ni  des Jugemehs ^  qu'il  s'agissoit  seulement' 
de  décréter  une  mesure  de  sûreté  générale  * 

Ces  impostures ,  ces  contradictions,  débitéeéR» 
avec  emphase  dans  le  jargon  démagogique  le  plus 
fastidieux ,  furent  puissamment  appuyées  par  les  * 
applaudissemens  et  par  les  clameurs  des  tribunes  ;  * 
mais  c'est  bien  plus  à  la  terreur  qu'inspirèrent 
les  menaces  des  agens  de  la  faction  de  Robj^- 
pierre  (i),  qu'à  l'éloquence  et  à  la  logique  de. 

(i)  Nous  sommes  sans  ces^e  environnés  de  ooquijus^ 

X.  22 
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Berrère ,  qu'il,  faut  attribuer  rii^lueDce  fs^lale 
qu*€ut  son  opinioo  dans  le  jugement  du  roi.  Ou 
assure 9  qu'après  avoir  entendu  son  discours,  Ro- 
bespierre dit  à  St.-Just  :  J^oilà  Vliomme  quil 
'nous faut  (i). 

Daris  l'extrait  que  j'ai  cm  devoir  donner  du 
discours  de  Barrèi:e ,  parce  que  les  autres  députés 
du  même  parti  n'ont  fait  que  répéter ,  en  d'autres 
teiines,  ce  qu'il  avoit  dit,  j'ai  entièrement  passé 
sous  silence  ses  longues  et  violentes  déclamations 
contre  la  ])roposition  de  soumettre  le  jugement 
du  roi  .à  la  ratification  du  peuple.  11  m'a  paioi 
svtffisant  de  démontrer,  i^.  que  la  Convention 
étoit  sans  pouvoir  pour  prononcer  sur  le  sort  de 
Louis  XVI;  2®.  que,  quand  même  elle  auroit  été, 
autorisée  à  le  juger ,  ellen'auroit  jamais  pu  le  con- 
damner ,  parce  qu'aucun  des  délits  dont  il  étoit 
appu$é  n'étoit  prouvé  ;  3o,  que  Louis  avoit,  non- 
seulement  été  condamné  sans  preuves ,  et  par  des 

àkl  Buzot ,  dans  la  séance  du  1 1  janvier.  Ils  insultent ,  ils 
Tif^nacene  les  membres  d^  la  convention ,  aux  portes 
de  ce  sanctuaire.  Des  provocations  au  meurtre  frap^ 
pent  tous  les  jours  nos  oreilles ,  et  j'en  atteste  tous  mes 
collèç^ues.  Plus  de  dpux  cents  députés  se  levèrent  à-la-foîs  , 
eh  criant  :  oui ,  oui ,  c'est  vrai  !  (  Les  mêmes  faits  sont 
constatés  et  plus  détaillés  par  la  harangue  d'une  députaton 
dès  fédérés  ,  pr<ynoncée*4)a  barre  de  1  assemblée ,  le  i5  jan» 
vier  ). 
J^a)  Voyez  la  note  3«.  à  la  fin  du  volume. 

.S  " 
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juges  incoinpétens,  mais  qu'aucune  forme  judi- 
ciaire n'avoit  été  observée  dans  son  procès  qui 
avoit  été  jugé,  sans  même  avoir  été  rapporté. 
Après  avoir  rempli  cette  tAche ,  je  dœç  dire  aussi 
les  manœuvres  que  les  factieux,  assurés  de  faire 
prévaloir  Tavis  de  la  condanmation  à  mort,nHrent  ^ 
ep  usage!  pour  écarter  tous  les  obstacles  qui  pou- 
voient  en  empêcha*,  ou,  du  moins,  eia  relarder 
long-temps  l'exécution.  Gelui  qui  les  inquiétoit  le 
plus ,  ét»it  l'appel  au  peuple  ;  la  majorité  des  dé- 
putés qui  avoient  opiné ,  avoient  déji  ado|>ié  cet 
avis;  et  y  de  ce  nombre,  étoient  les  principaux 
membres  du  parti  de  la  Gironde  ,  Vergniaud , 
Guadet,  Gensonné  et  Brissot.  Après  avoii-  essayé 
inutilement  de;  les  ramenev,ou  de  les  inlinicîdei*! 
par  les  moyens  ordinaires,  on  les  attaq^^  oùver-' 
temént  k  l'assemblée  par  une  dénonciation  qui 
les  accusoit  d'avoir  eu  avec  le  roi,"  yer^  le  milieu 
du  mois  de  juillet  derniqr,  et  pai^  l'entrit^rHise  du 
peintre  Bpse  et  de  Thierry,  valet-de-chajoâl^re  de 
sa  majesté ,  une  ^îorrespondanqe  secrète  teùdânte 
à  faire  rétrograder  la  révolution.  Cette  dl^rioncia- 
tion  excita  dans  il'as^mblée  une  agH^tioéb^^^ès-.. 
tumultueuse.  :..,  <   :  •  ttirrr. 

Cette  correspondance  dont  j'ai  fait.GQi§tw>î4|'e^, 
Tobjet  daiis  les  cbapitrjes  '^réeédens-  (i)4,pie,;fut 

(1)1  Ces  députés  demaridoieuit  mi  roi  le  rap]^W  dk  4errîai 
fit  Roland  au  ministère. 
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point  dé^ vouée  paa»  lés  accusés.  Assurés  que  leur 
lettre,  que  le  roi  leur  avoit  renvoyée;  ne  pouvoit 
pas  être  produite ,  ils  soutinrent  qu'à  l'époque  de 
cette  correspondance^  la  patrie  étant  dans'fe  plus 
grand  danger,  ils  s'étoiait  occupés  des  moyens 
de  la  saa:^irer,  et  les  avo^t  proposés  et  conseillés 
au  roi,  par  une  lettre  que  Bose  les  avoit  invités  à 
écrire.  Bose»,  mandé  a  la  barre,  confirma  cette 
déclaration  par  son,  inlem)gatoire ,  et  ajouta  que 
les  moyertsîdte  salut  proposés  dans  la  lettre  en 
question;  étoèent  d'engager. les  puissances  à  éloi- 
gner |êitrs'armées  de  lafrontière,  de  rappder,  les 
ministres  patriotes,^  et  de«àn<!;tiôliner  certains  dé- 
crets ;  il  représenta ,  à  l^appui  de  cette  asset*Uon  , 
la^^Doîiêiô  qu'il  avoit  vécues  du  valefcJé-chambre 
du  roi  ;>éli^^oit  concile :e«t*  ces  tenî>es  :♦ 

<<  Je  ViaÉis*d'étreqGterellé,poui»  la  seconde  foisv 
»  d'avoilfrecrf la  lettre  que,  par  zèle,  je  me  suis- 
»  dét€^^miùé  à  f^mettrè*  Cependant ,  lé  i*oi  m'a 
>y  permis  de' répondre^  i^^  qii*il  n'avoit  garde  de 
»  négliger  le  soin  des  ministres  ;  2^.  qu'on  ne 
»  devOit  la  déclaration  de  guerre  qu'auximini^tres 
»  soi^-dfeant  patriotes  fSû^qu'ir  avoit  mis  tout  en 
»  oeuvre  pour  engager  les  armées  ennemies  à  se 
»  rètirèt-;  qu'il  ne  reistoîl  actuellement  à  employer 
>y  que  le^  moyens  gén^raH:^  ;  qu'enfin ,  depuis  son 
»  acceptation,  il  avoit  soiic^eusement  maintenu 
»  les^loià  ^,la  constktttion;  mais  que  beaucoup 
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»  d'autres  gens  avoient  soin  de  travailler  aujour- 

»»  d'hui  en  sens  contraire.  » 

Signée  Thierry. 

Les  Girondistes  argumentèrent  avec  avantage 
du  contenu  de  cette  lettre,  pour  justifier  la  piu-eté 
de  leur  civisme.  Ils  rappelèrent  que  le  lo  août, 
ils  avoient  été  lies  premiers  à  proposer  la  déchéance 
du  roi,  qu'ils  avoient  provoqué  et  rédigé  le  décret 
qui  avoit  été  rendu,  etc., etc.  Leurs  antagonistes, 
en  fureur,  Marat,  Thuriot,  Tallien,  etc.,  leur 
répondirent  par  des  clameiirs ,  par  des  menaces', 
et  par  les  injures  les  plus  grossières*  Les  indécens 
débats  qui  consumèrent  presqu'entièpement  la 
séance ,  et  la  prolongèrent  jusqu'à  sept  fareui-es  du 
soir,  se  terminèrent  à  l'avantage  des  Girondistes» 
L'assemblée  passa  à  l'ordre  du  jour  surla  dénon- 
ciation faite  contr'eux. 

Le  nombre  des  orateurs  qui  avoient  demande 
la  parole  dans  le  procès  du  roi ,  étoit  si  considé- 
rable, que,  s'ils  eussent  tous  été  entendus,  là  dis- 
cussion se  seroit  prolongée  pendant  plus  de  trois 
mois  ;  mais  l'impatience  des  chefs  du  parti  le  plus 
violent  et  le  plus  sanguinaire,  ne  leur  permèttoit 
pas  d'ajourner  à  un  délai  aussi  éloigné  la  mort  de 
Louis  XVI.  Ils  ne  virent  d'autre  moyen  d'^brége^ 
ce  délai,  que  celui  de  faire  fermer  la  discussions 
Cette  mesure  leur  parut  d'autant  plus  avantâ^ 
geuse,  qu'elle  mettoit  à  l'abri  de  toute  réTûtàtiotl. 
le  discours  de  Barrèpe,  qui^4ans  leur  opinion. 
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ne  Ij^issoit  rien  à  désirer ,  ni  rien  de  nouveau  à 
dire.  Il  étoit  important  que  l'impression  qu'il  avoit 
faite  dans  rassemblée ,  ne  fut  point  affoiblie.  Mais 
la  fermentation  qui  agltoit  le  peuple  dans  cette 
circonstance  i  détermina  les  factieux  à  suspendre 
tôvite  résolution  définitive,  jusqu'à  ce  que  la  mu- 
nicipalité  eût  donné  les  éclairciss^^tnens  que  l'as- 
semblée lui  avoit  demandés  sur  les  causes  de  la 
;fermentation  qui  régnoit  dans  la  capitale,  sur  les 
dispositions  des  Parisiens,  sur  l'opinion  publique, 
sur  Tesprit ,  et  sur  le  nombre  des  gardes  nationales 
et  autres  troupes  dont  la  force  armée  de  Paris 
ëtoit  composée.  La  municipalité  rendit  ce  compte 
dans  la  ^ance  du  S  janvier.  «  Une  des  causes  les 
»  plus  a<Sivesfde  la  fermentation  actueUe,  dit  le 
»^  maire,  pst  Iç  ppocès  de  Louis  .Capet;  beaucoup 
»  de  personnes  en  attendent  impatiemment  la 
M  fei.  On  dit  hautement  que  Louis  Capet  doit 
>►  périr;  cependant, un  grand  nombre  de  citoyens 
»  affirment  qu'ils  se  soumetjtront  à  la  loi  qui  aura 
»  protioBcé  sur  ses  crimes; il  n*est  pas  aisé  de  dire 
^>  qi^lîi>,sera  l'issue  de  cette  fermentation,  que 
i\  ptupi^urs  autres  causes  concourent  à  entrete- 
^,  nir.  »  Il  indiqua ,  comme  les  plus  graves ,  les 
^t-mçs  sur  la  rareté  des  subsistances ,  Je  discrédit 
et  la  p^rte  qu'éprouvoient  les  billets  de  la  maison 
de  Secours  depuis  sa  faillite,  le  nombre  immense 
de6,ouV)?îer^ qui  mamquQiàit  de  travail,  les  récla-* 
matj.on$^saniiic§^Q  renaissantes  contre  le  ministre 
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de  rintërieur ,  dont  la  destitution  étoit  d/emandés,. 
Quant  à  la  force  piAlique,  il  étoit  constaté,  par 
les  états  que  le  ministre  de  la  guerre  et  le  général 
Santerre  avoient  fournis ,  que  la  force  arm4e 
de  Paris  consîstoit  en  cent  vingt-un  mille  cent 
soixante-dix-neuf  hommes ,  savoir  : 

La  garde  nationale.  ....     110,542  hommes*^ 

La  gendarmerie  et  les  vain- 
queurs de  la  Bastille.  .  .         2,433  ■'* 

Les  fédérés 5,6or  ' 

La  cavalerie 2,6o3 

Avec  cette  armée  immense ,  dont  les  généi'aux 
^arantissment  les  bonnes  dispositions ,  la  facticm 
'régicide  ne  voyant  plus  aucun-  danger  à  accé- 
lêtev  le  dénouement  de  ses  complots,  fit  décrétei^^ 
dads'là  séance  du  7  janvier, que  la  discussion  étoît 
fei'àiée  sur  toutes  les  questions  relatives  au  jvige- 
merif  du  roi  ;  que  tous  les  discours  seroient  impri- 
mes,  et  que  la  délibération  étoit  ajournée  ait 
14  janvier*  '       '  > 

On  lut,  dans  la  même  séance,  une  lettre  de- 
Dumouriez  ,  qui  venoit  d*arriver  à  Paris  par 
congé  ,^  et  qui  adressoit  à  l'assemblée  de  lorigtfis 
doléances  sur  le  délabremeiit  de  sa  santé-,  qu5îl 
attribuoit aux  chagrins quelui  fesoient épro^Wr 
la  désorganisation  de  toutes^  les  arihées  j'*et  leur 
pénurie  de  vêteftiens,  d'armes,  de  chevatiX  et  ide 
subsistances ,  depuis  que  ràdministraùpuArdàtivô:' 
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aux  approvisionnemens,  lui  avoit  été  ôtee,  et  que 
les  marchés  qu'il  avoit  faits  avoient  été  cassés;  il  se 
plaignoit  du  ministre  et  du  bureau  de  la  guerre, 
qui ,  disoit-il  y  étoit  devenu  un  club  où  tous  les 
commis,  au  lieu  d'expédier  les  affaires  du  dépar- 
tement ,  employ oient  leur  temps  à  faire  ou  à  pré- 
parer des  motions;  il  rappeloit  les  succès  nom- 
breux et  éclatans  qu'il  avoit  obtenus,  tant  qu'il 
avoit  été  secondé  par  la  confiance  de  l'assemblée  ; 
il  réitéroit  le  serment  qu'il  avoit  fait  de  se  retirer 
de  tout  emploi  public,  lorsque  la  république  seroit 
délivrée  du  fléau  de  la  guerre;  et,  dans  le  cas  où 
oette  précaution  ne  seroit  pas  jvigée  suffisante 
iÇOnire  l'ambition  qu'on  lui  supposoit,  il  promet- 
.  tpit  de  s'imposer  lui-même  l'ostracisme  le  plus 
rigoureux.  Il  terminoit  cette  lettre,  en  ani^onç^nt 
qu'il  se  démettroit  sur-le-champ  du  général^lf,  si, 
-daps  une  crise  aussi  terrible  ,  l'assemblée  U||  lui 
^ccordoit  pas  la  confiance  qu'il  croyoitm^iter> 
,pi  elle  prenoit  des  précautions  contre  lui  ,  et  si 
elle  n'adoptoit  pas  un  parti  décidé  sur  les  quatre 
mémoires  qu'il  soumettoit  à  sa  ^gesse. 
,  ,C0s  mémoires,  et  lalettre  qui  les  accompagnoit> 
j^^ent  renvoyés,  saasla  moindre  discussion  ,  au 
,  comijté  de  défense  générale  ;  la  froideur  remar- 
qu^le  avec  laquelle  l'assemblée  accueiUit  les 
réclamations  de  $on  général  favori,  fut  attribuée 
au  bruit  qui  s'étoit  répandu,  qu'il  n'étoit  venu 
ivPâris  que  pour  délivrer  Louis  XVI.  Les  roya- 
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listes  s'en  ëtoient  flattés  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas 
à  reconnôître  leur  erreur.  Si  Dumouriez  eût  été 
capable  de  former  ce  projet,  il  n'eût  pas  laissé 
échapper ,  dans  les  plaines  de  Champagne,  Tocca- 
sion  la  plus  favorable  possible  pour  l'exécuter. 
Quelle  apparence  y  avoit-il,que,ne  Tayiant  pas 
voulu  quand  il  Tauroitpu  ,  il  en  eût  la  volonté 
quand  il  n'en  avoit  plus  le  pouvoir  ? 


m^^mn^t^ 
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CHAPITRE     XLIL 

Soustraction  des  pièces  justificatives  adressées  au  roi.  — 
Dénonciation  des  prévarications  commises  dans  le  pro- 
cès de  sa  majesté  ;  l'assemblée  passe  à  Tordre  du  jour.  — 
Mécontentement  de  l'Angleterre.  —  Rapport  de  Brissot. 
—  Armemens  décrétés  par  la  Convention.  —  Fermen- 
tation à  l'occasion  d'un  drame  intitulé  l'^mi  des 
lois,  —  La  Convention  détermine  Tordre  des  questions 
sur  lesquelles  il  sera  prononcé  dans  le  procès  du  roi.  -* 
Premier  appel  nominal  ;  opinion  du  duc  d'Orléans.  — 
L'assemblée  décrète  que  la  majorité  d'une  seule  voix 
suffira  pour  la  condamnation  à  mort>  —  Discours  de 
Lanjuinais.  —  Second  appel  nominal.  —  Nouvelle  dé- 
raarclie  de  la  cour  d'Espagne.  —  Les  défenseurs  du  roi 
demandent  à  être  entendus;  l'assemblée  décrète  qu'ils 
ne  le  seront  qu'après  la  prononciation  du  jugement.  — 
Horribles  débats.  —  Troisième  appel  nominal.  —  Le 
roi  appelle  du  jugement  à  la  nation  ;  réclamations  de 
ses  défenseurs  ,  réfutées  par  Robespierre  ,  Barrère  et 
Guadet  ;  rassemblée  passe  à  Tordre  du  jour  et  rejette 
l'appel.  —  Appel  nominal  sur  le  sursis.  —  Opinion 
remarquable  de  Thomas  Payne.  —  Assassinat  de  Le- 
pelletier  de  Saint  -  Fargeau.  —  Poursuites  ordonnées 
contre  les  auteurs  des  massacres  de  septembre.  —  Décret 
portant  que  le  jugement  du  roi  sera  exécuté  dans  les 
Tingt- quatre  heures  de  la  notification. 

J\J.ES  conjectures  sur  la  soustraction  des  pièces 
adressées  au  ministre  Garât ,  pour  être  remises^ 
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au  roi,  n'étoient  que  trop  fondées,  aînsî  que  le 
prouve  la  lettre  suivante  que  je  reçus  de  M.  de 
Malesherbes  dans  les  premiers  jours  de  janvier, 

Paris,  oe  3i  décembre  179a. 

Voicî ,  monsieur ,  le  compte  qiie  je  dois  vous  rendre ,  au  sujet  de  la 
leltre  que  vous  m'avez  écrite.  Vous  verrez  que  j'j  parle  de  vous  a  la 
tierce  personne  5  car  ne  sachant  pas  où  vous  demeurez  a  Londres ,  j*a- 
Tois  charge'  un  Français  qui  y  est ,  et  qui  m'a  envoyé  sop  adresse ,  de 
TOUS  faire  cette  réponse  de  ma  part. 

Je  craignois  que  cette  lettre  qui  a  ete  mise  ce  matin  a  la  poste,  ne 
fïit  interceptée.  Mais  on  vient  de  m'indiquer  quelqu'un  qui  part  tout  a 
rheure  pour  Calais ,  et  qui  vous  la  fera  tenir  plus  sûrement.  Ceci  est  donc 
vjx^duplicata  :  et  je  nai  que  le  temps  de  faire  copier  la  leltre  telle 
qu  elle  a  ete  e'crile. 

Vous  connoissez  ,  monsieur  l'attachement  plus  sincère  que  jamais  ^ 

avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être  votre  trè^humble  et  très-obéissant  ser-^ 

viteur. 

Signé  Malesherbes. 

P.  S.  Le  ministre  de  la  justice  a  reçu  un  paquet  de  M.  Bertrand , 
pour  être  remis  a  Louis  XVl ,  e!  contenant  des  pièces  pour  sa  justifica- 
tion. Le  ministre  n'ayant  point  de  communication  avec  les  prisonniers  , 
a  envoyé'  ce  paquet  a  la  Convention  nationale. 

Le  même  ministre  a  reçu  depuis  ^  une  lettre  du  même  M.  Bertrand , 
adresse'e  a  moi  :  et  il  y  avait  sur  l'adresse  :  Pièces  pour  lajusti* 
fication  de  Louis  ^/^i.  Ces  mots  ont  fait  penser  au  ministre, 
qu'il  etoit  aussi  obligé  de  renvoyer  ce  paquet  devant  la  Convention  nsuio- 
nale  :  c'est  ce  que  ce  ministre  ma  dit  quand  j'ai  été  le  réclamer. 

J'ai  su  que  ces  deux  paquets  jivoient  e'té  renvoyés  par  la  Convention 
K  un  comité.  J'ai  été  k*  ce  comité' ,  pour  réclamer  au  nom  de  celui  dont 
j?  suis  le  deTçnseuf  j  le  paquet  qui  est  pour  Itn,  et  en  mon  nom ,  celnî 
qui  est  pour  moi ,  J'ai  vu  que  les  paquets  avffient  été'  ouverts  :  il  y  avcit 
des  pièces  imprimées  :  et  dans  i|ii  des  paquets^  qui  n'est  pas  le  mien  ^ 
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des  pièces  manuscrites  ^'on  ne  m'a  pas  laissé  lire ,  et  qu'on  m'a  dit 
être  des  actes. 

On  m'a  remis  sans  difficulté'  les  imprirae's  que  j'avois  déjà.  Pour  les 
manuscrits,  on  n'a  pas  ronlu  me  les  remettre ,  sans  avoir  un  ordre  de 
la  Convention  nationale. 

Quelqu'un  du  comité  a  été  k  la  Convention,  les  pièces  a  la  main , 
pour  demander  l'ordre.  Il  est  revenu,  et  m'a  dit  que ,  sur  sa  demande , 
on  a  passé  k  l'ordre  du  jour.  Mais  il  n'a  point  rapporté  les  pièces ,  et 
m'a  dit  qu'il  les  avoit  laissées  sur  le  bureau.  H  ne  m'a  pas  paru  qu'il  ait 
fait  constater  que  ces  pièces  qui  étoient  dans  le  dépôt  du  comité ,  en 
fassent  sorties.  J'ai  demandé  k  ces  messieurs  comment  je  pourrois  me 
pourvoir  pour  avoir  ces  pièces:  tout  le  monde  s'est  regardé,  et  per- 
sonne ne  m'a  rien  répondu. 

Voilà  où  nous  en  sommes.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  insister  sur  cet  objet 
auprès  delà  convention ,  pendant  qu'elle  est  occupée  a  délibérer  sur  le 
jugement  de  Louis. 

La  conduite  de  Garât  étoit  d'une  lâcheté  si 
révoltante,  que  je  crus  devoir  saisir  cette  occa- 
sion de  réveiller  et  d'exciter  vivement  l'indigna- 
tion publique  contre  les  prévarications  atroces 
et  innombrables  qui  se  commettoient  dan6  le  pro- 
cès du  roi  ;  une  démarche  énergique  me  parut 
d'autant  plus  utile  dans  cette  circonstance ,  que 
je  me  flattai  qu'elle  pourroit  ouvrir  les  yeux  aux 
Parisiens,  sur  l'état  honteux  de  stupeur  et  d'effroi, 
où  l'audace  et  la  tyrannie  de  la  Convention  com- 
mençoient  à  les  réduire.  Cette  espérance  me  dé- 
termina à. adresser  sur-le-champ  à  l'assemblée  la 
dénonciation  suivante ,  dont  je  fis  entrer  <en  Franœ 
des  milliers  d'exemplaires,  et  à  laquelle  je  donnai 
toute  la  publicité  possible. 
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Dénonciation  de  prévarications  commises  dans  le  pro- 
cès de  Louis  XV^Iy  adressée  à  la  Convention  natio^ 
nale  ,  par  M,  Bertrand  de  Moleville  ,  Ministre  d'à» 
cat  de  France, 

M.£EpRésiDSKT, 

/ 

Je  deiiunce  a  la  Convention  nationale ,  au  peuple  français ,  a  TEu^ 
rope  entière ,  des  prévarications  insignes  qui  viennent  de  se  commettre 
dans  le  procès  de  Louis  XVï ,  et  dont  je  vais  administrer  les  preuves, 
afin  qu'il  puisse  être  fait  justice  des  coupables.  , 

Dans  le  courant  du  mois  dernier  ,  j'envoyai  au  garde  du  sceau  ,  des 
pièces  utiles  à  la  deTense  de  Louis  XVI ,  avec  réquisition  formelle  de  les 
lui  faire  remettre  5  j'avois  pense  que  la  voie  la  plus  sûre  pour  les  faire 
parvenir  a  une  destination  aussi  sacrée ,  e'toit  de  les  adresser  au  ministre 
de  la  justice  ;  je  lui  écrivis  donc  la  lettre  suivante. 

a  Le  devoir  le  plus  sacre  des  ministres  de  la  justice ,  monsieur ,  étant 
»  de  maintenir  Fexecution  de  toutes  les  lois  qui  assurent  aux  accuses  les 
»  moyens  de  manifester  leur  innocence ,  et  le  plus  important  de  ces 
»  moyens  ^tant  la  communication  des  pièces  et  mémoires  qui  peuvent 
»  être  utiles  a  leur  deTense  5  cest  a  vous,  monsieiu",  que  j'adresse  ma 
»  réquisition  formelle  de  faire  remettre  a  Louis  XVI  les  pièces  ci-jointes; 
»  il  suffit  pour  que  j'y  sois  non-seulement  autcrise'  mais  oblige' ,  qu'en 
»  qualité'  d'ancien  ministre  du  roi ,  je  puisse  lui  indiquer  pour  le  temps 
»  de  mon  ministère ,  les  faits  et  les  preuves  qui  anéantissent  les  princi- 
»  paux  cliefs  d'accusation  dirige's  contre  lui.  Tel  est  mon  titre  ,  et  tel 
»  est  l'objet  de  ma  demande  :  vous  sentirez ,  monsieur ,  qu'il  est  im- 
p  possible  de  la  rejeter ,  sans  sede'clarer  complice  de  l'attentat  le  plus 
»  exe'crable  dont  il  y  ait  jamais  eu  d'exemple. 

Peu  de  jours  après ,  j'envoyai  sous  le  couvert  de  ce  même  ministre , 
un  paquet  adresse'  a  M.  Malesherbes ,  et  étiquete  :  Pièces  pourAa 
justification  de  Louis  JLVl  ;  J'écrivis  en  même-temps  a  M. 
de  Malesherbes,  pour  le  pre'venir  de  ces  deux  envois ,  et  le  prier  de  les 
£iii*e  retirer  j  j'apprends  aujourd'hui  qu'il  a  e'te'  les  reclamer  lui-même , 
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et  que  le  ministre  de  la  justice  lui  a  repondu  «  que  n  ayant  point  de  com- 
»  muuication  avec  le  prisonnier,  il  avoit  envoyé'  le  premier  paquet  quî 
»  lui  etôit  adresse ,  a  la  Convention  nationale,  et  que  le  second  paquet, 
»  quûiqu'adresse'  a  M.  de  Malesherbes,  e'tant  étiquete'  :  Pièces  pour 
»  la  justification  de  Louis  XVI  ^  ces  mots  lui  avoîent  fait 
»  penser  quil  étoit  oblige  de  suivre  pour  ce  second  paquet,  la  même 
»  marche  que  pour  le  premier.  » 

Je  m'arrête  d*abord  k  ces  deux  premiers  faits,  et  j'observe  que  k 
conduite  du  ministre  de  la  justice  dans  le  renvoi  par  lui  fait  a  la  Conven- 
tion nationale  des  pièces  adressées  a  Louis  XVI ,  rappelle  celle  des  conr 
cierges  et  guichetiers  des  prisons  de  l'ancien  re'gime,  et  l'exactitude  bar- 
bare avec  laipelle  ils  renvoyoient  au  magistrat  commissaire  des  prisons, 
toutes  les  pièces  et  rae'moires  adresse's  aux  accuse's  5  mais  alors  on  avoit 
au  moins  un  moyen  assure  de  les  leur  faire  parvenir  :  il  suffisoit  de  les 
adresser  directement,  soit  au  magistrat-commissaire  des  prisonniers, 
soit  au  chef  de  la  justice.  Néanmoins,  l'assemblée  constituante  Juste- 
ment indignée  de  la  lenteur  de  cette  voie,  et  de  llnhumanite'  de  cea  pré- 
cautions ,  en  a  formellement  .pi  iscrit  l'usage  par  le  nouveau  code  cri-  • 
minel  ;  elle  a  decre'te ,  non  seulement  que  les  accuse's  recevroiént  libre- 
ment toutes  les  pièces  et  me'moires  qui  pourroient  servir  a  leur  défense  ^ 
mais  encore  qu'il  leur  seroit  délivre  dans  les  vingt-quatre  heures  de  la 
demande  faîte  par  eux,  ou  parleur  de'fenseur,  copie  de  toutes  les  pièces 
k  leur  charge ,  ainsi  que  de  la  proce'dure  ;  et  lorsque  pour  être  plus  assuré 
de  l'exe'cution  dé  cette  loi,  je  m'adresse  au  ministre  spe'cialement  chaire 
<Je  la  maintenir,  il  ne  balance  pas  a  l'enfreindre ,  sous  pre'texte  qu'il 
n'a  point  de  corarouniration  avec  l'accuse'!  Mais  toutes  les  lois  qui  le 
protègent  pourrcient  donc  e'galement  être  viole'es  par  ses  juges  eux- 
mêmes  ,  si  ce  prétexte  atroce  étoit  admissible  5  car  il  n'ya  pas  un  d'eux 
qui  ne  puisse  dire  aussi,  qu'il n' a  au^cune  communication 
avec  l  accusé. 

Quant  a  la  soustraction  du  paquet  adressé -a  M.  de  Malesherbes ,  U 
conduite  du  miuislre  de  la  justice  est  encore  plus  coupable.  Quoil  ^ 
parce'  que  rctii|uette  de  ce  paquet. annonce  qu'il  contient  des  pièces    . 

V 
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pour  la  juslifîcalion  de  Louis  XVI,  le  miuislre  de  la  justice  a  pu 
croire  qu'il  ëtoit  de  sou  devoir  de  ne  pas  Jes  renvoyer  au  défenseur  de 
Louis  XVI 5  auquel  il  etuit  adresse  !  Quoi  !  c'est  sur  celte  étiquette ,  que 
J'avois  regardée  comme  une  sauve-garde  inviolable  ,  et  comme  le  mojea 
le  plus  sûr  de  faire  parvenir  ce  paquet  a  sa  destination  sous  le  moindre 
retard  ,  que  le  ministre  de  la  justice  s'est  détermine' ,  non-seulement  a 
le  soustraire ,  mais  a  le  faiie  renvoyer  au  même  comité  qui  a  dirigé  l'acte 
d'accusation  contre  Louis  XVI!  Ah  !  s'il  pouvoit  jamais  exister  un  dé- 
partement d'assasânats  judiciaires ,  quelle  autre  conduite  pourroit  donc 
être  plus  digne  dn  ministre  de  ce  département ,  et  que  pourruit-il  faire 
de  plus  fort  que  de  priver  un  accusé  des  pièces  nécessaires  k  sa  défense, 
et  de  les  remettre  entre  les  mains  de  ses  accusateurs  ? 

Je  soumets  ces  considération^  a  la  justice  de  la  Convention  nationale, 
et  je  reprends  la  suite  des  faits. 

«  M.  de  Malesherbes  s'est  transporté  au  comité  pour  y  réclamer  leà 
»  paquets  adressés  a  Loui^  XVI  et  a  ses  défenseurs  5  il  a  vu  quib 
»  avoient  été  ouverts ,  e'  qu'il  y  avoit  des  pièces  imprimées,  et  dans  un 
y*  des  paquets ,  des  pièces  manuscrites  qu'on  ne  lui  a  pas  laissé  lire ,  et. 
».  qu'on  lui  a  dit  être  des  actes;  on  lui  a  remis  les  imprimés,  mais  on 
n  n'a  pas  voulu  lui  remettre  les  manuscrits,  sans  en  avoir  un  ordre  de 
».  la  Convention  nationale.Un  membre  du  comité  a  été  a  la  Convention, 
»  les  pièces  k  la  main,  pour  demander  l'oxdre  ;  il  est  revenu ,  et  a  dit  a 
»  M.  de  Malesherbes  qu'on  avoit  passé  a  l'ordre  du  jour  sur  sa  demandej 
»  mais  il  n'a  point  rapporté  les  pièces ,  il  a  dit  les  avoir  laissées  sur  le 
»  bureau ,  et  il  n'a  pas  paru  k  M.  de  Malesherbes  qu'il  ait  été  constaté , 
»  par  aucun  acte ,  que  ces  pièces  qui  étoient  dans  le  dépôt  du  comité , 
»  en  étoient  sorties  5  il  a  dehjandé  comment  il  pourroit  se  pourvoir  pour 
»  avoir  ces  pièces  ;  tout  le  monde  s'est  regarda,  et  personne  ne  lui  a 
»  répondu.  » 

On  ne  peut  imputer  qu'a  un  commis  ou  a  un  secrétaire,  le  refus  în-i 
croyable  &dt  k  M.de  Malesherbes ,  de  lui  laisser  seulement  prendre  lec- 
ture des  actes  manuscrits  coiitenus  dans  l'un  de  ces  paquets  *  aucun 
Hjtjçmbre  du  comité  »  aqroit  voulu ,  sans  doute,  se  rendre  coupable  d'une 
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prévarication,  que  le  greffier  d*un  tribunal  quelconque  ne  pourroit  pa« 
commettre  sans  encoiorir  la  deshtution  prononcée  par  la  loi.  Je  suif 
également  convaincu,  que  l'assemblée  n  a  passe'  k  Tordrez  ju  jour  sur  la 
demande  de  M.  de  Malesherbes ,  que  parce  qu'dle  ne  Ta  pa»  bien  en* 
tendue ,  ou  qu  elle  nç  lui  a  pas  e'te'  assez  clairement  pre'sente'e  :  il  en  est 
résulta  cependant ,  que  la  cause  de  Louis  XVI  a  ete  pkidee  sans  que  sod 
défenseur  ait  eu  la  moindre  connoissance  de  ces  pièces.  Malheureuse- 
ment ce  ne  sont  pas  les  seules  qui  aient  ete  soustraites  ;  et  on  s'est  assuré 
k  cet  e'gard,  de  toutes  les  facilites  possibles ,  en  n'observant  dans  l'enlè- 
vement des  papiers  du  roi,  aucune  des  formalités  prescrites  par  la  loi^ 
pour  pouvoir  en  faire  un  usage  juridique  ;  on  les  emploie  néanmoins  k 
sa  charge,  comme  si  toutes  ces  formalités  eussent  été  observées  ;  01» 
fait  plu^ ,  on  imprime  et  on  répand  avec-profiision,  dans  tout  le  royaume, 
une  collection  prétendue  complète,  de  toutes  les  pièces  trou^'ées  chez  \& 
roi ,  et  on  la  compose  uniquement  de  celles  qu'on  a  jugées  susceptibles 
de  quelque  interprétation  défavorable,  et  qu'on  a  encore  enveuimées 
parler  notes  les  plus  perfides.  Les  auteurs  de.  cette  collection  et  de  ces 
notes ,  ne  figureront  pas  sans<<ioute  au  nombre  des  juges  de  Louis  XVI 5 
non  plus  que  ceux  qui ,  au  lieu  de  se  borner  a  disculet  la  ferme  de  pro* 
céder  a  son  jugement,  ont  déjà  ouvert  et  publié  par  la  voie  de  l'impres- 
sion, leur  opinion  sur  le  fonds  du  procès;  car,  suivant  la  loi  générale- 
ment établie"^  et  constamment  observée  eu  matière  criminelle  dans 
tons  lerpays  civilisés*,  des  juges  qui  ont  condamné  un-ftccusé  avant  de 
Tentendre ,  ne  peuvent  pas  plus  ôoncourir  a  son  jugement,  que  ê€& 
propres  accusateurs  (i).  S'il  étoit  possible  que  cette  loi  jRit  violée  dans 


(^i)  Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  les  misérables  arguties  que  le  prati- 
cien Barrère  eut  Timpudence  d'opposer  à  ce  moyen  de  récusation ,  le  pluit  ' 
puissant  de  tous  en  matière  criminelle  dans  les  tribunaux  de  tous  les  paya  :  « 
ce  moyen  qui  auroit  cxdu  de  la  dëlibératîon  sur  le  procès  du  roi ,  la  majorité 
des  membres  de  la  Convention  qui  yotèrent  sa  mort  ;  car  ils  avoient  presque 
tous ,  avaftt  rinstruction  du  procès ,  manifesté  solemnellcment  leur  opinion 
dans  les  termes  les  moins  équivoques,  Barrère  lui-même ,  répondant  le  9  dé— 
cembre ,  en  qualité  de  président,  à  une  députation  de  la  muniâpaltté  ,  s*étoî( 
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fe  jugement  du  procès  de  Louis  XVI 5  la  nation  toute  entière  s'dèveroit 
bientôt  contre  ses  infracteurs,  et  appelleroit  sur  leur  tête ,  la  punitionU 
plus  éclatante. 

Plein  de  confiance  dans  la  justice  de  la  Convention  nationale,  iV 
demande  que  toutes  les  pièces  adressées  au  ministre  de  la  justice,  pour 
«ervir  a  la  justification  de  Louis  XVI,  soient  remises  k  ses  deTenseurs» 

Dans  le  nombre  des  autres  pièces  qui  ont  âàse  trouver  dans  les  pa-« 
pîers  saisis  au  cbâteau  des  Tiyleries ,  et  qui  ont  sans  doute  été  soustraites, 
puisqu'on  ne  les  a  pas  comprises  dans  les  xollectiogns  imprimées ,  je  ch 
terai  : 

I*.  Une  lettre  écrite  au  roi,  k  la  fin  du  mois  de  jœllet  denuer,pat 
quatre  membres  du  corps  législatif ,  qui  avoient  k  cette  époque  uno 
influence  très-prépondàranle  dans  l'assemblée  5  l'objet  de  cette  lettra 
étoit  d'annoncer  au  roi,  la  catastrophe  qui  s'est  consommée  le  10  août, 
et  de  lui  proposer  le  rappel  dp  Servan ,  Clavières  et  Roland  ^  au  minis- 
tère ,  comme  le  seul  moyen  de  la  prévenir.  Je  n'ai  pas  lu  cette  lettre, 

parce  que  je  ne  voyois  le  roi  qu'en  public,  depuis  ma  retraite  du  minis- 

: ^^ ,  * 

■permis  de  ^piaUfier  le  roi ,  Louis  le  traître  ;  et  voici  comment  il  prétendoit  se 
justifier  k  cet  ëgard  dans  le  discours  dont  j^ai  déjà  donné  Textrait.  «  On  nous 
»  parie  de  récusation ,  parce  que  nous  avons  discuté  hautement  nos  opioions  , 
^  comme  si  les  récusations  pouvoient  atteindre  une  magistrature  politique  et 
»  représentative  ;  comme  si ,  dans  une  aiSaire  nationale ,  rémission  publique 
»  d'un  vœu  surles  faits ,  pouvoit  altérer  Timpartialité  nécessaire  à  tout  Juge. 
»  L'espèce  de  tribunal  national  formé  pour  juger  des  faits  révolutionnaires ,  na 
»  peut  pas  être  plus  récnsaUe  que  la  nation  même.  »  Que  signifie  cet  empha* 
tique  bavardage  ?  Un  juge  quelconque  peut-il,  sans  une  partialité  révoltante, 
^e  ttre  publiquement  sfm  opinion  sur  les  faits  d'un  proc^  criminel  avant  qn'H 
ne  soit  instruit ,  avant  que  le  moment  de  prononcer  le  jugement  ne  soit  arrivél^ 
Que  £Biut-il  entendre  par  cette  mâigistrature  mdhttrueuse ,  investie  de  pouvoirs 
immenses,  et  dispensée  de  cette  impartialité  rigoureuse  sans  laquelle  tout 
fugement  est  une  prévarication ,  et  toute  sentence  de  mort  un  assassinat?Do 
quelle  natioa:féroce ,  ces  prétendus  magistrats  politiques ,  pouvoient-ib  è\x% 
les  représentans?  Ce  n'étoit  pas  de  la  nation  française  ,  mais  des  dubs  de  ja^ 
oobins  qu^  étoient  mandataires ,  et  ils  représentoient ,  par  anticipation ,  \m 
Jlprribles  tribui^uakréyolatiQitfUw^s  c(ui  fu^f  4t«bUs  pi^Eobespiene^ 
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Ikr»;  4m  j'ai  âe  enctemeot  iastcuît  de  ce  cp  elfe  conténoît,  par  dts 
IporwNwea  <piir«foifftl  lu»;  fiiiilk]qeni  e^a  peEsonnes  et  fes  quatre  d^ 
pûtes  qui  ont  siguë  cette  lettre,  aussitôt  que  le  procès  dt  Loub  XVI 
«emnieficf  ra  a  s'intiniire ,  k  charge  et  K  dié'dbazge  par  la  rote  da  Tidbr- 
matioBy  comme  doit  amstndre  to«t  pcocèf  criminel  pour  ppnreôr  être 
juge.  Cette  lettre  prouTcmdn  mûins  que  ce  n'ett  pas  à  Loui&JLVl  qufl 
fiu|t  refvocher  lea  floÉi  de  sng  qw  (mt  c^ult  daiift  h  iottiiée  du  BO  ao^ 
|n»i  kia  iactra  ^  ¥oolait  1*  débraner  et^Vgorgcr ,  «pour  Eure  imtrepr 
âenrau,  Gbivièrea  et  Roland  daB&  le  ministère,  et  dmit  lc&  succès 
n'ont  pas  encore  assou?i  la  rage.  Thierry ,  premier  yalet-de-cliaiidxre  du 
viy  &t  ckai^'  de  loi reoKttve  cette  letti»  ^  il  a  été  massacre  depuis, 
^poiiptil  ne  âl  pas  de  acrvke  aa  château,  dans  bbjoirnéeda  r  0  aoàt. 

^.  Un  plan  aecret  cDBftcaaiit  ïingkHUi  articles^  axiété  a  Mantoue  par 
l'enpsremr  Léopoldy  k  la  fia  da  mm  de  mai  (791.  L'omet  et  ce  pbn , 
4kk  le  rétablissement  de  Fanôenne  autenté  (|n  roi;  Fcnperemr  devoit 
fcfor  cet  e&t ,  entrer  en  France  a^ie;c  tooteases  troi^pes ,  an ocMMB^nce* 
ment  du  mma  de  juillet  anir^nt.  ^poqne  a  hcpielfe  nos  armées  et  nos 
fr(»tîèrea  n  ëtoi<mf  pas  en  état  de  d^nse.  Le  roi  seul  peuv^enapècheF, 
«t  empêcha  l'eiMsntion  de  cepkn;  on  ne  h»^  dMiaDddît  que  son  eoi^ 
«entement  secret ,  et  il  n'eit  besoin  de  consuher  personne  pour  le  refii-^ 
ser,  parce  que  les  sacrifices  auxquels  le  bonheur  fa  pçuplç  le  determî- 
j^oit,  etpient  toujours  sincères.  Les  deux  seuU  ministres  qui  avoieut  étç 
Î9istfiiiis<4s  ces  bits  et  d'un«  wMé  d'aut];e&  ai^Â  iijpf Qfta^  pcj»^  U 
|usfeifeatioa  àm  roi,  dont  â»  ^votefil  ofatena  et  jnstifié  la  eonfiauce  ,, 
Biffî.  de  M^mtmorin  et  Delessart ,  ont  ét^  massaeréa;  et  malheufeuse^ 
ment  II  est  bien  difficile  de  n'attribuer  qu'an  hasard  le  choix  des  vic- 
tîmes  immolées  le  2  septembre  et  celui  des  pièces  qui  ont  été  sous^ 
Upïfi»  des  p^ers  4u  i^  ou  4p^t  la  {publication  est  setaiïdife.  Qpm^ 
qKileA.seil,sileplaA  9ecKet<Jipl4opl4n«^se  trowre  p»s,.fi|tdi<piftW 
encoie ,  aasaittt  <fkt  Tinfinmalioa  seva  oommeneée ,  tioi»  tenyanigHi  e9 
ont  eu  une  parlûte  connoissance ,  et  jpi ,  par  rnuilbrraité  de  Icnr  dép»* 
«îtion,  pourront  en  constater  l'existence  et  la  teneur,  ai^ssj  complète- 
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3».  Un  ménoize  étxk  en  entier  de  h  main  êxL  roî,  iam  lequel  il  se 
rend  compte  aluî-menie  Ae  tout  ce  qu'il  a  fait  depids,(pi'il  est  monte 
sur  le  trône,  de  ses  projets,  de  ses  vues ,  et  même  des  fautes  qu'il  a? oit 
a  se  reprocher.  Ce  mémoire  qu'on  peut  regarder  comme  le  portrait  fi- 
dèle de  Louis  XVI,  peint  par  lui-même  et  pour  lui  seul ,  seroit  aujour- 
dlitti  la  pièce  la  plus  intéressante  de  son  procès  j  on  j  reconnokroit 
jusque  dans  les  fautes  qnil  se  reprpche ,  fempreinte  de  toutes  ses  ver- 
t^,  et  de  son  amour  constant  pour  le  peuple  fi'ançaîs  -  l'existence  de  ce 
mémoire  parmi  les  papiers  sanb  diec  le  mi ,  est  constata  par  une  lettre 
^ui  vient  d'ètfe  aSressee  par  M.  de  Liaocourt  k  M.  <fe  Mâled)erbes. 

Tels  sont,  monsieur ,  les  faits  sur  lésais  j'ai  cru  devoir  appelcp:  l'a* 
nîmadversion  de  la  Convention  nationale ,  et  l'attention  de  toute  l'Eu- 
rope, en  donnant  a  cette  dénonciation,  toute  la  publicité  possible  ;  j'eB 
dépose  la  minute  cbez  le  lord  maire  de  Londres ,  et  je  vous  requiers , 
meiisieiff  ,en  votre  cpialit^  de  pnfsident ,  d'en  donner  communication  a 
l'assembla ,  a  d^ut  de  quoi  vous  seriez  bien  notoirement  responsable' 
des  suites  de  son  ignorance  sor  les  fidts  consignes  dans  cet  acte. 

Signé    DE   BSETEAND. 
Londres,  le  8  janvier  1793. 

La  vtaureile  expédition  de  la  déclaration  de 
M.  de  Bonillé  panrml  à  M.  de  Malesherbes,  qui 
m'en  accusa  la  réception  par  sa  lettre  du  6  janvier, 
a  Quant  à  la  déclaration  de  M.  Bouille  (  m'écrî- 
>♦  vk-il  ),  qui  est^  l'objet  de  TOlre  lettre  du  28  dé- 
»  cembre ,  nous  n'avons  pas  le  temps  d'en  faire 
*►  usage  avant  le  Jugemaait  qui  sara  rendu  par 
»  la  Convention ,  parce  qwe  notre  mémoire  est 
'3^  fait  et  im|»*îiné.  ly ailleurs ,  l'article  de  l'emploi 
^  des  fonds  qui  ont  été  entre  les  mains  de  M.  de 
^  BooiBé  y  nou^  paroit  parfaitement  éclairci  dan$ 

23.* 
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i>  ce  mémoire.  Si  Favb  de  renvoyer  le  jugement 
f>  4u  procès  aux  assemblées  primaires  passe^  et^ 
»  que  pour  instruire  les  juges  nous  soyons  encore 
n  une  fois  admis  à  plaider  la  cause  du  roi ,  nous 
»  demanderons  à  M.  de  Bouille  Jes  pièces  justi- 
»  ficatives  qu^il  a  laissées  en  Hollande.  » 

Je  fis  insérer  dans  le  Courrier  de  l'Europe^  et 
{^adressai  à  tous  les  membres  de  la  Convention» 
ma  dénonciation  contre  le  ministre  de  la  justice 
(  Gai'at  ).  11  ne  crut  pas  pouvoir  se  dispenser 
d'aller  lin-raeme  en  rendre  compte  à  rassemblée* 
A  peine  eut-il  été  entendu ,  qu'un  des  plus  vils 
scélérats  du  côté  gauche  »  s'écria  :  Bertrand  est 
émigré;  il  est  mort  civilement  ^  et  un  mort  ne^ 
parle  point.  Je  demande  l'ordre  du  jour.  Le 
ministre  se  borna  à  dire  pour  sa  justification  » 
qu'il  ne  m'avoit  pas  répondu ,  parce  que  j'étois, 
non -seulement  émigré,  m^is  sous  le  poids  d'une 
accusation;  qi^^à  l'égard  des  pièces  que  je  lui 
avois  envoyées,  il  n'avoit  pas  cru  devoir  les  trans- 
mettre aux  défenseurs  de  Louis  XVI ,  sans  l'in- 
termédiaire de  la  Convention  qui  les  avoit  ren- 
toyées  à  la  commission.  Un  des  commissaires 
attesta  que  ces  pièces  avoient  été  remises  par  le 
ministre  9  et  rappela  que  la  commission  avoit  pré- 
senté plusiem^s  fois  de  pareils  paquets  à  la  Con^ 
vention  nationale^  qui  avoit  toujours  passé  à 
l'ordre  du  jour  sans  rien  déterminer  sur  l'usage 
l^ui  devoit  étra  fait  dQ  ces  paquets  ;  qu'en  consé* 
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quence  ils  étoient  restes  au  greffe  de  la  commis- 
sion, et  qu'il  y  en  avoit  qui  n'a  voient  même  pas 
été  ouverts.  Voilà  donc,  de  l'aveu  de  la  Conven- 
tion qlle-même,  avec  quelle  impartialité  le  procès 
du  roi  étoit  inst^it  ;  les  pièces  et  mémoires  jusr- 
iificatifs  qui  lui  étoient  adressés,  étoient  sous- 
traits et  retenus  par  la  commission  établie  pour 
l'accuser.  On  n'en  donnoît  aucune  connoissance 
à  sa  majesté  ni  à  ses  défenseurs  ;  et  lorsque  cette 
insigne  prévarication  du  ministre  de  la  justice  et 
delà  commission  des  vingt-un  étoit  dçnoncée  à  la 
Convention  nationale,  elle  passoit  froidement  à 
f ordre  du  jour  !  Ce  fut  ainsi  qu'elle  accueillit  ma 
dénonciation. 

Les  armemens  extraordinaires  de  l'Angleterre, 
et  la  correspondance  entre  le  ministre  de  France 
à  Londres  et  le  cabinet  de  Saint- James,  furent 
le  principal  objet  des  délibérations  de  la  Conven- 
tion) dans  l'intervalle  qui  s'écoulfcepuis  le  décret 
du  7  janvier  jusqu'au  jour  où  la  tlélibération  sur 
le  procès  du  roi  devoit  s'ouvrir.  Le  ministre  des 
affaires  étrangères  (  Lebrun)  adressa,  le  12  jan- 
vier, à  la  Convention,  une  copie  de  la  lettre  de 
lord  Grenville  au  citoyen  Cbauvelin,  ministre 
de  France,  et  de  la  note  officielle  que  le  conseil 
exécutif  avoit  envoyée  en  réponse  à  cette  lettre. 

LordGrenville  exprimoit,  dans  les  termes  les 
phis  forpiels ,  à  M,  Chavivelîn,  qu'il  ne  luîrecon- 
nôissoît  d'autre  eai'a:ctère  public  que  celui  de 
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ministre  de  sa  majesté  frès-chrétienné  ;  qee  la 
proposition  de  recevoir  un  ministre  accrédité  de 
la  part  de  quelqu'autre  autorité  ou  pouvoir  en 
France ,  seroit  une  question  nouvelle ,  et  que  si 
elle  se  présentoit ,  sa  majesté  britaiinique  aureût 
le  droit  de  la  décider  diaprés  les  iûtéi'éts  de  ses 
sujejs,  sa  propre  dignité  et  les  égards  qu'elle  de- 
voit  à  ses  alliés  9  ainsi  qu'au  système  général  de 
TEurope.  Quant  aux  explications  données  par 
jy[.  Chauvelin  sur  les  différées  griefs  jdu  gou-- 
yernement  anglais ,  lord  Grenville  ^wervoit  : 

<^<l^K  Que  l'interprétation  que  l'Angleterre  avoît 
donnée  au  décret  du  19  laovembre  (  i  )  ^  et  qu'on 
prétendoit  être  injurieuse  à  la  Cony-eAliô»  »  étmt 
d'autant  plus  exacte ,  qu'elle  étoit  justifiée  par  la 
çondjo^te.de  la  ConvepUon  elle-même,  pa*  l'aie- 
cueil  honorable  qu^eUe  avoit  £ai£  pubHquasieiâ; 
à  des  Anglais  séditieux,  et  par  Us  disoèws  que 
le  président  kAx*  avoit  tenus  à  l'époqae  de  ce 
décret  et  depuis;  que  .les  nouvelles  eipiications 
données  k  cet  égard  par  M.  Cluauv-eliii ,  n'éteient 
rien  moins  que  satisfesantes^ 
•  «  2"^.  Que  la  promesse  faite  au  nom  de  1^^  France  ^ 
de  respecter  l'indépeudance  de  l'Angleterre  et  d^ 
ses  alliés^  et  de  ne  point  attaquer  la  Hollande 

— — p^liM^^*i.,y^«*—l ^— — WIIM   II       II    *l     >      ail       »     lll    II'    !■ ■      m  >  l>l«  Il    I   !■»»*— *«^i^M» 

(i)  Ce  décret  aroit  déclaré  la  nation.  Françaifte  amie  et 
alliée  de  tous  les  peuples  qui  voudroient  reconquérir  leur 
liberté^  et  leur  promettoit  des  secours. 
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toQt  qu'elle  obserVeroit  une  exacte  ûet!rtra1ité^ 
èboit  d'antanfc  «oins  rassurante ,  tipa'àu  mômeM 
même  où  cette  dëclaraïlion  étoit  faite ,  im  ofiftcier 
se  disant  employé  au  aervicè  de  Fraace ,  Tïoloit 
ouvertemienLt  ïc  territoire  et  îa  neutralité  de  k  ré- 
publique 9  eD  remontant  r&catti  p^ut  attaquer 
la  citadelle  d'AnVers;  <epe  lia  France  ikt  pôt*voit 
avoir  aucun  droit  d'annuHa:*  lés  stipulàlioiil^  des 
traités  relativement  à  TËi^iit^  à  ^it^ins  â*avôi^ 
aussi  le'droît  de  mettreparerMemeMde  célé'toiië  )è^ 
autres  traités  entre  toutes  les  pMi^sànce^  dfe  î'Éu- 
rope ,  et  tous  les  autres  droits  de  TAngléteiTe  et  de 
ses  alliés  ;  que ,  loin  d'adc^ter  tes  prini^ipes  ^iië  là 
France  vouloit  établir  par  cette  entreprise ,  TAfa-^ 
gî^têrre  cioit  et  sei'oîi  toujours  prête  à  s^y  oj^îosèr 
de  toutes  ses  feixes;  qu^eilé  rie  ccftisentîr^trft  jéA 
mais  que  la  Fran(5e  put  B'arrt^ger  té  droit  4t^t^ 
-nuUer  à  sa  volonté ,  et  sons  le  préteK»^  d'uft  dl^ôit 
prétendu  naturel ,  dont  die  se  ûtbnmmiôîl  1^  mA 
arbitre,  le  systéme  politique  ^  TEtik^ope  étaîbli 
par  des  traités  solemneh^  et  garanti  pftr  le  coii^ 
cours  de  toutes  les  poisfeâmoes  ;  que  d  la  Frtncé 
desiroit  réellement  de  conserver  Tatiiitié  et  là- 
paix  avec  TAngleterre,  il  falloit  qu'elle  se  mon- 
trât disposée  à  renoncer  à  ses  vues  d'aggression 
et  d'agrandissement,  et  à  s*en  tenir  à  son  propre 
territoire  sans  outrager  les  autres  gouvernemens,. 
sans  troubler  leur  repos ,  sags  violer  leurs  droits» 
>>  3°.  Qu'au  sujet  de  l'appel  que  M.  Ghalivdilfc 
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se  proposoit  de  faire  à  la  nation  anglaise  »  celte 
nation  9  diaprés  la  constitution  qui  assuroit  sa 
liberté  et  sa  prospérité,  et  qu'elle  saufoit,  n^ain- 
tenir  contre  toute  attaque  directe  ou  indirecte, 
n'auroit  jamais,  avec  les  puissances  étrangères , 
ni  relation^  ni  correspondance  que  par  Torgane 
de  SQU  roi,  d'un  roi  qu'elle  chérissoit,  qu'elle 
respectoit,  et  qui  n'avoit  jamais  séparé  un  ins- 
tant ses  droits,  ses  intérêts  et  son  bonheur  des 
droits,  des  intérêts  et  du  bonheur  de  son  peuple.  » 
.    Dans  la  note  officielle  en  réponse  à  cette  lettre, 
le  conseil  exécutif  obseryoit ,  relativement  au  ca- 
ractère diplomatique  du  citoyen  Chauvelin ,  que 
le  citoyen  Bourgping  qui  étoit  dans  la  même 
position  ^  lia  cour  d'Espagne,  y  ayant  été  re- 
connu.sans  la  moindre  difficulté  comme  ministre 
plénipotentiaire  de  France,  il  étoit  naturel  de 
penser  que  les  ministres  de  sa  majesté  britan- 
nique ne  verroient  aucun  inconvénient  à  suivre 
cet  exemple  ;  mais  que  pour  lever  tout  obstacle 
à  cet  égard,  le  conseil  exécutif  avoit  pris  le  parti 
d'envoyer  au  citoyen  Chauvelin  des  lettres  de 
créance  qui  lui  fourniroient  les  moyens  de  traiter 
dans  toute  la  sévérité  des  formes  diplomatiques* 
A  l'égard  des  autres  points  de'  difficulté  déve- 
loppés dans  la  lettre  de  lord  Grenville,  le  conseil 
exécutif  répondoit  : 

«  i^'.Qne  le  décret  du  19  novembre  ne  pouvoit 
avoir  son  application  que  dan§  le  seul  cas  ou  la 


Digitized  by  VjOOQ IC 


jint)  DE  LA  RÉVOLUTION.  3G5 

volonté  générale  d'une  nation  exprimée  claire- 
ment et  sans  équivoque,  appelleroit  l'assistance 
^t  la  fraternité  de  la  nation  française  ;  que  ce 
n'étoit  point  favoriser  la  sédition ,  car  il  ne  pou- 
voit  pas  y  en  avoir  là  où  se  trouvoit  l'expression 
de  la  volonté  générale,  ni  lorsque  tous  les  mem-i 
hres  d'une  société  se  levoient  à-la-foîs,  soit  pour 
corriger  leur  gouvernement,  soit  pour  en  changer 
entièrement  la  forme,  soit  pour  tout  autre  objet, 
»  2^.  Que  la  question  relativement  à  l'Escaut 
étoit  indifférente   à  l'Angleterre;*  qu'elle  étoit 
d'un  intérêt  médiocre  pour  la  Hollande,  puisque 
les  productions  de  la  Belgique  s'écouloient  égale- 
ment par  les  canaux  qui  aboutissoient  à  Ostende; 
mais  qu'elle  étoit  d'une  grande  importance  pour 
les  Belges,  et  que  c'étoit  à  raison  de  cette  impor- 
tance que  la  France  avoit  déclaré  qu'elle  étoit 
prête  à  soutenir  les  Belges  dans  l'exercice  d'un 
droit  aussi  légitime;  que  quant  aux  stipulations 
qui  s'opposoient  à  la  liberté  de  l'Escaut ,  si  on 
consultoit  le  droit  de  la  nature  et  celui  des  gens, 
'  la  France  et  toutes  les  nations  de  l'Europe  étoient 
autorisées  à  les  rompre  ;  que  si  on  consultoit  le 
droit  public  >  il  ne  falloit  pas  perdre  de  vue  qu'il 
ne  devoit  jamais  être  que  l'application  des  prin- 
cipes du  droit  général  des  nations  aux  circons- 
tances particulières  dans  lesquelles  se  trouvent 
les  nations,  les  unes  par  rapport  aux  autres  ; 
enswte  cpe  tout  traité  particulier  qui  blesseroit 
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ces  principes,  nepourroit  jamais  être  regardé  qu^ 
comme  Touvragc  de  la  violence  ;  qu'au  resle  ^  la 
France  avoit  une  trop  belle  profession  de  foi 
politique  à  faire  pour  craindre  d'en  avouer  le^ 
principes  ;  que  la  république  française  n'enten- 
doit  point  s'ériger  en  arbitre  universel  des  traités 
qui  lioient  les  nations  entr'elles  ;  qu'elle  sauroit 
respecter  les  autres  gouvernemens,  comme  elle 
se  chargeront  du  soin  de  faire  respecter  le  sien 
propre  ;  qu'elle  ne  vouloit  faire  la  loi  à  personne, 
et  ne  souffrirjoit  jamais  que  personne  la  lui  fît; 
qu'elle  avoit  renoncé  et  renonçoit  encore  à  toupie 
conquête  ;  que  l'occupation  des  Pays-Bas  n'auroit 
de  durée  que  celle  de  la  guerre,  et  le  temps  qui 
seroit  nécessaire  aux  Belges  pour  assurer  et  toor 
solider  leur:  liberté;  qu'alors  si  l'Angleten^e  etlft 
Hollande  attachoient  encore  quelque  importance 
à  l'ouverture  de  l'Escaut,  et.  que  les  Bel^es^^  par 
quelque  motif  que  ce  pût  être,  coftsentisselit  k 
fie  priv^  de  la  navigation  de  ce  fleuve ,  la  Fraiice 
ne  s'y  opposeroit  pas ,  et  sauroit  respecter  leur 
indépendance  jusque  dans  leurs  erreurs. 

y^  3^.  Qu'après  une  explication  'aussi  fi'ancbe 
qui  manifestoit  un  désir  aussi  pur  de  la  paix ,  il 
ne  devoit  rester  au  ministère  de  sa  majesté  bri- 
tannique aucun  nuage  sur  les  intentions  3e  h^ 
France;  mais  que  si  elle  étoit  encore  obligée 
d'entendre  le  langage  de  la  hauteur,  et  si  le^ 
préparatifs  hostiles  continuoient  dans  les  porti. 
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de  TAngleterre , .  U  France  ,  après  «voir  tout 
épuisé  pour  Je  nuiintien  de  la  pais:  «  se  dieposeroit 
à  lagtierre  avec  le  s^atiment  du  moins  de  la  jn»-. 
tice  de  sa  cause  et  des  efforls  qu'elle  avoit  faits 
pour  éviter  cette  extrémité,  w 

Brissoty  parlant  au  nom  des  tionùtés  r^usii^  de 
marine  et  diplomatique,  fit  sur  ces  deux  pièces 
un  long  rapport  rexAplî  d^injures  et  de  ealomnîes 
atroces  contre  le  cabinet  Saint- James  9  de  basses 
flagorneries  pour  le  parti  de  ropposition  et  p^itr 
}e  peuple  anglais,  et  d^eiLagérationB  ridicules  sur 
iiotre  puissance  naaritime  et  sui^  la  prétendue  dé*- 
tresse  de  l'Angleterre,  qui,  dépourvue,  disoit^, 
jde  tout  moyen  de  soutenir  avec  avantage  une 
nouvelle  guerre  conla^e  la  France,  rie  pëasoit 
nullement  à  la  déclarer,  et  ne  vouloit  qu'éprouver 
par  des  menaces.  Il  conclut,  en  eons6<|uence ,  à 
ce  que  le  conseil  exécutif  fût  chargé  :  i^-  de  âér 
clarer  au  gouvernement  d'Angleterre,  que  l'in^ 
tention  de  la  république  française  étwt  dkmtre* 
tenir  l'harmonie  et  la  fraternité  avec  la  nation 
anglaise;  de  respecter  son  indépendance  et  ceUe 
de  ses  aUiés,  tant  que  rAnglet^:Te  ou  ses  alliés  ne 
i'ailaqiJKiroùent  pas;  2^.  de  dfemaSidc*r  qu'eu  eié- 
btîilioti  de  Farticlé  IV  du  traité  de  cotomércè 
de  1786,  les  citoyens  français  voyageant  ou  ré- 
sidant en  Angleterre,  cessassent  d'être  assujettis 
aux  formes  humiliantes  prescrites  par  l'acte  du 
parlement  du  mois  de  décembre  précédent^  et 
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passent  toyager  et  résider  tranquillement  en 
Angleterre ,  ainsi  que  les  Anglais  le  fesoient  en 
France  ;  3**.  de  demander  que,  conformément  au 
traité  de  1786,  les  Français  pussent  librement, 
comme  les  autres  étrangers,  exporter  des  grains 
et  autres  provisions  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
rirlande;  4**.  de  demander  au  gouvernement 
anglais  quel  étoit  l'objet  des  armemens  qu'il 
avoit  récemment  ordonnés,  et  s'ils  étoient  dirigés 
contre  la  France  ;  se  réservant  dans  le  cas  d'un 
refus  de  satisfaire  sur  tous  ces  points,  de  prendre 
immédiatement  les  mesures  que  l'intérêt  et  la 
ëûreté  de  la  république  exigeroient  (i). 

A  la  suite  de  ce  rapport,  lui  membre  du 
comité  de  marine  présenta,  relativement  aux 
mesures  militaires,  un  projet  de  déci^t  que 
l'assemblée  adopta,  et  en  exécution  duquel  le 
ministre  de  la  marine  devoit  donner  les  ordres 
les  plus  prompts  pour  l'armement  de  cinquante- 
deux  vaisseaux  de  ligne  et  cinquante-deux  fré- 
gates. 11  étoit  chargé  aussi  de  faire  mettre  inces- 
samment en  construction  viiîgt-cinq  vaisseaux 

(1)  La  discussion  de  ce  projet  de  décret  fut  ajournée  an 
22  janvier;  maïs  le  jugem^t  du  roi  et  son  exécution  ayant 
déterminé  le  roi  d'Angleterre  à  renvoyer  M.  Chauvelin , 
la  Convention  n'hé&ita  pas  à  décréter  que  la  république 
J&ancaise  étoit  en  guerre  avec  le  roi  d'Angleterre  et  le  Stat- 
houder  des  Provinces-Unies.  (  Décret  du  premier  fé^ 
crier  1793.  ) 
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de  ligue,  dont  cinq  de  cent  canons,  six  de  qua- 
tre-vingts, et  quatorze  de  soixante-quatorze;  vingt 
frégates ,  dont  huit  de  quarante  canons  portant 
du  vingt-quatre ,  et  douze  de  trente-six  portant 
du  dix-huit;  vingt  corvettes  oîi  avisos,  et  six 
galiotes  à  bombes.  Ce  décret  chargeoit  aussi  le 
conseil  exécutif  de  prendre  les  mesures  les  plu^ 
promptes  pour  assm^er  Farmement  des  côtes,  de 
distribuer  cent  bataillons  dans  les  départemens 
maritimes,  et  de  donner  des  ordres  dans  les  fon- 
deries nationales  pour  la  fonte  de  deux  mille  sept 
cents  canons,  etc.  etc. 

Croiroit  -  on  que  dans  des  circonstances  aussi 
graves ,  qu'au  moment  où  le  jugement  du  roi  et 
la  déclaration  de  guerre  à  toutes  les  puissances 
de  TEurope  étoient  l'objet  des  débats  de  la  Con- 
vention ,  une  mauvaise  comédie  nouvelle  ,  inti- 
tulée l'Ami  des  Lois  y  absorboit  entièrement  Tat- 
tention  et  l'intérêt  du  public  ,  et  excitoit  la  fer- 
mentation dans  la  capitale. -Plusieurs  sections, 
alarmées  des  vife  applaudissemens  qu'obtenoient 
quelques  allusiotis  et  rapprpchemens  anti-jaco- 
bins qui  fesoient  tout  le  mérite  de  ce  drame ,  l'a- 
voient  dénoncé  à  la  municipalité ,  comme  tendant 
à  suggérçr  et  à  populariser  des  idées  de  proscrip- 
tion contre  des  citoyens  recommandables  par 
leur  patriotisme.  Le  conseil-général  de  la  com- 
mune et  le  corps  municipal,  informés  qu'unfî 
représentation  gratuite  de  cette  pièce  étoitannour' 
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cee ,  ordoDiièrent  qu'elle  seroit  suspendue ,  et 
chargèrent  VadministratioB  depolicede  surveiller 
tous  les  théâtres,  et  d'enipécher  qu'on  ne  jouât 
aucune  pièce  qui  p4t  tarouMer  ia  tranquillité  pu- 
blique. 

Cet  wrété ,  publié  et  afiSché  le  ii  janvier , 
n'empêcha  pas  que ,  le  lendemain  après  midi ,  un 
concours  in^mense  »e  se  portât  à  Fentrée  de  la 
salle  poiH*  prendre  des  billets.  Les  comédiens 
allèrent  siir4e«champe&  inforaier  lammiicipalité, 
et  la  consulter  sur  îa  condjuite  qu'ils  dévoient 
tenir.  Le  maire  leur  répondit  qu'il  alloit  se  rendre 
lui-même  au  théâtre  Français,  et  qu'il  se  ehargeoit 
de  faire  respecter  les  arrêtés  du  conseil-généraU 
Il  j  alla  ea  effet  ;  naais  à  peine  eut-il  annoncé  l'ob- 
jet de  sa  mission ,  que  la  foule  immense  qui  l'en- 
teuroityfit  éclater  son  mécontentement  par  les 
clameurs  les  plus  bruyantes.  Il  voitlut  alof s  se 
retirer  ;  mais  on  ne  lui  en  laissa  pas  la  liberté.  On 
lui  annonça  qu'une  députation  avott  été  envoyée 
à  la  Convention  nationale ,  pour  obtenir  la  permis- 
sion de  jfaire  jouer  VAmi  des  Lois^  et  on  le  pressa 
.  si  énergiquement,  ou  plutôt  si  brutalement,  d'é^ 
crire  lui-même  au  président,  pour  aj^myer  cette 
demande,  qu'il  n'osa  pas  s'y  refuser.  L'assemblée 
instruite  de  ce  conflit  de  jurisdiction  entre  lé 
peuple  souverain  et  les  autorités  constituées,  ne 
balança  pas  à  trancher  la  difficulté  en  passant  à 
l'ordre  du  jour,  motivé  mue  ce  qu'il  n'exîstoit 
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point  de  loi  qui  autorisât  les  municipalités  à  exer- 
cer la  censure  sur  les  pièces  de  théâtre.  Ce  décret 
fut  accueilli  avec  transport,  et  au  même  instant 
on  commença  la  pièce.  Le  conseil-général  de  la 
commune,  qui  étoit  réuni  pour  attendre  l'issue 
de  cette  querelle,  ayant  appris  que,  malgré  ses 
arrêtés,  on  '](jiioitV udlmi  des  Lois ^  et  que  le  maire 
étoit  forcé  d'y  assister ,  lui  écrivit  sur-le-champ, 
pour  lui  demander  compte  de  ce  qui  se  passoit, 
l'invitant  à  répondre  aussitôt  la  lettre  reçue.  Il  fit, 
dans  sa  réponse,  un  récit  fidèle  des  évènemens  de 
la  journée ,  et  aussitôt  après  le  spectacle  il  se 
rendit  au  conseil ,  conformément  à  Farrêté  qui  l'y 
appeloit,  et  exposa  que  le  décret  de  la  Convention 
ne  hii  avoit  pas  permis  de  s'opposer  plus  long- 
temps à  la  représentation  de  l'Ami  des  Lois; 
mais  il  fut  généralement  blâmé  de  la  foiblesse 
qu'il  avoit  montrée  dans  cette  circonstance ,  et  le 
conseil  arrêta  que  sa  conduite  seroit  improuvée , 
et  qu'il  seroit  rédigé  une  adresse  aux  quartote- 
huit  sections,  pour  les  informer  des  motifs  dç 
èette  improbation.  Un  autre  arrêté  ordonna  que 
les  maisons  seroient  illuminées  les  deux  nuits  sui- 
vantes dans  toutes  les  rues  ,  pour  prévenir  Jes 
troubles  et  attentats  nocturnes  que  Fagitation  du 
peuple  pouvoît  faire  craindre. 

Cette  misérable  querelle  ne  se  termina  pas  là. 
JLe  conseil  de  la  commune  prit  un  nouvel  arrêté, 
par  lequel  il  ordonna  que  les  spectacles  serbieut 
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fermés  le  14  janvier,  jour  où  la  délibération  sur 
le  jugement  du  roi  devoit  s'ouvrir.  Cet  arrêté  qui 
renouveloit  Tagitation  et  les  mécontentemens  que 
le  décret  de  la  Convention  avoit  calmés  »  fut  dé- 
noncé ce  même  jour  à  rassemblée,  à  rouverture 
de  la  séance.  Après  une  longue  discussion,  sur 
l'imprudence  qu'il  y  avoit  à  exciter  dans  un 
moment  aus^  critique ,  une  fermentation  étran- 
gère aux  grandes  questions  Sur  Jesquelles  il  s'agîs- 
soit  de  prononcer,  il  fut  observé  que  le  conseil 
exjécutif  étant  expressément  chargé  par  un  dé- 
cret de  toutes  les  mesures  de  sûreté  générale,  il 
falloit  s'en  rapporter  à  son  zèle  et  à  sa  vigilance. 
Les  ministres  ne  furent  pas  plutôt  instruits  de 
cette  décision,  qu'ils  arrêtèrent  que  les  spectacles 
continueroient  d'être  ouverts,  et  adressèrent  cet 
arrêté  à  la  municipalité  et  au  commandant  de  la 
garde  nationale,  avec  ordre  de  le  faire  exécuter. 
Ils  enjoignirent  aussi  aux  directeurs  des  différens 
théàires,  d'éviter  la  représentation  des  pièces  qui, 
jusqu'à  ce  jour  ,  avoient  occasionné  quelques 
troubles,  et  qui  pourroient  les  renouveler  dans  le 
moment  présent.  La  municipalité,  forcée  d'aban- 
donner son  arrêté  sur  la  suspension  des  spectacles^ 
confirma  celui  qu'elle  avoit  pris ,  relativement  à 
Y  Ami  des  Lois^  et  chargea  le  commandant  de  la 
garde  nationale  d'en  assurer  l'exécution  (i). 

(i)  Saûterre  se  rendit  au  théâtre  Français  à  la  tête  d'un« 
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.  L'assemblée  ayant  ainsi  rendu  aux  Parisiens 
leurs  speç^cles  acocMitumés,  ouyrit  la  déUbéra- 
tion  fatale  q^ii  devoit  terminer  la  tragédie  san-' 
glante  qu^  les  jacobins  leur  ayoient  promise  et  ' 
annoncée  depibis  long-teiv^s*  Une  séance  entière  ' 
f Uf  exji^ifAi^é^  à  déterminer  la  série  des  questions 
sur  l^$iji^l<Q$  la  Convention  devoit  prononcer^ 
dans  Ijs  ^ugefîi^nt  du  roi  »  et  Tordre  dans  le^el' 
ces  questiopiS  dévouât  être  décidées.  Apres  tme 
discussion  |i$sez  vive  »  €pù  Sse  prolongea  jusqu*^ 
dix  heures  du  soir,  le  nombre  des  questions  fut' 
réduit  à  trois  9  et  elles  lurent  poséi^^s  dans  l'ordre 
et  dans  les  termes  suivans  : 
.  i^.  I:iQuis.est41coup£|ble? 

2""..  hé  jugement  s^erâ-t-il  soumis  à  la  sanction 
du  peuple  ? 

S*".  Quelle  sera  la  peine;? 

Cet  ordre»  4aaâ  la  décision  des  questions,  étoit 


force  imposante ,  le  i5  janvier,  jour  où  la  sixième  repré- 
sentation de  l^Arhi  des  Lois  devôit  être  donnée*  Les  spec- 
tateurs ayant  long^temps  demandé  en  vain  que  la  pièce 
annoncée coinmei^ç^t ,  sç  rédui|irej»t  àcmpecher  qu'on  en 
jouât  aucune  autre ,  et  passèir^i\t  toi^t  1^  tçinps  deaûaé  au 
spectacle  à  chanter  et  à  danseur  Ia  Cdtrmaguale  ^^ua^  la 
salle,  et  les  Parisiens  sigi^aloient  ainsi  leur4égèret^,  leur 
inconséquence ,  leur  stupide  badauderie ,  dans  le  moment 
même  où  la  Convention  jugeoit  le  roi  et  le  déclaroit  cou- 
pable de  traliison  contre  la  Aation  9t  d  attentats  contre  la 
sûreté  géoésale  de: tétat  !  !  ! 

».  »4 
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évidanmei^t  le  plus  favorable  aux  vues  des  jaco- 
bins; aussi,  ne  négligèrent^-ils  rien  pour  le  faire 
adopter;  ils  sajvoient  qu'un  grand  nombre  de  leiu*s 
collègues  ;  influencés  psu*la  terreur ,  mais  dominés 
aussi  par  une  cartaine  répugnance  à  participer  à 
un  assassinat  9  ne  se  compteroient,  à  l'avis  de  dé- 
clarer le  roi  coupable ,  qu'autant  qu'on  laisseroît 
à  leur  conscience ,  bien  plus  lâche  que  timorée  , 
la  misérable  ressource  d'espérer  que  ce  jugement* 
ne  seroit  pas  définitif  ^  et  pourroit  être  infirmé  par 
V appel  au  peuple.  Il  devoit  donc  nécessairement 
entrer  dans  le  plan  des  conspirateurs  ^  non-seule* 
ment  d'empêcher  qu'il  fût  rien  statué  sur  la  pro- 
position de  V appel  aiSpeuple^^ydsA  que  la  d^- 
bératiouv  sur  les  crimes  imputés  au  roi  ne  fut 
entièrement  consommée»  mais  encore  de  com- 
battre assez  faiblement  cette  proposition»  pour 
laisser  croire  qu'elle  pourroit  obtenir  la  majorité  : 
telle  fut  leur  tactique  »  e|(^ voici  quel  en  fiit  le 
résultat. 

Il  fut  procédé,  dans  la  séance  du  i5  janvier,  à 
l'appel  nominal,  sur  la  question  suivante  : 

M  Louis  Capet^  ci-^devant  roi  des  Français  ^ 
»>  estM  coupable  de  conspiration  contre  la  U^ 
»  bertéet  d'attentats  contre  la  sûreté  générale 
»  de  tétat?  oui  ou  non  (i)  ?  * 

(1)  Cette  première  questioa  étmt  bien  plus  développée 
^e  dans  le  décret  de  la  veiUe ,  el  ce  n'étoit  pat  sans  motif; 
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Sur  sept  cent  quârante-ciaq  député$  dont  la 
Conyenticm  étoit  composée  »  vingt-huit  seulement 
étant  absens  par  commission ,  ou  pour  cause  de 
maladie ,  il  restoit  encore  sept  cent  dix'^ept  votans^ 
et  dans  ce  nombre ,  il  n^y  en  eut  pas  un  seul  qui 
osât  reconnoître  ouvertement  Tinnocence  du  roi. 
Les  moyens  de  terreur  avoient  produit  un  tel  effet, 
qu'on  regarda  comme  très-courageux  les  huit  dé^ 
pûtes  qui  déclarèrent ,  les  uns ,  qu'ils  ne  vouloient 
pas  être  juges  de  Louis  XVI  ;  les  autres ,  qu'ils  ûe 
croyoient  pas  pouvoir  Tétre  (i).  Six  cent  quatre- 
vingt-trois  votèrent  pour  l'affirmative ,  purement 
et  simplement  9  et  trente-quatre  avec  différentes 
restrictions  ou  réserves  ;  les  uns  déclaroient  qu'ils 
jugeoient  le  roi  coupable ,  mais  que  ce  jugement 
devoit  être  revisé  par  le  peuple;  les  autres,  qu'ils 
n'opinoient  point  comme  juges,  mais  comme  lé- 
gislateurs ,  comme  hommes  d'état ,  ou  comme 

il:  étoit  important  de  la  libeller  dans  les  mêmes  termes  qui 
avoient  été  employés  dans  le  code  pénal ,  pour  spécifier 
deux  crimes  qui  dévoient  être  punis  de  mort  ;  c'étoit  ua 
moyen  sur  de  faire  dépendre  entièrement  la  troisième  ques« 
tion  du  jugement  qui  seroit  rendu  sur  la  première^ 

(x)  Morisson ,  du  département  de  la  Vendée  ;  Henri 
Lariviére  et  Lomont ,  du  département  du  Calvados  ;  Ba- 
ratUon  et  Lafont^  du  département  de  la  Creuse  ;  Laland^^ 
dix  département  de  la  Meurthe  ;  Yalady  »  du  dé|)artément 
de  TAveyron  ;  Wandelaincour^  ou  Wandeliment ,  du  dé- 
partement de  la  Haute-Morne. 

a4.. 
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citoyens.  Le  duc  d'Orléans^  trop  lâche  »  trop  dé- 
gradé, pour  prendre  dans  cette  séance  le  parti  que 
Thonneur^la  justice  et  la  nature  die -même  lui 
prescriyoient,  se  détermina,  sans  hésiter, pour 
celui  qui  devoit  mettre  le  comble  à  son  ignominie, 
et  le  rendre  à  jamais  Tobjet  de  l'exécration  de  tous 
les  hommes ,  sans  en  excepter  les  plus  grands  scé» 
lérats;  car,  dans  cet  appel  nominal,  d'affreuse 
mémoire,  lorsqu'on  entendit  sortir  de  sa  bouchq 
rhorrible  mot  owi,  l'indignation  de  ses  propres 
complices  éclata  par  les  murmures  et  par  les  gestes 
les  moins  équivoques  (i)* 

Il  fût  procédé  au'  second  appel  nominal  dans 
le  même  séance,  sur  la  seconde  question  rédigée 
«n  ces  termes  : 

«  Le  jugement  qui  sera i*endu  sm»  Louis,  sera- 
»  t-il  soumis  à  la  ratification  du  peuple  réuni 
»  dans  ses  assewÀlées  primaii'es  ?  Oui  ou  non.  » 

Dix  députés  refusèrent  de  donner  leur  voix  ; 
deux  cent  qu^tre-yingt-M:^TOtè]ieBt  poui^  la  rati* 
fication  pai:*  lie  peinte  ,  quati*e  cent  Tingt-quatre 

(l)  «e  Citoyens ,  s'écria  Manuel  dans  cette  séance  ,  je  re« 
»  connob  ici  des  législateurs ,  je  n  y  ai  jamais  ru  des  juges  ^ 
0  car  des  juges  sont  froids  comme  la  loi ,  dé$  juges  ne  mur- 
■p  mutent  pas,  né  s'injurient  pas^  uese  cak^nnient  pas^ 
'  Jamais  la  Convention  n'a  ressemblé  à  un  tribunal  ;  si  elle 
«  1  eût  é^é ,  rertes  elle  n'auroit  pas  ru  leplus  proche  parent 
p  du  coupable  navoir  pas ,  sinoa  la  consoitidicey  du  moins 
9  la  pudeur  de  se  récuser.  » 
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votèrent  contre.  Le.  décret^ fut  prononcé  conft»* 
mément  à  ce  résultat,  et  le  dernier  appel  nmnînal 
fut  ajoiu*né  au  lendemain. 

Il  ne  restoit  plus  qu'à  prononcer  sur  la  peine  à 
laquelle  le  roi  devoit  être  condanmé.  Les  proTOf 
cateurs  des  mesures  sanguinaires  soutenoient,  lie 
code  pénal  à  la  main ,  que  cette  décision  devoit 
réunir  le  même  nombre  de  suffrages  que  celle  qui 
avoi t  statué  sur  les  prétendus  crimes  de  Louis  XVIt 
et  ils  firent  décréter  que  la  Conventicm  prononce- 
roit,  sans  désemparer,  sur  le  sort  du  roi. 

Les  premières  heures  de  cette  séance  furent 
employées  à  lire,  à  discuter  les  ordres  et  les  arrêtés 
xle  la  municipalité  et  du  conseil  exécutif ,  rdati»- 
tneift  à  la  comédfe  de  VAmi  des  Lois^  Danton 
arrivé  la  veille,  après  avoir  rempli  la  mission  dont 
ilavoit  été  chargé,  entra  dans  rassemblée  pendant;, 
cette discussicm.  «  Citoyens,  s'écria-t-il,  je  oroyois 
»  qu'il  étoit  d'autres  <J3Jets  qu'une  ccwnédie,  qui 
»  dévoient  nous  occuper.  (^11  s  agit  de  la  liberté^ 
»  répétèrent  quelques  voix.  )  Oui  il  s'agit  de  la 
»  liberté  ;  il  s'agk  de  la  tragédie  que  vous  devee 
»  donner  aux  nations  ;  il  s'agit  de  faire  tomber 
^  sous  la  hache  des  lois  ,^  tête  d'un  tyran ,  et 
»  non  de  misér2d>les  comédies.  »  Malgré  cette 
apostrophe  <k>nt  la  brutalité  excita  quelques  mur* 
mures,  l'assemblée ,  avant  de  procéda:  à  l'appel 
nominal ,  voulut  entendre  le  rapport  des  minis- 
tres qu'elle  avoit  mandés,  poqr  lui  rendre  compte 
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de  rétat  de  Paris  et  des  dispositions  du  peuple  9 
relativement  au  jugement  du  roi.  Il  résulta  de  ce 
rapport  que  la  masse  du  peuple  etoit  tranquille  , 
qu'il  y  avoit  eu  ^quelques  mouvemens  pour  se 
porter  aux  prisons,  et  pour  faire  fermer  les  bar- 
rières 9  maïs  qu'As  avoient  été  promptement  ré- 
primés par  la  force  publique. 

La  faction  régicide ,  peu  inquiète  de  ces  mou- 
vemens auxquels  les  royalistes  n'avoient  aucune 
part,  et  qui  étoient  au  contraire  excités  par  ses 
agens  ou  par  ses  complices,  ne  songea  plus  qu'à 
faire  prévaloir  l'avis  de  la  mort  dans  le  dernier 
appel  nominal ,  et  employa  avec  plus  d'audace 
que  jamais,  tous  les  moyens,  toutes  les  majj^u- 
vres  que  Finjustice  la  plus  atroce  et  la  rage  ■«)$ 
sanguinaire  purent  lui  suggérer.  On  avoit  camlé 
d'avance  le  nombre  de  voix  que  pourroit  réunir 
chaque  avis ,  et  ce  calcul  ne  donnoit  à  l'avis 
de  la  mon  qu'une  majorité  très-ônférieure  à  celle 
qu'exîgeoit  le  codepénal,pourprononcerune  peine 
capitale.  Ainsi  si  la  Convention,  qm  s'étoit  érigée 
elle-même  en  tribunal,  et  qui  avoit  choisi  ce  code 
pénal  pom'  loi ,  parce  qu'il  prononcoit  la  peine 
de  mort  contre  les  crimes  dont  elle  vouloit  accuser 
le  roi ,  se  fût  exactement  conformée  à  ce  code  , 
Louis  XVI  n'eût  pas  péri.  Il  falloit  ^  pour  le  traîner 
à  l'échafaud ,  une  horrible  inconséquence  déplus, 
un  décret  qui  déclarât ,  avant  Fouverture  de  Fapp^ 
nominal ,  que  la  majorité  d'une  voix  suffiroiù^xa 
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)a  condamnation  à  mort  !  et  ce  décret  fut  rendu 
sans  autre  opposition  que  celle  de  deux  députés 
.bretons,  (i)  «La première  violation  desprincipes» 
»  dit  Tun  d'eux  (  Lanjuinais  )  fait  toujours  mar- 
»  cher  de  violations  en  violations  ;  je  pourrois  en 
»  citer  plusieurs  exemples  dans  cette  affaire  ; 
»  niais  soyez  donc  conséquens  dans  ces  viola- 
»  tions  ;  soyez  au  moins  d'accord  avec  vous- 
»  mêmes.  Vous  n'avez  pas  voulu  juger  Louis  XVI 
»  d'après  la  constitution  ;  elle  ne  vous  autorisoit 
»  à  prononc^^r  que  sa  déchéance.  Vous  avez  pré- 
»  féré  le  code  pénal  ;  vous  l'invoquez  sans  cesse  ; 
»  vous  vous  dites  sans  cesse:  Nous  sommes  Jury» 
»  Eh  bien  !  c'est  le  code  pénal  que  j'invoqueaussi; 
.  »  ce  sont  ces  formes  de  jury  que  je  réclame ,  et 
»  auxquelles  je  vous  supplie  de  ne  pas  faire  d'ex- 
»  cqption....Vous  avezrejeté  toutes  lesformes  que 
»  peut-^tre  la  justice  et  certainement  l'humanité 
»  exigeoient  9  la  récusation  et  la  forme  silencieuse 
»  du  scrutin  qui  seule  peut  garantir  la  liberté 
y>  des  suffrages.  On  paroit  délibérer  ici  dans  une 
»  Convention  libre;  mais  c'est  sous  les  poignards 
}>  et  les  canons  des  factieux.  Daignez ,  citoyens , 
^  peser  toutes  ces  considérations  ;  c'est  pour 
»  obtenir  l'exécution  de  la  loi  que  je  les  présente; 
»  c'est  en  faveur  de  la  justice  et  de  l'humanité 

(i)  Lanjuinais  I  député  de  Rennes  \  Lehard7,  député  d« 
Morbihan. 
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M  que  je  demande ,  aux  termes  de  la  \6i  ,  ^^il 
»  faille  les  trois-quarts  des  suffrages.  ^>  Oii  ne 
répondît  à  Lanijuinàîs  que  par  des  murmures. 
Danton  avok  dît  qu'il  n'y  àvoît  qu'une  seute 
espèce  de  majorité  admissible  dans  les  assemblées 
nationales  »  et  que  celle  qui  suffisoit  pour  faire 
les  lois ,  deyoit  suffire  pour  leur  appitcation  ^  et 
l'assemblée  passa  à  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  efe 
quêtons  ses  décrets  deypient  être  indistinctemetit 
rendus  à  la  majorité  absolue  seulement  ;  comm^ 
si  le  jugement,  la  condamnation  à  mort  du  roi 
de  France ,  prononcée  au  nOm  de  la  nation  ,  eût 
pu  être  con^arée  à  un  décf^  ordinaûre  et  déli* 
béré  à  la  majorité  d'une  seule  voix! 

Il  étoit  huit  heures  du  soir  lorsque  Tappd  no- 
minal commença  ;  il  dura  jusqu'au  lendemain  au 
soir  à  la  même  bairé  4  sans  aucune  interruption. 
Presque  tous  les  votans  motivèrent  Ifxnr  opinicto 
plus  ou  moins  l<)nguement,  et  pr^arèrent  ainsi  le 
préambule  de  l'acte  d'acotisation  que  la  postéritsé 
attachera  au  nom  de  chacun  d'euï,  (i) 

(1)  On  lira  élernellenient  sous  celui  du  duc  d'Orlèema: 
nniquement  occupé  de  mon  devoir ,  je  vote  pour  la 
jnort;  sous,  celui  de  Tabbé  Sieyes  :  la  mort  sans  phrase  ; 
ious  celui  de  Barrère  :.  entre  les  tyrans  et  les  peuples  , 

il  n'y  a  ijfle  des  combats  à  mort  ;  V arbre  de  la  liberté 
^roit  lorstfu'il  est  arrosé  dn  sang  de  toute  espèce  de 
jiyrans  ^  etc.  etc.  (Voyez  le  tableau  alphabétique  du  der« 

»ier  appel  nominal ,  Pièces  justificative* ,  n<f.  Yïï.  j 
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•  Pendant  <|ue  les  secrétaires  étoient  occupés  à 
faire  le  recensement  des  voix ,  le  président  in- 
forma rassemblée  qu'on  venoit  de  lui  remettre 
ime  lettre  dés  défenseurs  du  roi  ^  et  une  dû  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  qui  en  annoncoit 
une  autre  du  nainistre  d'Espagne.  A  ces  mots  9 
les  cris  à  l'ordre  du  jourl  à  V ordre  du  jour  l 
retentirent  dans  toutes  les  parties  de  la  salle« 
Danton  votdoit  qu'cm  déclarât,  siu*4e-champ  la 
guerre  à  TEspagne ,  pour  punir  cette  puissance 
d'oser  prétendre  exercer  quelque  influence  sur 
les  délibérations  de  rassemblée. 

Robespierre  soutenoit  que  les  principes  qui 
avoient  dicté  le  jugement  qui  alloit  être  prcnioncé, 
ne  permettoient  pas  d'entendre  les  défenseurs  du 
roi.  Après  quelques  débats ,  rassemblée  adopta 
unanimement  Tavis  de  passer  à  Tordre  du  jour 
fiiu*  la  dépêche  de  la  cour  d'Espagne  ,  sans  en 
ent^idre  Ialj3cture,et4'admettre  les  défenseurs 
du  roi  après  le  dépouillement  du  scrutin  et  la 
prononciation  du  jugiement* 

Alors  un  député  malade  (Duchatel  )  qui  n'avoit 
pas  voté  dans  l'appel  nominal ,  se  fit  transporter 
à  la  tribune  et  demanda  à  donner  sa  voix.  Les 
membres  du  côté  gauche  assurés  qu'il  ne  voteroît 
pas  pour  la  mort, réclamèrent  vivement  contre  sa 
demande  ,  et  soutinrent  que  l'appel  nominal  étoit 
clos;  néanmoins  l'assemblée  rejeta  leui:s  réclama- 
ticms ,  et  Duehatd  ndmis  à  donner  sa  voix ,  vota 


Digitized  byLjOOQlC- 


iBy  m  S  T  O  I  R  E  (Janp,  179! 

pour  le  bannissement.  Aussitôt  les  clameurs  du 
parti  de  Robespierre,  redoublèrent;  plusieurs 
d*entr'eux  demandoient  à-la-fois  la  parole  contre 
Duchatel.  La  parole  ou  la  mort  !  crioit  de  toutes 
ses  forces  un  de  ces  cannibales.  Dans  ce  moment 
affreux,  au  milieu  de  ce  vacarme,  de  ces  cris  de 
^nort  horriblement  bouffons ,  et  des  éclats  de  rire 
encore  plus  horribles  qu'ils  excitoient,  la  Con- 
vention soi  -  disant  nationale  repré^entoit  bien, 
moins  le  peuple  français  que  cette  horde  d'assas- 
sins, qui  comme  elle  s'étoit  constituée  et  érigée 
elle-même  en  tribimal  dans  les  prisons  de  Paris  , 
pour  ordonner  et  exécuter,  alternativement  les 
massacres  du  2  septembre. 

.  Le  président  étant  enfin  parvenu  à  appaiser  ce 
tumulte ,  prit  la  parole.  «  Citoyens,  dit-il,  je  vais 
»  proclamer  le  résultat  du  scrutin  ;  vou5  allez 
»  exercer  un  grand  acte  de  justice.  J'espère  que 
»  l'humanité  vous  engagera  à  garder  lé  plus  pro- 
«  fond  silence.  Quand  la  justice  aparlé, l'humar 
»  nité  doit  avoir  son  tour. 

»  L^assemblée  est  composée  de  sept' cent  qua- 
»  rante-neuf  membres.  Quinze  membres  se  sont 
»  trouvés  absens  par  commission,  sept  par  mala- 
»  die,  un  sans  cause,  cinq  non  votans,  en  tout 
»  vingt-huit  ;  le  nombre  restant  est  de  sept  cent 
>>  vingt -un.  La  majorité  absolue  est  de  trois  cent 
»  soixante-un. 

»  Deux  ont  voté  pourles  fers }  deux  cent  quatres» 
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»  \ingtrsix  pour  la  détention  et  le  bannissement  k 
»  la  paix  9  ou  pour  le  bannissement  immédiat,  ou 
»  pour  la  réclusion,  et  quelques-uns  y  ont  ajouté 
»  la  peine  de  mort  conditionnelle,  si  le  territoire 
»  étoit  envahi  ;  quarante-six  pour  la  mort  avec 
»  sursis ,  soit  après  l'expulsion  des  Bourbons  9 
»  soit  à  la  paix,  soit  à  la  ratification  de  la  consti- 
f>  tution.  *• 

»  Trois  cent  soixantenin  ont  voté  pour  la  mort  ; 
»  vingt-six  pour  la  mort ,  en  demandant  une  dis- 
»  cussion  sur  le  point  de  savoir  s'il  conviendroit 
»  à  rintérêt  public  qu'elle  fût  ou  non  différée, 
»  et  en  déclarant  lem'  vœu  indépendant  de  cette 
»  demande. 

»  Ainsi,  pour  la  mort  sans  conditioi^.  •  •  •  trois 
»  cent  quatre-vingt-sept  ; 

»  Potu:  la  détention,  etc. ,  ou  la  mort  condition- 
»  nelle. . . .  trois  cent  trente-quatre. 

»  Je  déclare ,  au  nom  de  la  Convention  natio- 
»  nale  ,  que  la  peine  qu'elle  prononce  contré 
»  Louis  Capet,  est  celle  de  mort.  » 

On  vit  alors  régner  dans  l'assemblée  cette  im- 
mobilité stupide ,  ce  silence  morne  de  la  honte , 
des  remords  et  de  l'effroi ,  qu'on  remarque  dans 
les  plus  grands  scélérats ,  au  moment  où  ils  vien- 
nent de  consommer  un  grand  crime,  (i)  Les  dé- 
fi) Personne ,  deux  mois  auparavant ,  ne  croyoit  que 
Louis  XYI  fût  condamné.  Les  députés  les  plus  fanatiques 
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fensem^s  du  roi  parurent  à  la  barre  >  et  y  lurent 
un  écrit  de  sa  main  ^  que  sa  majesté  les  aToit 
chargés  de  remettre  à  la  Convention  ;  il  étoit  conçu 
en  ces  termes:  • 

.    »  Je  dois  à  mon  honneur ,  je  dois  à  ma  £amille 

et 

»  de  ne  point  souscrirç  à  un  jugement  qui  m'in- 
>>  culpe  d'un  crime  que  je  ne  puis  me  reprocher  ; 
»  eiyconséquence,jedéclare  que  j'interjette  a[^>ei 
^  à  la  nation  elle-même  du  jugement  de  ses  reprë- 
»  sentans.  Je  donne  par  ces  présentes ,  pouvoir 
>y  spécial  à  mes  défenseurs  officieux ,  et  charge 
»  expressément  leur  fidélité  de  faire  connoître 
»  cet  appel  à  la  Convention  nationale  par  tous 
»  les  moyens  qui  seront  en  lem*  pouvoir.,  et  de 
»  demander  qu'il  en  soit  fait  mention  dans  le 
»  procès- verbal  de  la  séance  de  la  Convention.  » 


disoient  hautement  qa'il  seroit  aussi  impolitique  que  dan- 
gereux d'en  Venir  à  vtne  condamnation  quelconque  ;  mais 
la  £cayeur  jeût  bientôt  changé  les  esprits  ;  les  fédérés  Mar- 
seillais firent  afficher ,  dans  les  premiers  jours  de  janvier , 
un  placard  ,  dans  lequel  ils  menaçoient  de  la  mort  tout  dé- 
puté qui  ne  voteroît  pas  le  supplice  de  Louis  XVI.  Ce  pla- 
card fut  afficlié  jusque  dans  la  salle  de  la  Convention. 
^  Malgré  ces  menaces  ,  on  croyoit  encore  que  le  roi  ne  seroit 
condamné  qu'au  bannissement.  M.  de  Malesherbes  en  étoit 
«i  persuadé ,  que  ,  le  i5  janvier ,  Tabbé  Salomon  ayant  été 
le  voir  chez  lui ,  le  trouva  étendu  sur  le  parquet ,  entouré 
de  cartes  géographiques,  et  cherchant  un  pays  où  Louis  XVI 
pourroit  se  retirer.  (No^  de  V Éditeur.) 
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Desèze,  après  avoir  lu  cet  écrit ,  improvisa  les 
observations  suivantes: 

»  Citoyens,  nous  vous  supplîohis  d'examiner 
»  dans  votre  justice,  s'il  n'eiciste  pas  ime  grande 
»  différence  entre  le  renvoi  spontanée  de  votre 
»  part,  du  jugement  de  Louis  à  la  ratification  du 
»  peuple  français,  et  l'exercice  du  droit  naturel 
»  et  sacré  qui  appartient  à  tout  accusé ,  qui  ap- 
»  partient  à  tous  les  individus  ;  oui ,  à  tous,  et  par 
»  conséquent  à  Louis  ;  si  nous  n'avons  pas  élevé 
»  nous-mêmes  ces  questions  dans  la  défense  de 
»  Louis,  c'est  qu'il  ne  nous  appartenoit  pas  de 
»  prévoir  que  la  Convention  nationale  se  déter- 
»  mineroit  à  le  juger;  ou  qujen  le  jugeant,  elle  le 
»  condamneroit. 

»  Nous  vous  la  proposons  aujourd'hui  pour 
»  remplir  envers  Louis  ce  dernier  devoir  ;  vous- 
»  mêmes,  nous  en  avez  chargés ,  et  nous  vous 
»  conjurons  de  la  balancer  avec  cette  sainte  im- 

»  partialité  que  la  loi  demande Citoyens , 

»  telle  étoit  la  mission  fatale  dont  Louis  nou^ 
»  avoit  chargés.  Maintenant  que  nous  vcnoni 
»  d'apprendre  que  le  décret  fatal  qui  a  condamna 
»  Louis  à  la  mort,  n'a  obtenu  la  majoïité  sm^lé^ 
»  suffrages  de  la  Convention ,  que  de  cinq  voix  (  i  ), 

(i)îLe  scrutin  a  été  recensé  de  nouveau,  parce  quil  y 
avoît  erreur  dans  le  premier  recensement ,  et  il  a  «tonné  le 
résultat  qu  on  vient  de  lire. 
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»  et  encore  pourrions-nous  réclamer  les  voix  des 
»  membres  qui  sont  absens,  et  penser  qu^elles 
3f>  auroient  pu  être  en  sa  faveur,  permettez-nous  « 
»  soit  comme  défenseurs  de  Louis ,  soit  comme 
»  citoyens,  soit  comme  pétitionnaires,  de  vous 
»  observer,  au  nom  de  l'humanité ,  au  nom  de 
»  ce  principe  sacré  qui  veut  que  tout  soit  adouci  9 
»  que  tout  soit  mitigé  en  faveur  de  l'accusé  ;  per- 
»  mettez  -  nous  de  vous  dire  que ,  puisqu'il  s'est 
»  élevé  des  doutes  si  considérables  parmi  Jes 
»  membres  de  la  Convention  pour  la  ratification 
»  de  ce  jugement  par  le  peuple ,  une  circonstance 
»  si  extraordinaire  mérite  bien ,  de  votre  profond 
»  dévouement  pour  ses  intérêts,  de  votre  amour 
»  pour  lui,  de  votre  respect  pour  ses  droits,  que 
»  vous  vous  déterminiez  volontairement  à  lui  de- 
»  mander  cette  ratification  ;  encore  que  vous 
»  sachiez  que  les  principes  ne  commando^e^t  pas 
»  cette  mesure. 

»  Citoyens,  nous  n'ignorons  pas  que  c'est  par 
»  un  décret  rendu  ce  matin ,  que  vous  avez  jugé 
»  que  la  majorité  de  plus  d'une  voix  sulfiroit  pour 
»  la  validité  du  jugement  que  vous  avez  rendu; 
»  mais  je  vous  le  demande  encore  ici  au  nom  de 
»  la  justice,  au  nom  de  la  patrie,  au  nom  de 
»  l'humanité  ;  usez  de  votre  extrême  puissance  ^ 
»  mais  n'étonnez  pas  la  France  du  spectacle  d'un 
»  jugement  qui  lui  paroîtra  terrible,  quand  f31% 
»  considérera  son  étonnante  minorité. 
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»  Citoyens ,  nous  remplissons  ici  ^  pour  la  der- 
»  nière  fois, un  ministère  religieux  ,un  ministère 
»  que  nous  tenons  de  vous-mêmes  ;  et  vous  jugez 
»  combien^  à  ce  titre  seul,  nous  devons  y  être 
»  attachés.  Permet^-ez  donc  que  je  vous  adjure; 
»  encore ,  au  nom  de  ce  Louis  XVI 9  que  je  vous 
»  supplie  de  songer  que  presque  tous  les  membres 
»  de  la  Convention  qui  avoient  voté  parmi  vous 
»  pour  la  ratification  de  votre  jugement  par  le 
»  peuple;  que  tous  les  membres  de  la  Convention 
»  ont  fondé  leur  opinion  sur  le  salut  de  la  répu- 
»  blique.  Citoyens ,  vous  qui  combattez  pour  le 
»  salut  de  la  nation ,  pour  ses  véritables  intérêts  « 
»  je  vous  le  demande,  ne  tremblerez-vous  pas^ 
»  quand  vous  songerez  que  le  salut^  de  la  répu- 
»  blique,  que  le  salut  de  l'empire  entier,  que  le  ' 
»  salut  de  vingt-cinq  millions  d'hommes  peut  dé- 
>>  pendre  de  cinq  voix  !.,.••» 

Tronchet  s'éleva  avec  force  contre  le  décret 
qui  avoit  statué  que  la  majorité  absolue  et  d'une 
seule  voix  suffiroit  pour  prononcer  la  condamna- 
tion à  mort,  «  Il  paroîtra  inconcevable,  dit-il ,  que 
»  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  prononcé 
»  la  peine  terrible  de  la  mort,  aient  pris  pour  base 
»  le  code  pénal,  et  qu'on  ait  invoqué  contre  l'ac- 
»  cusé  ce  qu'il  y  a  de  plus  rigoureux  dans  la  loi , 
»  tandis  que  l'on  écartoit  tout  ce  que  l'huxi^mité 
»  de  cette  même  loi  avoit  établi  en  faveur  de 
»  l'accusé.  Vous  concevez  »  vous  entendez  que  je 
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»  dois  VOUS  parler  de  ce  calcul  rigoureux  par 
»  lequel  la  loi  exige  les  deux  tiers  des  voix  pour 
»  que  Taccusé  puisse  être  condamué.  Mais  je  vous 
»  prie  d'observer  que  le  décret  que  vous  avez 
»  rendu  ce  matin ^  n*est  pas  un  véritable  décret; 
»  que  vous  n'avez  fait  que  passer  à  Tordre  du 
»- jour  sur  des  observations  très-légères  qui  vous 
»  ont  été  faites ,  et  que  nous  croyons  devoir  nous 
»  permettre ,  par  lés  sentimens  qui  sont  dans  nos" 
»  cœurs,  par  l'obligation  sacrée  dont  nous  sommes* 
»  chargés,  et  que  noirs  sommes  obligés  de  rem- 
»  plir;nous  osons  nosis  croire  autoiisés  à  vous 
»  observer  que  quand  il  s^agissoit  de  déterminer' 
n  quelle  devoit  être  la  ma  jointe  et  fa  force  (la 
»  calcul  des  voix  ,  une  affaire  aussi  importante 
»  que  ceHe-là  méritoita  être  traitée  par  un  appel 
»  nominal ,  et  non  pas  par  un  simple  passé  à 
»  Tordre  du  jour;  et  e'^cst  ainsi .qu*en  qualité  de 
»  citoyens,  de  pétifeonnaires,  nous  os€>ns  vous 
>>  demander ,  comme  on  Ta  fait  quelquefois  quand 
»  on  se  croyoit  lésé  par  ^elqu'un  de  vos  décrets  ^ 
»  nous  osons  vous  demander  de  rapporter  ce  dé- 
»  cret,par  lequel  vous  avez  passé  à  l'ardre  du 
»  jour^  sur  la  manière  de  proHoneer  touebsuctt  le- 
»  jugement  de  Louis.  » 

M.  de  Malesherbes  appuya  la  justice  de  ces 
réclamations,  de  tout  Tint érét que  dévoient  natu* 
f  ellemeut  y  ajouter  la  vive  émotion ,  la  douleur  et 
les  larmes  de  ce  magiâb:^t  octogénaire  *,  générale- 
ment révéré  et  si  digne  de  Têtre* 
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»  entrecoupée ,  j^ n'ai  pfts  ^  c^miipie  flfïesic^Uègmçftrf 
»  Vhabitu<iedelapayq}^.vfie;n'aipoi^f,j4ft^ 
»  eux^rhabituded^plai'doyerô-...<ND^lSfp«B^ 
>»  sui'-lc-chaxap  sur.  une  matièv^  qui  ^«Q#«èi>lar 

»  jplus  grande  réûexicm,^ J^«e  Ci^^  pomfrira^ 

»  pahle  d'in^proviser Je  vçigj.ayfec  tdonJèim 

>>  que  je  u'ai  pas  eu  un  moment  fpw  rt^jf^hérett' 
>>  à  vous  présenJ£r  desi^eaûpn^oapa^^Si^ci^te 
»  cWwneassemblée..v«PHi,;i}itoy«M,î4:j]ôadl« 

»  comptées ?\^SL^fO\s^  4^  i^emtà^h^ 
»  ^c^tcar^.-.*.  Mais  j'ai,  ^ur  ce|;  pbjet ,  toiM>fl^e9 
»  qui  ne  me  sont  spggpftéiBS  ni  |>^-rindîflridiia  ni 
»  par  Iacircon$tan<ïe»««v'(^ii:o)^ei]^.w.>pfti!A[>Btiex 

»  à  mon  ti:ouble oui,  f?itayeiphS,'qu^dj';éloii 

»  çnepre magistrat,  et  depuis,  j'èi  r^fléfibt  sjnéctit 
>>  latiyement  sur  Tobjet*  dpnl  vou^  a.ifBfrcAmiu 
^>  Tronçhet.  J'ai  eyi  ocu^asi^ttj^^PS'Ieflfçiipsi^pQt 
>>  j'apps^tenois  au  corps^de  la  législation;  de  pr4<' 
>>  parer ,  de  mûrir  i>es  îAé^fe»  Autois-je  le.n^^i^ 
^  de  les  p^^e^  si  \oq^^  rti4  p^rmietlîM  çMî  di» 
»  les  présenter  d'icià demain ?>^  r  .  î    P    ^ 

M.  de]\$alesheFbfe^pad?loît4de$ùgrQsmf<£^i]|« 
lut; point ept^ii^u*     ,  *  j-  ./      ;o,ut;î  « 

.  Robp^Âare  ,  airàcip^t  4evÇ9^qii]4k'ib$if^^ 
.cekd  où  scm  règne  allait- €0miaieii4er,^|l9y|i  )f 
l^eaûç^,  après  que  les  défi^nseur^  du  roi  etûtei^l^ 
fiarlé,,^  i$pm{>|imt  l^l|i:^.i^|^»iy^^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


à»  itô^reraifiÂé  le  plus  impérietix  et  le  plus  inso-  ' 
lenf;.r*^'«Je  jiardoi^iae ,  dit-il,  aux  défenseurs  de 
)i»iiioais  les  réflé&îoa^tjti^îls  se  sont  permises  $  je 
ll'iietti*  p»doane  leurs  observations  touchant  un 
9i  \âé^^tfsCi\  étoit  nécessaire  de  rendre,  qu'il  est 
nt^inftitit^iiant  dangereux  d'attaquer;  je  leur  par* 
DJfdbfine  -de  vous  avoir  proposé  là  révocation 
ir:)'d*4is«Tdéoret  préliminaire,  fondé  sur  les  prin- 
>>>'<Âpés-^ue  'vous  avez  adoptés  pour  le  salut  pu- 
fy^hlic;  ye  cteur ;  pardonné  encore  d'avoir  fait  une 
^^^âéd^ikrche  qui  tend  à  Consacrer  l'appel  qui  a 
wré^  fait  Mt  p^Bttpte  de  votre  jugement  ;  je  leur 
«^  parddfiûèi  Isnfiti ,  ces  ^éntimens  d'affection  qui 
À  l^BtbitôSoient  i  bèlili  dont  ils  avoient  embrassé 
^^HmcmiÉ^t msàs  iln^appartiènt  pas  aux  législa- 
n  i€i\Tk ,  aux  représentàn^du  peuple ,  de  permettre 
»  qu'on  vienne  ici  pour  donner  le  signal  de  dis- 

!>:  otarde  etdê  trouble  dans  la  république 

f9i'<Sit05<6ns^tous  ceis  actes  doWent  rester  ensevelis 

H  dans  le  sein  de  la  Convention  nationale.... Il 

^f  4i'eM;  pas  possible  de  casser  le  décret  que  vous 
nt>  avee  l'indu;  il  doit  éH*  regardé  comme  lé  vœu 
»  de  la  nation  elleHaicme..o....Il  â  été  promulgué 
ff  pour  riptérêt  pressant  dtt  salut  public;  il  est 
»  irrévocable.  Il  ne  pourroit  même 'être  mis  en 
t»^  q«i6isti(^,saiid  <)£BeûG(^r  iëspremiet^spiriûeipes... 
♦♦  'Le  prétendu  appel  qui  vient  d^  vous  être  signi- 
MJjftë  J  àôit  être  rejeté  comme  nul,  comme  con- 
^  ti»airë«uxpitt<;ip^4^yautorite'publîquesai^ 
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»  droits  de  la  nation^  aux  aatorités  des  représen- 
»  taus»  et  il  doit  être  interdit,  à  qui  que  ce  soit, 
»  d'y  doimer  aucune  suite,  sous  les  peines  qm 
»  doivent  être  décernées  contre  les  perturbateurs 
»  du  repos  public  et  les  ennemis  de  la  liberté.  » 
.  Robespierre  avoit  parié  et  déraisonné  en  des- 
pote contre  l'appel  au  peuple;  Barrère  soutint  U 
même  opinion,  par  des  argumens  qui  déceloient 
l'ignorance  la  plus  honteuse  des  formes  judiciaires» 
ou  la  plus  insigne  mauvaise  foi.  «  Il  est  bien  singu- 
»  lier,  dit  -  il,  que  lorsque  vous  avez  décrété,  le 
y>  i5  de  ce  mois ,  qu'aucun  recours  ne  devoit  être 
»  fait  sur  le  jugement  que  vous  rendri^  ,  oa 
»  vous  propose  aujourd'hui  un  appel  qui  se- 
»  roit  le  renversement  immédiat  de  ce  décret» 
»  Vous  devez  être  conséquens.  Vous  avez  été  fon- 
»  dés  sur  de  grands  principes  de  droit  public;  ^ 
3arrère  pouvoit-il  avoir  oublié  que  la  délibération 
^ijr  le  jugement  du  roi  avoit  été  divisée 'eh  trois 
questions;quela  ratification  par  lepeuple^râmi  ^01 
assemblées  primaires ,  étoit  l'objet  de  la  deuxième 
question  ;  qu'il  y  avoit  été  statué  immédiatement 
après  que  la  question  principale  avoit  été  décidée^ 
et  dans  la  même  séance;  que;  par  conséquent» 
la  décision  de  cette  seconde  question  h'étoit  pas 
moins  une  partie  intégrante  du  jugement  du  roi  » 
que  celle  qui  étoit  intervenue  dans  la  séance  sui»- 
vante  sur  la  troisième  question  ?  L'argument ,  de 
barrère  se  réduisoit  donc  incQntestablemcsit^  k  ^ 

%5.. 
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{proposition  suivante  :  U appel ,  interjeté  par  h 
roi  y  est  inadmissible  y  car  il  tend  au  renverse- 
ment du  décret  quil  attaque.  Le  praticien  de 
campagne  le  plus  niais  n'eût  pu  faire  un  rai« 
fionnaoa^Qt  plus  stupîde.  Il  étoit  d'ailleurs  évi- 
dent, d'après  les  tarmes  dans  les<piels  cette  se- 
conde question  avoit  été  posée ,  et  la  discussion 
dont  elle  avoit  été  l'objet,  que  Tas^mblée  avoit 
eu  seidement  à  décider  si,  de  son  pur  mouvement» 
^e  soumettroit  le  jugement  du  roi  à  lî^  ratifica*'- 
tîon  du  peuple.  Le  cas  de  l'appel  qui  pourroit  étr^ 
interjeté  par  le  roi,  n'avoit  pas  été  prévu  ;  il  n'ai 
Avoît  pas  été  dit  un  seul  mot  dans  les  opinions;  il 
n'y  avoit  donc  pas  été  statué  ;  ainsi ,  quand  même 
la  disposition  du  jugement  du  roi  qui  avoit  pro- 
noncésur  cette  question,  auroit  ficM*mé  â^eUe  seult 
un  décret  séparé,  ce  décret,  susceptible  kti-méme 
d'être  attaqué  par  la  voie  de  l'appel  ou  delà  simple 
opposition,  puisqu'il  auroit  été  rendu  sur  npe 
question  sur  laquelle  les  défenseurs  du  roi  n'a- 
voient  pas  été  entendus,  eut  été^galeiiient  inap« 
plicable  à  l'appel  interjeté  par  sa  majesté» 

Celui-ci  doit  être  expédié  comme  les  autres  i 
disoient  les  juges  bourreaux  du  2  seple6îbre,pour 
acbever  de  vuider  les  prisons.  Barrère  emjHimla 
leur  logique,  pour  justifier  le  décret  qui  avoit 
décidé  que  la  moitié  des  vcmx,  plus  une,  sufliroit 
|)our  former  le  jugement.  «  Ge  seroil,  ^^il,dé^ 
»  ranger  le  système  dos  travaux  de  la  C^mveiit- 
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»  itou ,  que  dé  vouloir  une  majorité  différente* 
>>  Eh  quoi  lies  émigrés  ont  été  condaniués  comme 
»  conspirateurs  et  trakres  à  k  patrie!  quoifdea 
»  milliers  de  préires  fismatiques  ont  été  dépoorfés  à 
»  la  même  majorité,  et  d'autres  lois  seroient  in^ 
»  voquées  en  faveur  du  tyran  !  n  Expédions  celui- 
ci  comme  lés  autres  /// 

Guadet  combattit  Fappel  an  peuple,  comme 
impossible  dans  l'exécution  ;  mais  il  eut  la  Ixmne 
foi  d'avouer  que  l'idée  de  cette  ressource  avoit  pu 
çtre  suggérée  par  la  malheureuse  confusicm  des 
pouvoirs  qu^exerçoit  en  ce  moment  la  Convention 
nationale  (i).  «(  Je  n'ai  cessé,  dit-il ,  de  répéter 
»  dans  cette  tribune, et  plusieurs  de  mes  col* 
n  lègues  qpt  partagé  mon  sentiment^  que  c'étoit 
»  comme  membre  d'un  tinbunal  national  que  j'ai 
»  prononcé;  et,  je  le  déclare  encore ,  si  j'eussfe 

»  voté  comme  législateur.; trèfi-certainemént 

»  ce  n'est  pas  là  peine  de  nim*t  que  j'aurms  voté} 
n  j'aurois  voté  pour  la  réclusion  ;  mais,  me  consi-^ 
»  dérant  comme  membre  d'un  tribunal ,  après 
»  avoir  déclaré  le  fait,  dcmt  la  preuve  étoit  dans 
»  ma  conviction  intime,  je  n'ai  vu  que  la  loi  à 

^  appliquer Quant  au  calcul  des  voix  pour  ki 

»  majorité  qui  devoit  former  le  jugement ,  c'est 

* 

(i)  Il  est  certain  ,  en  effet ,  qu'elle  exerçoît  à-Ia-foÎ5  les. 
fonctions  du  juri  d  accusation ,  celles  du  juri  de  joçeiirexïfc 
et  celles  de&  magistrats  chargés  d'appliijuer  la  îoi^ 
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yv  encore  une  chose  bien  d^lorable^  qn'au  mo- 
9>  ment  où  ce  décret  a  été  porté,  la  Cx)nyentioa 
n  fit'ait  pas  apprécié  davantage  les  termes  ;  car,  si 
»  die  ayoit  déclaré  que ,  devant  rendre  un  décret, 
M  comme  elle  Ta  rendu  dans  cette  circonstance, 
y^  cette  majorité  suffiroit,  alors  ceux  qui  ont  cru 
»  énoncer  ici  leur  vœu  comme  memblres  d'un  tri* 

n  bunal,  auroient  eu  à  s'exprimer  autrement. 

»  Il  seroit  jtoujours  arrivé  qu'aucune  équivoque 
n  n'auroit  existé,  si  la  Convention  avoit  déclaré 
>f  que  c'étoit  un  jugement  qu'elle  aUoit  rendre  ; 
»  car,  alors,  il  n'y  a  pas  de  doute ,  citoyens,  que 
»  vous  vous  fussiez  soumis  vous-mêmes  à  la  loi , 
y^  qui  porte,  que  dans  tout  juganent  criminel 
>>  les  deux  tiers  des  voix  seront  nécessaires  pour 
»  condamner  l'accusé  !  Mais  cette  question  me 
>>  parolt  beaucoup  trop  importante^  pour  que 
»  l'assemblée ,  après  soixante  heures  de  séance  , 
»  entreprenne  de  la  discuter  dans  ce  moment; 
>J  d'ailleurs ,  elle  a  paru  consentir  que  l'un  des 
»  défenseurs  de  Louis  lui  présentât  demain  une 
»  pétition  ^ur  ce  point..... •  Je  sais  aussi  qu'il  vous 
»  reste  à  prononcer  sur  la  question  de  savoir  s'il 
»  convient  que  le  jugement  soit  exécuté  immédia- 
»  tement ,  ou  que  l'exécution  en  soit  retardée. •••• 
»  Je  demande  donc  l'ajournement  à  demain.  » 

Merlin  (de  Douai)  combattit  cette  motion, 
«UT  le  fondement  qu'il  n'étoit  pas  décent  que  l'as* 
semblée  accordât  les  honneurs  de  l'ajournement 
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à  Terreur  gros^sière  aTaneéé  par  TriAoket,  lor»* 
qu'il  ayoitdit  que ,  d'après  le  code  pénal  »  H  fallok 
les  deux  tiers  des  voix  pour  appliquer  la  peine  » 
tandis  que  la  loi  sur  lés.  juris  ^  et  non  le  code  pénal  » 
distinguant  le  jugement  ^s  faits  du  jugement  sur 
l^pplîcfàtîoh  de  la  peiné,  avoit  statué  que  dix  voix 
sur  douze ,  ou  douze  sur  qiïinze ,  seroient  néces* 
saires  pour  condamner,  et  qu^l  en  faudroit  trois 
sur  quatre  et  sur  cinq  pour  appliquer  la  peine. 

Quoique  cette  réfutation  mal-adi^oitç  deTasser* 
tion  de  Tronchet,préseïltât  un  argument  bien 
plus  fort  qiie  toutes  le^  réclamaéons  des  défen- 
seurs du  roi  contre  le  décret  qui  avoit  fixé  à  la 
moitié  des  voix»  plus  une,,  l'a  majorité  suffisante 
pour  .former  Je  jugement ,  Tasseniblée  passa  à 
Tordre  du  jour  sur  ces; réclamations^  rejeta  Tappel  , 
interjeté  par  le  roi,  et  ajouiTia  au  lendemain,  la 
discussion  sur  la  questkmdesàvoir  s'ilsei^oitsursig 
à  Texécutîon  du  décret  de  mort. 

La  séance  si^vante  fut  entièrement  remplie  par 
la  discussion  sur  le  sursis,  et  par  Tappel  nominal 
qui  la  termina  ;  elle  offrira  à  Thistoire  lés  preuves 
les  plus  graves  et  les  plus  nonibreuses  de  l'effet 
que  les  moyens .  de  t^orretu*  avoient  produk  dans 
cette  assemblée  ;  ceux  de  ses  membres  qui  votè<- 
rent  pour  le  sursis,  et  qui  osèrent  motiver  leur 
opinion,  é  toient  signalés  comme  royalistes,  comme 
suppôts  de  la  t:yrannie ,  et  tous  déclarèrent  qu'ila^ 
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«piÉLQ)enit>€Kiuâ  les  goî^gmerd^ ,  (p3*ïh  sVtte&âiHent 
À  être  assa$skfés«(i). 

t     ^  ■'■■'''  ^      '■'■'•■  ^    ;'■'■*'  i"    -"         '  ^  ■■      —  I     - 

r  ;  (i^  Us  BdYoiéat  pas  teulen^m  à  ctmn^xie  les  assaisnis  du 
^kqrs  ,iLs,en  ètoknt  €upyt<H3^s;âaii9  la  (joovention  méinei. 
jUe  député  Manuel  qui  avoit  voté  pour  la  rédusipn  pendant 
la  guerre  et  pour  la  déportation  à  la  paix,  fut  assailli  en 
pleine  assemblée  par,  une  bande  de  ses  collègues.  Llmpunitér 
^e  éette  irisuïte  le  déCèrïnina  à  donner  sa  démission/  Voyez 
^alôttté  au  -président^  dâAs  le  procès-verhat  de  la 

f  I  kieriâiieic  qui  dontia  éa  démission  k  U  tûiiûë  époque ,  la 
jnotiya  suppe  qull  lui  étoU  impossible  de  siégei:  plus  long^ 
teipp?  dm^  une  assemblée  aussi  prageuse^  arec  des  hommes 
de  sang.,  lorsque  leur  avis ,  précédé  delà  terreur  ,  l'empor- 
toit  sur  celui  des  hoipmes  de  bien.  «  Si  Tamour  de  mon 
•*  pays ,  ajouta-t-il ,  m*a  fait  endurer  le  malheur  d'être  le 
V  eollègue  des  ^négynisftes  et  des  promoteurs  des  assassî- 
k»'  iïsà9  an  â  sepkembl[«  /je  yeux  au  Inoiiis  défendre  ma  mé- 
»^  'in<»irê = dit  repf0cïu&  dkybir  éU  kar  oohxplke.  m  (  Voyez 
^a  lettre  au  président^  prbfié^s^erbald^  ta^  séa^ncé  dt^ 
:ao  7 a/2vz dr.^  Cett^  lettre  rappela  la  motion  qui  ayoit  été 
faite  la  veille  relativement  aux  massacres  des  premiers 
jours  de  septembre.  «  Avoir  puni  Louis  le  tyrap ,  dit  Gen- 
»  sonné ,  c'est  n'avoir  fait  que  la  moitié  de  notre  devoir. 
^  Le  complément  de  la  sagesse  sera  de  poursuivre ,  avec 
<&>  tonte  la  rigueur  de  lai  \dt ,  les  brigands'^  liés  cannibales 
^'  qui  ^Im  aei.&sepifmiKre,  ont  ajouta  à  HiSscpirede  notre 
^  révolution ,  le  çl^^j^it^Ke  /pd^eux  des  prisons;  «  Cette  pro- 
position fut  décrétée  avec  deux  amendemens^  qui  enjoi- 
gnoient  au  ministre  de  la  justice  de  poursuivra  également 
lés  individus  qui ,  dans  la  nuît  du  9  au  10  août ,  s'éKMerit 
réunis  en  armes  au  château  des  Tuileries  contre  le  peuple 
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Le  £emi6Ux  Thomas  Payne,  qui  devoit  à  Texa- 
^àwticm  séditieuse  de  ses  idées  r^ublicaines  sa  dé* 
puiatkm  à  la  ConVentimi  uatktiale,  arroit  voté  daiis 
le  jugement  du  roi  pour  1^  illusion  pendant  la 
guerre ,  «t  pour  le  bàmûss^^eut  à  k  pailL.  Dam 
oe(te  séance,  il  vota  avec  plus  dé  Ibrce  qti^àucuti 
de  ses  collègues,  en  faveur  du  surâs.  44  Jéregrette 
H  très-si3ie^*eiMnt,  dit-il^  le  parti  qui  a  été 
^  adopté  hier  dans  la  Convention  pour  ta  peine 
y>  de  mort.  J*ai^our  mm  Favantage  de  quelque 
^  expérience;-  il  y  a  yingt  ans  à-peu-près  que  je 
>f  me  suis  engagé  dans  la  cause  de  là  liberté; 
^  en  contribuant  à  la  révolution  des  États-Uni^ 
n  d'Amérique»  Mon  langage  a  toujours  été  lé 
M  langage  de  la  liberté  et  de  Fhumanité^  et  je 
M  sais  par  expérience  que  rien  nVxâlte  tant 
y>  Tame  d'uc^  i^tion  ^  que  Funloii  d0  ces  deut 
^  principes  dans  téMes  fes  circonsbinceé.  Je  sais 
»  que  Tesprit  pt&Hc  de  la  France,  et  partic^- 
»  lièremént  Cfehli  dé  Paris,  a  été  échauffé  et 
yy  irrité  par  les  dangers  au^^els  en  y  a  été  ex- 
»  posé;  nlaiè  si  nous  portons  Aos  idées  en  aTant 
»  èl  v^s  le  terme  où  ces  dangers  et  ritritatioû 

^  ks  fenetsonnuire»  |MiUicf ,  suapecfeé»  û'^w  quitté  leqr 
po$te  à  la  oéina  époque  ^  pour  venir  cpmpirer  à  Paris  avec 
les  royalistes. -Pendant, que  TassçpibléerendoU  ce  décret, 
un  député  qui  avoît  voté  la  mort  du  roi  (  Lepelletier  de 
Saint  -  Fargeau }  étoit  assassiné  dans  un  café  du  Palais- 
Royal ,  par  un  ancien  garde-du-corjps  J  nommé  Paris.    '  ^ 
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»  qu^îls  ont  produite ,  seront  oubliés^  alors  nous 
»  serons  à  portée  de  voir ,  et  ce  qui  nous  parc^ 
»  aujourd'hui  un  acte  de  justice  ne  paroîtra 
»  qu*uii  acte  de  yongeance.  Mon  anxiété  pour 
»  la  cause  de  la  France  est  devenue  maintenant 
»  mon  anxiété  pour  son  honneur  ;  et  s'il  m^tôit 
»  réservé  après  mon  retour  en  Amérique  d^éoi'ire 
»  l'histoire  de  la  révolution  française,  j*aimeroif 
»  mieux  avoir  à  rappeler  mille  erreurs  dictée 
»  par  l'humanité,  qu'une  seule  inspirée  par  un* 

»  justice  trop  sévère La  France  n'a  maipte- 

»  nant  qu'un  seul  allié ,  les  Etats4Jms  de  l'A- 
»  mérîque^  et  cet  allié  est  la  seule  natioii  qui 
»  puisse  lui  fournir  des  provisions  navales;  ca^ 
»  les  royaumes  du  nord  de  l'Europe  qui  le$  lui 
»  procurent  ordinairement»  sont  ou  seront  hieiir 
>>  tôt  en  guerre  avec  elle.,  Or,  il  arrive  malheur 
>>  reusement  ici  que  la  personne  €^  <s$t  r<J>jet  ^ 
»  1^  présente  discussion,  est  regardée  dans  l^s 
»  Etats-Unis  comme  leur  meilleur  ami ,  comn^e 
»  celui  qui  leur  a  procuré  la  liberté.  Je  puis 
»  vous  assurer  que  son  exécution  y  répandra 
i>  tme  affliction  universelle  »  et  ij  est  en^  vptre 
yy  pouvoii'  d'épargner  cette  af{licti<m  à  vos  meil- 
»  leurs  amis.  Si  je  pouvoîs  parler  la  langue  fran- 
»  çaise,  je  descendroîs  à  votre  barre,  et  au  nom 
»  de  tous  mes  frères  d'Amérique,  je  vous  pré- 
9>  séntc^oîs  une  pétition  pou^  surseoir  à  l'exécu** 
»  tien  de  Louis-  >i 


Digitizedby  Google 


Aniy  DE  LA  lÉyOLUTIONV  Sgg^ 

La  kcture  de  cette  opinion  qui  avoit  été  tua- 
dnîte  de  Tanglais ,  fut  souvent  interrompue  pap 
de  violens  murmures  ;  on  prétendit  que  ce  ne  poun 
voit  pas  être  l'opinion  de  Th.  Payne;  que  son  tra- 
ducteur  Tavoit  trahi  au  lieu  de  le  traduire ,  etc.  y 
mais  un  député  déclara  qu^il  àvoit  lu  rorigmal* 
dans  les  mains  de  Th*  Payne»  et  que  la  traduc-; 
lion  étoit  exacte;  ainsi  il  demeura  constaté  à  la 
honte  étemelle  de  cette  assemblée  que  Thomaa 
Payne ,  égaré  par  le  fanatisme  de  la  plus  ardente 
démagogie,  fut  le  plus  sag^,  le  plus  humain ,  le 
plus  courageux,  en  un  mot  le  moins  coupable  de 
lous  ses  collègues. 

Plusieurs  modes  de  sursis  furent  proposés  ;  le 
premier  jusqu'à  la  ratification  de  la  constitution 
par  le  peuple;  le  second  jusqu'à  la  paix,  et  le 
troisième  jusqu'à  l'invasion  du  territoire  de  la: 
république  par  l'ennemi.  Barrère  les  combattit 
tous  par  un  long  discours  tendant  à  prouver  que 
le  premier  étoit  dangereux,  le  second  impolili^ 
que,  machiavélique,  et  le  troisième  barbai:e.«Je 
»  ne  conçois  pas,  dit-il,  de  procédé  plus  cruel^ 
M  plus  inhumain  que  de  tenir  un  glaive  suspendu 
5>  sur  la  tête  d'un  homme,  en  lui  disant  à  chaque 
H  mouvement  des  armées  ennemies  :  ta  tête  va. . 
»,  tomber.  Non,  je  ne  peux  me  faire  à  l'idée  que 
»  c'est  le  législateur  quiferoit  ainsi  boire  à  longs 
»  traits,  à  un  condamné,  la  coupe  toute  entière  de 
ff  la  moft,  »  Il  lui'parut  sans  doute  bien  plus  sage 
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ethléi  plus  humain  qae  Vexëcution  tbt  faite  dans 
^fingt-quatre  heures^  ainsi  que  Marat  Taroit  pro* 
posé  ;  et  il  conclut  à  ce  que  la  question  du  sursis 
fut  tûiêe  aux  roix  par  appd  nominal.  Uassem^ 
bléê  décréta  qu^il  y  sermt  procédé  à  Tinstant ,  et 
que  chacpie  membre  répondroit  purement  et  sim- 
plement par  oui  ou  par  non.  Svff  six  cent  quatre^ 
Tingt-dix  c^inans ,  trois  cent  dix  votèrent  pour  le 
amrsis,  et  trois  cent  quatre-vingts  ccmtre. 

Après  la  proclamation  du  résultat  du  scrutin , 
un  déjmté  lut  un  projet  de  décret  qui ,  avec  quel- 
ques amendemens,  fiit  adopté  en  ces  termes  : 

«  Il  sera  envoyé  à  l'instant  au  conseil  exécutif 
f>  une  expédition  du  décret  qui  prononce  contre 
»  Louis  Capet  la  peine  de  mort. 

»  Le  conseil  exécutif  sera  chargé  de  notifier 
1$  dans  le  jour  le  décret  à  Louis,  de  le  fairo 
'»  exéctttéir  dans  les  vingt-qual;re  heures  de  la 
f>  iKitification;  de  prendre  pour  cette  exécution 
»  toutes  les  mesures  èe  sûreté  et  de  police  qui 
»  lui  paroitroiit  néeeésaires.  Il  rendra  compte  de 
p  ses  diligences  à  la  Convention. 

^  Il  sera  enjoint  au  maire  et  officiers  muni-* 
j^  cipaux  de  Paris,  de  laisser  à  Louis  la  liberté 
»  de  communiquer  avec  sa  famille ,  et  d*aj^)der 
n  auprès  de  sa  personne  les  niinistres  du  culte 
»  qu'il  indiquera  pour  l'assister  dans  ses  derniers 
»  momens.  »  ; 

Il  étjoit  trois  heures  après  minuit  lorsque  cette 
fatale  séance  fut  levée. 


Digitized  by  VjOOQIC 


^nl)  ïfE  L^  RÉVÔLUTIOJf.  4<h 


CHAPITRE    XLIII. 

• 

KouTeaux  actes  de  barbarie  des  commissaires  de  la  com- 
mune. ^—  Le  ministre  ai  la  justice  notifie  au  roi  le 
décret  qui  le  condamne  à  la  mort.  —  Sa  majesté  charge 
le  ministre  de  la  justice  de  présenter  à  la  Convention  \in 
écrit  contenant  différentes  demandes.  •*-  L  assemblée 
décrète  que  Louis  XYI  pourra  faire  appeler  un  miniaytrii 
du  culte *,  sa  majesté  demande  labbé  Edgeworth  ;  le 
ministre  de  la  justice  le  conduit  au  Temple.  — -  Le  roi 
Toit  sa  famille  pour  la  dernière  fois.  —  Ck>nditioos 
auxquelles  les  commissaires  municipaux  consentent  à 
ce  que  le  roi  entende  la  messe  et  reçoive  la  communion. 
—  L  abbé  Edgeworth  accompagne  sa  majesté  à  Técha- 
feud  y  assiste  à  son  exécution  et  Ta  en  rendre  compte 
à  M.  de  Malesherbes.  —  Assassinat  de  Lepclletier  de 
Saint-Fargeau.  —  Testament  dû  roi. 

Depuis  le  14  décembre,  jour  où  le  roi  $ùbit 
«on  premiei^  interrogatoire,  sa  majesté,  séparée 
de  sa  famille,  n'aTOÎt  de  communication  qu'aTeic 
ses  défaiseurs  ;  ils  se  réunissoient  tous  les  jours 
dans  son  appartement,  déptds  cihq  heures  du  soir 
jusqu^à  neuf.  L'objet  de  ces  conférences  étoit  pré- 
paré et  discuté  tous  les  matins  par  le  rôi  aTeo 
M.  de  Malesheibes  qui  lui  portoit  les  papier^ 
publics ,  les  nouTcaux  panîpblets  et  les  opinions 
imj^rimées  desmambres  de  la  ConTeution.  Sàtna«< 
jpesté  £);nploy6it  toute  la  journée  à  les  lire  i  et 
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les  brûloît  le  soir  pour  ne  pas  compromettre  M.  de 
Malesherbes.  Si  quelque  officier  municipal^  plus 
humain  que  la  plupart  de  ses  collègue»^  lui  pro- 
posoit  de  descendre  au  jardin,  il  répondoit  avec 
sa  douceur  ordinaire  :  Non  ^  je  ne  puis  me  ré- 
âoiidre  à  Sortir  seul;  la  promenade  ne  rnétoit 
agréable  que  lorsque  f  en  jouissois  avec  ma  fa-- 
mille.  Il  falloît  toute  sa  vertu  9  toute  sa  piété  poin: 
supporter  avec  autant  de  résignation  les  persécu- 
tions de  toute  espèce  que  la  comm,une  de  Paris 
lui  fesoit  éprouver,,  et  dont  ses  silppots  aggra- 
voient  chaque  jom'  findignîté  en  proportion  de 
\è\xr  patriotisme.  11  fâi$sa  seulement  échapper,  le 
19  décembre,  les  expressions  les  plus  touchantes 
de  douleur  et  de  tendresse  en  songeant  que  c'étoit 
le  jour  de  l'anniversaire  de  la  naissance  de  sa 
fille,  et  qu'il  étoit  privé  du  plaisir  de  la  voir. 
(  Voyez  le  journal  de  Cléry.  ) 

Le  26  décembre ,  le  roi  ayant  subi  son  dernier 
interrogatoire ,  deyoit  s'attendre  à  revoir  sa  fa- 
mille ;  le  code  pénal  ne  permettoit  pas  de  refuser 
cette  consolation  aux  plus  grands  scélérats.  La 
commune  ne  daigna  pas  Taccorder  à  Louis  XVL 
Jl  supporta  sans  murmure  ce  nouvel  acte  de  bar- 
barie que  la  Convention  n'avoit  pas*  ordonné, 
mais  qu'elle  n'ignora  pas ,  et  qu'elle  autorisa  du 
xnoins  par  soa  silence. 

.    Lie  16  janvier,  pendant  que  l'assemblée  pro- 
fsédoit  au  premier  appel  nominal^,  quatre  muni« 
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c^aurX  entrèrent  dans  la  chambre  du  roi,  et  lui 
lurent  un  arrêté  de  la  commune  portant  en  sub^ 
tance  qu'ils  le  gardëroîent  à  vue  jour  et  nuit,  et 
que  Fun  d'eux  passeroit  la  nuit  à  côté  de  son  lit. 
Le  roi  leur  ayant  demandé  si  son  jugement  étoit 
projioncé,  l'un  d'eux  s'assit  sur  le  fauteuil  de  sa 
majesté  qui  étoit  restée  debout,  et  lui  répondit 
brutalenient  qu'il  ne  s'inquiétoit  pas  de  ce  qui  se 
passoit  à  la  Convention  ;  mais  qu'il  aToit  entendu 
dire  qu'on  en  étoit  encore  à  l'appel  nominal. 
Aussitôt  que  le  jugement  fut  prononcé,  M.  de 
Malesherbes  vint  en  informer  le  roi.  Ce  ministre 
se  précipita  à  ses  pieds,  fondant  en  larmes;  pen- 
dant quelques  momens  sa  voix  étouffée  par  des 
sanglots  ne  lui  permit  pas  de  proférer  un  seul 
Hiot;  Le  roi  le  i^eleva,  le  serra  contre  son  sein 
avec  îrffection,  et  apprit  sans  surprise,  sans  émo- 
tion quelconque,  le  jugement  qui  le  condamnoit. 
Sa  majesté  ne  parut  occupée  que  de  la  douleup 
cle  M.  de  Malesherbes  et  du  soin.  4e  le  consoler. 
Elle  le  conduisit  dans  son  cabinet^  en  ferma  la 
porte ,  et  resta  environ  une  heure  seule  avec  lui. 
lj<»rsque  M.  de  Malesherbes  se  retira,  le  roi  lui 
recommanda  de  venir  le  revoit*  de  bonne  heure 
dans  la  soirée,  et  de  ne  pas  l'abandonner  dans 
ses  derniers  monfl^s.  La  douleur  de  ce  bon  vieiU 
lard  ma  vivemenC  émuj  dit  le  roi  à  Cléry\, 
qui,  aux  premiers  mots  de  M.  de  IV^lesherbes  » 
<ivoit  é$a  saisi  d'an  tremblement  universel;  si^ 
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majesté  voyant  ce  bon  serviteur  prêt  à  toaiher  ea 
défaillance,  prit  ses  mains^  et  lui  dit  à^emi-voil.9 
en  les  serrant  avec  force  :  AUons,  allons  y  plue 
de  courage,  (i) 

(i)  M.  de  Malesfaerbes  avoît  écrit  des  mémoires  sur  I« 
procès  de  Louis  XVI  et  sur  «es  différentes  entrevues  âvec 
ce  monarque  infortuné.  Ces  mémoires  ont  péri  avec  leuf 
auteur  ;  il  m'en  est  tombé  entre  les  âiains  un  fragment  \ 
<fxe  je  dois  faire  connoitr^  au  lecteur;  C'est  M.  de  Males^ 
herbes  <jui  parle  : 

<<  Dès  que  j'eus  la  permission  d'entrer  dans  la  prison  du 
»  roi  y  j'y  courus  :  à  peine  m*eut-il  apperçu ,  qu'il  quitta  un 
»  Taciee  ouvert  devant  lui  sur  une  petite  table  ;  il  me 
»  serra  entre  ses  bras  ;  ses  yeux  devinrent  -humides  ^  leè 
»  miens  se  remjdirent  de  larmes ,  et  il  me  dit  :  Vcete 
9  sacrifice  esp  d* aiuant  plus  généreux  {^U0  vêtu  e$spe^ 
3»  sez  votre  vie  ^  eu  que  vous  ne  sauverez  pas  la 
m  mienne.  Je  lui  représentai  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de 
»  danger  pour  moi  j  et  qu'il  étoit  trop  Ëicile  à  défendra 
«  victorieusement ,  pour  qu'il  y  en  eût  pour  lui.  Il  reprit  : 
»  T en  suis  sûr ,  ils  me  feront  périr  y  ils  en  ont  le  pou* 
»  voir  et  la  volonté;  n'importe^  occupe ns^nons  de  mon 
»  procès  y  comme  si  Je  pouvois  le  gagner  ^  et  je  la  gar 
«>  gnerai  en  effet ,  puisque  la  mémoire  que  je  Isdss^ai 
f  sera  sans  tacJie.n. 

>»  Il  travailloit  avec  nous  chaque  |our  à  l'analyse  de  stM 
»  pièces  y  à  l'exposition  de  ses  moyens ,  à  la  réfutation  des 
»  grieft ,  avec  une  présence  d'esprit  et  une  sérénité  que  ses 
V  deux  défenseurs  admiroient  ainsi  que  moi.  Ils  en  profi- 
^  toient  pour  prendre  des  notes  et  éclairer:  leur  travail» 
P  Tjronchct  qui,  pav  caractère*;  ^t  froid,  et  ^ni  l'écoit 
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Dans  là  ^oirée,  Cléry  ayant  suivi  le  rai  datisf 
çon  cabinet,  lui  parla  du  sursis 9^  et  lui  dit  qui^ 

»  encore  par  prévention  ,  fut  touclié  de  la  candeur  et  de 
jft  rînnocence  de  son  client ,  et  termina  avec  affection  ie 
^  niinJLStèxe  qu'il  avpitCQiDuiencé  avec  séY^riiék  *.    «  *^     t 

»  Quand  Desèze  eut  fii^i  ^on  plaidoyer ,  il  noijs  le  lut. 
^  Je  n  ai.rien  entendu  déplus  pathétique  que  sa  péroi^ison. 
;»  Tronch^t  et  ^loi  nous  £umes  tofiiçhés  iutquoàxilaruies^^ 
»  le  roi  dit  :  //  fa^£  /^  supprii^er;  je  ne  vçi^Zi  pus  le^ 
-»  (iuendrit\      •  > /  .      .      « 

r>  \5}^  fois  qjqç  stou^  éliçns  seuls ,  ce  prinqe  me ^tc 
*>  J'ai  une  gr^^nàe  peine;  Pe^èzie.et  Troncliat  ne, me 
»  doivent  ri^n;  ils  me  donnent  leur  temps^y  3eus.tr c^ 
ja  vail y  pe^kbrêtre  le^^r  vie  :  aojiunent  reconnoître.nn 
n,  telseryiçe^  Jfi  n'ai  plus  rien  {  eitjuandje  lenrferoi^ 
»  un  legs ,  çn  ne  l'acquitteroitpas.  —  6ire ,  leur  ean^ 
\»»  çiençe  ,  l*Mnrope  >  Id  postérité  se  cltargehâ  de  leur 
»  récompense,  f^ou^  pouvez  déjà  leur  en  aoaor-der^ne 
»  ijiui  les  comblera.  —  Laquelle  ?  —  Enihrasrsez*l&Sm. 
.»>  La  lendemain ,  il  les  pressa  contre  son  cœur ,  et  tous  deux 
»  fondirent  en  lances. 

»  Nous  approchions  du  jugement.  Il  me  dit'ttA  matins 
»  Ma  soeur  m'a  indiqué  un  hon  prêtre  fui  n'a  pmme 
j»  prêté  serment ,  èi  que.  son  oàscfiriié  pomsra  sèti^ 
îf>  traire^  dans  la  suite  à  la  persécution,  P^c^c*  som 
^  adresse*  Je  vous  prie  d'aller  pliez  lui ,  de  lui^parier^^ 
n.  et  de  le  préparer  à  venir^y  lorsqu'on  m^ax^a  accordé 
»  la  permission  de  le  voir.  Il  ajouta  :  f^çilà  tme  com* 
»  mission  bien  étrange  poiir  t^n  philosophe  !  '^ar  J^ 
»  ^ais  que  vous  l'êtes  ;  mais  si  vous  deviez  souffi-ir 
m  tintant  que  moi,  et  que  vou^  dursiez  mourir  ^  eomm» 
»  /e  vais  le  faire  ,je  vous  souhaiterois  les  mêmes  sen^ 
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M.  de  Malesherbes  ne  croyoit  pas  qu'on  le  re- 
l'usât;  que  le  peuple  murmuroit  hautement ^  et 
ëtoit  révolté  de  Tinfâme  conduite  du  duc  d'Or- 

T-rr^ -^-r ' ^— ^ : '- 

M  Hmens  dé  religion^  qui  vous  consoleroient  bien 
m  plus  que  lorphtlfisophie,  * . . 

.  wlLorsque  je  revins  clé  rassemblée  ,  où  nous  avions  éti 
A>  demander  T^ppel  au  jfeaple ,  et  où  nous  aWôns  parlé  tous 
■»>  les.trpîs  ,  je  lui  rapportai  qu'en  sortant  j  avois  été  entouré 
a»  d'un  grand  nombre  de  personnes  ,  qui  toutes  m'avoient 
»  assuré  ^u'il  ne  périroit  pas ,  ou  au  moins,  que  ce  ne  seroit 
»  qu'après  eux  et  leurs  amis  -,  il  changea  de  couleur  et  me 
-n.dit^;  Xé^j  connoissez'-9ons?  Retournez  à  l'assemblée , 
m.  tâchez  de  les  rejoindre  y  d'en  découvrir  tjfuelques* 
»  uns  ;  déclarez'l^ur  tfueje  ne  leur  par donnerois  pas , 
■m  s'il  y  avoit  une  seule  gonùe  de  sang  versée  pour 
»  moi.  Je  n* ai  pas  voulu  qu'il  en  fût  répandu ,  quand 
'»■  peut-être  il  aurait  pu  me  conserver  le  trône  et  la  vie, 
'm-  et  je  ne  ni\en  repens  pas. 

»  Ce  fut  moi  qui  lui  annonçal;le  premier  le  décret  de 
M  mort  ;  il  étoit  dans  lobscurité ,  le  dos  tourné  à  une  lampe 
V  placée  sur  la  cheminée  ,  tes  coudes  appuyés  sur  la  table , 
•m  le  visage  couvert  de  ses  mains.  Le  bruit  que  je  fis  le  tira 
^  ile  sa  méditation  ;  il  me  iixa ,  se  leva  et  me  dit  :  Depuis 
»  deux  lieuresje  suis  oçeu^pé^  à  rechercher^ >si ,  dans  le 
^.  cottrs  de  mon  règne,  f^ài  pu  mériter  dh  mes  sujets 
jf.lepius  léger  rep  roche  *  £  fi  bien!  M.  de  Malesherbes, 
^  J^w^us  Je  j'ure  dans  tèutèla  vérité  de  mon  cœur  ^ 
9»  eomjHe  un  homme  qui  va  paroitre  devant  Dieu^ 
n/'ai  constamment  voulu  le  bonheur  du  peuple  ^  et 
•#  jamais  j'e  n'ai  formé  un  vœu  qui  lui  fut  contraire.  >fr 

•  (No^  de  l'Éditeur.)  ' 
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léans)  qiie  le  bruit  se  répandoit  que  les  ambassa^ 
deurs  <i«s  puissances  étrangères  alloient  se  réunir 
pour  se  rendre  à  l'assemblée,  qui,  assuroit-on  > 
craignoit  une  émeute.  i<  Je  n'ai  point  d'espoir , 

»  je  n'en  cherche  aucun >  lui  répondit  le  roi 

»  Je  seix^is  bien  fâché  qu'il  y  eût  une  émeute  ; 
»  il  y  anaroit.cje  nouvelles  victimes.  Je  ne  crains 
»  pas  la  mort;  mais  je  ne  puis  envisager  sans 
>>  frémir  le  sort  cruel  que  je  vais  laisser  après 
»  moi  à  ma  famille  »  à  la  reine ,  à  nos  malheureux 
»  enfansL.o*..  Et  ces  fidèles  serviteurs  qui  ne 
»  m'ont  point  abandonné,  ces  vieillards  qui  n'a- 
»  voient  d'autres  moyens  pour  subsister  que  les 
»  modiques  pensions  que  je  leur  fesois;  qui  va 
»  les  secourir?  Je  vois  le  peuple  livré  à  l'anar-* 
»  chie ,  devenir  la  victime  de  toutes  les  factions , 
»  les  crimes  se  succéder,  de  longues  dissentions 

»  déchirer  la  France O  mon  Dieu  1  étoit-ce 

»  là  le  prix  que  je  devdis  attendre  de  tous  me» 
♦>  sacrifices?  îï'avôis^e  pas  tout  tenté  pour  as- 
»  surer  le  bonheur  des  Français  T  »  (  Voyez  lé 
journal  d^  Cléry^  P^^  200  et  suivantes,  J 
.  Le  i*oi  attendit  en  vain  M*  de  Malesherbes« 
La  commune  n^avoit  pas  plutôt  été  infonnée  de 
la  clôture  et  du  résultat  du  troisième  appel  no- 
minal, qu'elle  avoit  arrêté  qije  les  défenseurs  du 
roi  cesseroient  de  communiquer  avec  lui,,  et  que 
les  commissaires  de  la  municipalité  au  Temple 
feroient  des  recherches  exactes  dans  son  appar  ^ 

a6.. 
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tement.  La  comiaune  donna  coanoUsanoe  ^  cet 
arrêté  à  rassemblée  qui  ra][^[»!OUva  «a  passant  à 
Tordre  du  jour.  Les  mùnicipaui:  chargés  de  soa 
exécution,  entrèrent  dans  rappartementdn  roi,  à 
neuf  heures  du  matin ,  et  fouillerait  par*tout  ayec 
le  soin  le  plus  minutieux ,  sous  le  prétexte  de  s'as- 
surer qu'il  n'y  avoit  aucune  arme>  ni  instrument 
tranchant  à  la  disposition  de  sa  majesté,  (i) 
*  Le  dimanche ,  20  jmivier ,  les  ministres  se  réuni-^ 
rent  de  très-bonne. heure,  dans  la  matinée^  pour 
délibérer  sur  l'exécution  du  danîer  décret  de 
l'assemblée  qui  leur  avoit  été  notifié  entre  trois  ^ 
^t  quatre  heures  après  minuit;  as  appelèrent  au- 
|)rès  d'eux  deux  commissaires  du  département» 
le  maire,  le  commandant-général,  l'accusateur 
public  et  le  président  du  tanbunid  criminel  du 
département  de  Paris.  Après  que  le  conseil  exé^ 
cutif  se  fut  concerté  avec  ^x ,  fiafrat ,  ministre 
de  la  justice ,  Lebrun,  ministre  des  affaires  étran-» 
^ères ,  et  Grouvelle ,  secrétaire  du  conseil ,  ac^. 

(i)  Ces  coinmissftires.  ne  bornèrent  pas  leur  mission  4 
la  rech^olie  des  armes  et  des  instnunens  ti^anchans  ;  ils 
interdirent  au  roi  Fusage  de  la  fourcbelte  à  ses  i^pas. 
»c  Me  croit-on  a^sez  lâcl^^  pour  atteai^ï^à  ij|a  yie  ,  dit  sa 
»  majesté  au  municipal  qui  lui  notiHa  ce(te  décision  de  1^ 
V  commune  ;  on  m 'inpute  des  crimes  dçnt  je  suis  inno- 
»  cent ,  et  je  mourrai  sans  craipte  ;  je  roudroîs  que  ma 
»  mort  fit  le  bonheur  des  Français ,  et  pût  écarter  les  mal- 
)•  heurs  qpe  jeprérois.  Yt(  Voyez  le  journal  dp  Clérf,) 
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coitopâgnés  de  deui  membres  du  dépaHemënlfev  dit 
maire  et  du  commandiant-gétiëi^dl ,  $e  neudirëiHn 
au  Temple ,  et  entrèrent  dans  Tâppartement  du 
roi,  à  deux  heures  précises.  Garât,  le  chapeau  sùi^ 
la  tête ,  prit  la  parole ,  et  dit  :  «  Louis ,  le  conseil 
y^  exécutif  a  été  chargé  de  tous  communicpiei:; 
»  Textrait  du  procès-verbal  des  séaûces  de  la 
»  Convention  nationale  des  i6,  17,  19  et  20 
»  janvier.  >>  Grouvelle  ea  fit  la  lecture  d'une 
voix  foible  et  tremblante.  Le  roi  l'entendit  sans 
que  là  moindre  altération  parut  sur  son  visage  ; 
il  prit  le  déctet  des  mains  du  secrétaire ,  le  plia  i 
le  mit  dans  sôrr  porte-feuille ,  en  tira  un  auti*e 
papier ,  et  dit  à  Garât  en  le  lui  présentant  :  M.  lé 
fninUbfé  de  la  justice ,  je  vous  prie  de  remettre 
éut-le-chàmp  cet  écrit  à  la  Convention  nationale. 
jLe  mitiîstrè  hésitant  à  le  recevoir,  le  roi  ajouta  : 
Je  vais  Vous  en  faire  lecture.  Sa  majesté  le  liA 
en  effet  élit-  le  totï  le  plus  assuré  ;  il  étoit  côiiçil 
en  ces  termes  : 

Je  demande  nn  delsâ  dé  trob  jours  potir  pouvoir  me  préparer  \  pa» 
rpître  derant  Dieu  \  je  demande  pour  cela,  de  pouvoir  voir  librement  la 
personne  que  j'indiquerai  aux  commissaires  de  la  commune,  et  que  cette 
personne  soil  à  Fabri  de  toute  crafcite  et  de  toute  inquie'tude  pour  cet  acte 
lie  chante' qu'elle  rertiplà-a  auprès  de  mbL  • 

Je  deiiiànde  d'èfre  délivra  de  la  survefflance  perpétuelle  que  b  c6n- 
£eil-g<$uéral  a  ét|Uie  depuis  quelques  jours» 

Je  deînabâe  a  ponvoiJr  voir  ma  famille  dans  cet  intervsiUe,  quand  jf 
le  demanderai,  et  sans  témoins^  Je  deskfr^isbienquela  6oDven2ip|v 


Digitized  by  VjOOQIC 


4io  HISTOIRE  (JantK  jjgS 

nationaW  s'occupât  tout  de  suite  du  sort  de  ma  fànûlle ,  tt  qu  elle  lui  per« 
ntt  de  se  retirer  lîbremeut  où  elle  le  jugeroit  a  propos. 

Je  recommande  a  la  bienfesance  de  la  nation  ,  toutes  les  personnes 
qui  m*cftoient  attacliees  ;  il  y  en  a  beaucoup  qui  avoient  mis  toute  leur 
'  fortune  dans  leur  charge ,  et  qui ,  n'ayant  plus  d'appoînlemens ,  doivent 
être  dans  le  besoin ,  et  même  de  celles  qui  ne  vîvoient  que  de  leur» 
âppointemens.  Dans  les  pensionnaires  il  y  a  beaucoup  dé  vieillards  ^  do 
femmes  et  d'en&ns  qui  n  avoient;  que  cela  pour  vivre^ 

Fait  k  la  tour  du  Temple  ,le  ao  janvier  1 799. 

Signé  Vo  u  I  s. 

Le  ministre  reçut  cet  écrite  et  répondit  bm 
roi  que  le  conseil  exécutif  alloit  en  délibérer. 
Au  moment  ou  la  députation  se  retiroit ,  le  roi 
tira  de  sa  poche  une  note  d'une  autre  écriture 
que  la  sienne,,  et  dit,  en  la  remettant  àiuides 
commissaires  de  la  commune  :  Si  la  Convention 
accorde  ma  demande  relativement  à  lapersonne 
que  je  désire  voir  ^  voici  son  adresse.  Cette  note 
contenoit  les  mots  suivans  :  ikf*  VahhéEdge\vorth 
de  Pirmont ,  rue  du  Bacq ,  n^.  488. 

Le  ministre  de  la  justice  alla  sur-le-champ 
rendre  compte  dç  tous  ces  faits*  à  l'assemblée  ; 
après  l'avoir  entendu ,  elle  rendit  le  décret  sui- 
vant: 

La  Convention  nationale  a  d^cr  Ae'  qu  il  étoit  libre  k  Louis  d^appeler 
tel  nHuist^e  du  culte  qu'il  jugeroit  k  propos ,  et  de  voir  sa  Êunille  sans  té-« 
moins;  elle  a  autorisé  le  conseil  executif  k  lui  répond^  que  la  nation^ 
toujours  gtande  et  toujours  juste ,  s'occuperoit  du  sort  de  safiunîHe. 

Sur  la  réclamation  relative  aux  créanciers  de  sa  nudspn ,  elle  passe  k 
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Tordre  du  Jour ,  mobVe  sur  ce  cpi-ils  ont  le  droit  de  se  présenter  "powc  de- 
mander leur  paiement  ou  de  justes  indemnités. 

Enfin  elle  passe  a  Tordre  du  jour  sur  la  demandç  faite  par  Louii ,  qu  il 
soit  sursis  pendant  trois  jours  a  l'exécution  du  jugement. 

La  première  et  la  dernière  disposition  du  décret 
que  je  viens  de  rapporter,  furent  à-peu-près  les 
seules  qui  eurent  leur  exécution  ;  car  lorsque  le 
ministre  de  la  justice  annonça  aux  commis- 
saires du  Temple  que  le  roi  de  voit  communiquer 
librement  et  sans  témoin  avec  sa  famille ,  ils  lui 
opposèrent  l'arrêté  de  la  commune  qui  leur  en- 
joignoit  de  Àe  perdre  le  roi  de  vue  ni  le  jour  ^ 
ni  la  nuit^  et  il  fut  convenu  entre  les  com- 
missaires et  le  ministre  que ,  pour  concilier  ces 
deux  décisions  contradictoires,  le  roi  recevroit 
sta  famille  dans  la  salle  à  manger ,  de  manière 
à  être  vu  par  le  vitrage  de  la  cloison;  mais  qu'on 
fermeroit  la  porte  pour  qu'il  ne  fût  pas  entendu* 
(  Ployez  le  journal  de  Cléry.)  (i) 

La  première  fois  que  M.  de  Malesherbes  étoît 
entré  au  Temple  ,  en  qualité  de  défenseur  de 
Louis  XVI ,  ce  monarque  infortuné  qui  regar- 
doit  déjà  sa  condamnation  comme  certaine ,  lui 
avoit  témoigné  le  plus  grand  désir  de  voir  uu, 
prêtre  ,  lui  avoit  parlé  de  l'abbé  Edgevvortb> 
vicaire-général  du  diocèse  de  P^rià,  confesseur 

(i)  Quant  au  sort  de  la  famille  royale,  on  sait  corainent 
Robespierre  et  ses  juges-bourreaux  s*e^  sont  occupés. 
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demadâîne  Elisabeth  »  Tavoit  chargé  de  le  sonder, 
et  de  faire  toutes  lès  démarches  nécessaires  pour 
obtenir  que  cet  ecclésiastique  pût  entrer  dans  la 
prison  du  Temple ,  sans  aucun  risque  d'être  in- 
sulté. Le  roi  lui  avoit  aussi  recommandé  très-par- 
iiculièrement  d'assurer  Fabbé  Edgeworth  <pi*il 
n*exigeoit  point  de  lui  cet  acte  de  dévouement , 
pour  peu  qu'il  craignît  le  moindre  danger;  que, 
dans  ce  cas,  sa  majesté  le  prîoit  de  lui  indiquer 
3e  prêtre  qu'il  jugeroit  le  plu§  digne  de  confiance, 
s'en  rapportant  entièrement  à  son  choix  à  cet 
ëgard.  M.  de  Maleshei-bes  s'étoît  acquitté,  auprès 
de  l'abbé  Edgeworth ,  de  la  conunission  dont  le 
toi  l'avoît  chargé,  et  l'ayoit  trouvé  entièrement 
disposé  à  se  rendre  aux  ordres  de  sa  majesté. 
Mais  ce  ne  fut  que  dans  la  journée  du  20  janvier , 
que  l'abbé  Edgeworth  fut  mandé  au  château ,  à 
Quatre  heures  après  midi ,  par  le  conseil  exécutif 
qui  y  tenoit  ses  séances  ;  il  fut  introduit  dans  la 
jsalle  où  les  ministres  étoient  rassemblés ,  et  fut 
extrêmement  frappé  de  l'air  de  consternation  et 
de  stupeur  qui  étoit  peint  sur  leur  figure. 

4<  Louis  Capet  demande  à  vous  voir ,  lui  dît  le 
>}  ministre  de  la  justice;  votdez-vous  vous- rendre 
f>  au  Temple?  Oui,sanif  doute  (répon^t d'abbé 
»  Edgé^Vorth  )  ;  le  désir  du  roi  est  un  ordre  pour 

StdsnsZ'Tnoi ;  je  vais  vous  y  conduire^  lui  ait 
alors  le miuistre  dt  la  justice,  qui  partit  en  effet 
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dans  ce  même  momient  peur  aller  notifier  au  roi 
le  décret  qui  venoit  d'être  rendu  sur  les  diffé- 
rentes demandes  qu'il  avoit  portées,  de  sa  part,  à 
Fassemblée ,  et  lui  annoncer  que  l'exécution  de 
celui  qui  prononçoit  sa  mort,  étoit  fixée  au  lende- 
iliain ,  à  dix  heures  du  matin.  Il  fit  monter  l'abbé 
Edge-worth  dans  sa  voitmé;  et  pendant  le  trajet 
des  Tuileries  au  Tenq)Ie,  ce  ministre  s'écria  plu- 
sieurs fois,  avec  Taccent  du  plus  profond  déses- 
poir :  «  Quelle  affreuse  comnûssion  !  » 
'  L'abbé  Edgevî^orth, appelé  pour  remplir  une 
des  fonctions  les  plus  augustes  de  son  ministère, 
ilàsista  fortement  sur  la  nécessité  de  prendre  l'habit 
de  son  état ,  et  demanda  qu'il  lui  fùl  permis  de  se 
procurer  une  soutane.  «  Cela  est  impossible ,  lui 
>^  répondît  le  ministre.  » 

Lorsqu'ils  airivèrent  au  Temple,  la  tour  étoit 
environnée  d'un  nombre  de  gardes  nationales  très- 
<ionsidérablé;ils  furent  introduits  dans  une  salle, 
où  ils  trouvèrent  douze  ou  quinze  mertibres  de  la 
commune  qui  formoient  l'espèce  de  tribunal , 
appelé  conseil  de  la  commune,  séant  au  Temple  ;  . 
six  ou  sept  d'éntr'eux  allèrent  accompagner  *le 
ministre  de  la  justice  dans  la  chambre  du  roi ,  et 
les  autres  retinrent  l'abbé  Edgeworth,  malgré  le 
ministre ,  qui  vouloit  le  présenter  lui-même  à  s^ 
Âiajesté. 

Ce  conseil  étôit  composé ,  sans  doute  ,  des 
hommes  les  jllus  blrutaux  çt  les  plus  forcenés 
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qu*on  avoit  pu  trouver  dans  la  municipalité  et 
dans  les  sections  de  Paris.  Ils  accueillirent  le  con- 
fesseur du  roi ,  non-seulement  avec  insensibilité  , 
mais  avec  une  espèce  de  joie  féroce  qui  lui  fit 
horreur  ;  ils  fouillèrent  avidement  ses  poches , 
ouvrirent  sa  tabatière,  sous  prétexte  de  voir  s'il 
y  avoit  du  poison,  et  examinèrent  avec  gi*and 
soin  son  crayon,  prétendant  (Ju'ilpouvoit  contenir 
un  stylet. 

On  le  fit  monter  ensuite  dans  l'appartement  du 
roi  par  un  petit  escalier  très-étroit,  où  il  trouva, 
de  distance  en  distance,  des  sentinellfes  ivres, 
chantant,  criant  et  jurant  comme  si  elles  eussent 
été  au  cabaret. 

Le  ministre  de  la  justice  étoit  encore  dans  la 
chambre  du  roi  avec  les  membres  du  conseil  de  la. 
commune  qui  Tavoient  accompagné  et  qui  entou- 
roient  sa  majesté ,  dont  la  physionomie  calme  et 
pleine  de  dignité,  formoit  le  contraste  le  plus 
frappant  avec  l'air  honteux  et  embarrassé  qu'a- 
voient  ces  scélérats. 

Aussitôt  que  le  roi  apperçut  l'abbé  Edgeworth , 
il  leur  fit  un  signe  de  la  main  pour  les  congédier , 
et  ils  obéirent  machinalement  à  ce  geste.  Sa  majesté 
ferma 'la  porte  sur  eux,  et  s'avança  vers  l'abbé 
JEdgeworth,  dont  le  premier  mouvement  fut  de  se. 
jeter  à  ses  pieds,  de  lui  baiser  les  mains,  et  de  les. 
arroser  de  ses  larmes.  Le  roi  en  répandit  aussi ,.  et 
lui  dit  en  le  relevant:  «  M.  l'^^bé^  je  ne  vola 
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»  depuis  long-temps  autour  de  moi  que  des  scë- 
»  lérats ,  et  mes  yeux  y  sont  accoutumés  ;  mais 
»  la  vue  d'un  sujet  fidèle  me  pénètre  jusqu'au 
»  fond  de  Tame  ;  je  ne  piiis  plus  retenir  mes 
»  larmes.  »  # 

Ce  premier  moment  d'émotion  passé ,  le  roi 
conduisit  l'abbé  Edgeworth  dans  son  cabinet,  le 
fit  asseoir ,  et  lui  lut  deux  fois  son  testament  sur 
le  ton  de  voix  le  plus  ferme,  appuyant  sur  les 
phrases  qu'il  vouloit  faire  sçntir,et  s'attendris- 
sant  seulement  à  celles  où  il  parloit  de  la  reine  y 
de  ses  enfans  et  de  madame  Elisabeth.  >    . 

«  Où  est  le  bon  cardinal  de  la  Rochefoucault? 
»  (  reprit-il,  après  un  moment  de  silence  et  de 

»  recueillement )  Et,  l'archevêque  de  Paris  , 

»  en  avez-vous  des  nouvelles? Je  crains  qu'il 

»  ne  soit  fâché  contre  moi  ;  il  m'a  écrit  pendant 
»  que  j'étoisaux  Tuileries,  je  ne  lui  ai  pas  ré* 

»  pondu;  j'étois  si  obsédé il  me  le  pardonnera; 

»  assurez-le  bien  que  je  meurs  dans  sa  commu^ 
»  nion,  et  que  je  l'ai  toujours  considéré  comme 
»  mon  vrai  pasteur.  —  Que  sont  donc  devenus 
»  tant  de  bons  prêtres?— Il  y  en  a  un  très-grand 
»  nombre  en  Angleterre  ,  répondit  l'abbé  Ed- 
»  geworth;  ils  y  ont  été  honorablement  accueillis 
»  et  secourus  par  le  gouvernement  et  par  la  na^ 
»  tion.  —  Oh  !  j'en  suis  bien  aise  ;  je  reconnois 
»  bien-là  le  bon  cœur  de  Georges  III ,  et  la  jgénéf 
»  reus^e  humanité  de  la  nation  anglaise.  » 
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Il  seroit  bieû  difficile  de  rendre  sans  les  affoi^ 
%lir ,  les  sentimens  religieux ,  sublimes ,  héroïcpiest 
^le  le  roi  manifesta  dans  cet  entretien ,  relatives 
ment  à  sa  position,  aux  malheurs  dé  sa  famille  > 
et  principalement  à  ceux  de  la  France^^Ce  peuple^ 
>y  naturellement  bon  (disoiMl) ,  mais  aujourd'hui 
^  égaré  et  opprimé  pAr  un  petit  nombre  de  scé- 
»  lérats ,  ne  m'auroit  jamais  laissé  accuse^  dé 
»  tyrannie,  s'il  avoit  été  à  portée,  de  connoître 
n  combien  il  m'a  toujours  été  cher ,  combien  j'ai 
yf  toujbiiH  désiré  de  faire  son  bonheur  ;  à  mesure 
>»  qu'on  m'en  a  ôté  les  moyens  et  l'espérance ,  on 
>>  m'a  dégoûté  de  la  vie  ;  et  il  y.  a  long-temps  que 
^  j'en  avois  fait  le  sacrifice........  Je  sais  bien  <Jue 

y>  les  Français  me  regretteront  un  jour;  oui, je 
n  énis  sûr  qu'ils  me  rendront  justice,  quand  ils 
^  aui^ont  la  liberté  d'être  justes;  mais,  en  atten* 
n  dant,  îl^  sont  bien  malheureux! ....  >♦ 

Cette  réflexion  si  généreuse,  si  paternelle,  ar- 
râehmt  encore  des  larmes  à  cet  infortuné  mo^ 
ûarqàe.  En  parlailt  du  duc  d'Orléanis,  il  dit  à 
l'abbé  Èdge\Vorth  :  ^  Je  ne  sais  |^as  ce  que  j'ai  fait 
w  à  tAûa  bousiâ  pour  le  pèrtei*  à  me  traiter  comme 
»  il  l'a  fait  ;  mais  il  faut  le  plaindre  :  il  est  biOTi 
^  plus  ihalbeurelix  que  moi  ;  je  ne  changeroi^ 
5>  certainement  pas  de  j^sition  avec  lui.  w    ' 

Après  cette  coàv^'sation ,  il  dit  en  se  levant: 
V  Je  tais  voir  ma  faniiUe  pour  la  dernière  fois; 
w  c'est  l'épreuve  la  plus  péûil>le  de  toutes  ;  je  ne 
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0  veux  plu,s  m'occuper  easuitc  que  de  la  grande 
f>  affaire  de  mon  salut.  » 

Il  étoit  ^or$  huit  heiyes  du  soir  ;  le  roi  sortit 
de  son  cabinet  ^  y  laisaant  Tabbé  Edgeworth,  et 
dit  aux  commissaires  de  le  conduire  vers  sa  fa- 
mille. Us  lui  répondirent  que  cda  ne  se  pouyoit 
point;  maiis  qu'ils  allpi^t  la  faire  descendre^  s'il 
le  desiroit.—  «  A  la  bçinne  heure,  dit  le  roi  ;  mais 
^>  je  pourrai  au  moins  la  voir  seul  dans  ma 
»  chambre  ? — Non ,  repondit  lin  des  municipaux  ; 
»  nous  avons  arrêté  ,  avec  le  ministre  de  la  jus- 
»  tice,  que  ce  seroit  dans  la  salle  à  manger.-^ 
»  Vous  ave?  entendu,  répliqua»  $a  majesté,  Iç 
»  décret  de  la  Convention,  qui  me  pennet  de 
»  voir  ma  famille  64ns  témoins.  ~  Cela  est  v?ai, 
»>  dirent-ils;  vqus  serez  en  particulier; la  por^ 
»^  sera  fermée  ;  mais,  par  le  vitrage,  nous  aurons 
»  les  yeux  sur  .vous.  —  Eh  bic^!  faites  descendra 
>»  ma  famille ,  leur  dit  le  roi.  >> 

A  huit  heuixis  et  xlemie  »  la  porte  de  la  sall^ 
«'ouvrit.  «  La  reine  parut  la  première ,  tenant  soi^ 
»  fils  par  la  miûn  ;  madame  Royale  et  madame 
»  Elisabeth  les  suî voient  (1).  Tous  se  précipir 


(1)  Cléry ,  seul  témoin  digne  de  foi  de  cette  scène,  dé- 
chirante ,  en  a  publié  un  récit ,  dont  madame  Royale  à 
^^connu  Texactitude.  C'est  un  tableau  sacré  inaltérable*, 
fifiqael  il  n*cst  pas  peHBÎs  de  changer  un  seul  trait  :  je  n'ad 
^Gût^éJecopiet.  •;< 
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»  tèrent  dans  les  bras  du  roi.  Un  tnome  silence 
y>  régna  pendant  quelques  minutes  ,  et  ne  fut 
y>  interrompu  que  par  ^es  sanglots.  La  reine  fit 
»  un  mouvement  pour  entraîner  sa  majesté  vers 
»  sa  chambre.  Non,  dît  le  roi; passons  dans 
»  cette  salle;  je  ne  puis  vous  voir  que  là.  Ils  y 
>>  entrèrent,  et  Cléry  en  ferma  la  porte  qui  étoit 
»  en  vitrage.  Le  roi  s'assit,  ayant  la  reine  à  sa 
»  gauche ,  madame  Elisabeth  à  sa  droite ,  et  ma- 
»  dame  Royale  presqu'en  face»  Le  jeune  prince 
»  resta  debout  entre  les  jambes  du  roi.    Tous 
»  étoient  penchés  vers  lui,  et  le  tenoient  souvent 
»  embrassé.  Cette  scène  de  douleur  dura  sept 
»  quarts  y  d'heure ,  pendafit  lesquels  il  fut  impos- 
»  sible  de  rien  entendre.  On  voyoit  seulement 
»  qu'après  chaque  phrase  du  roi,  les  sanglots  des 
»  princesses  redoubloient  ,    duroient  quelques 
»  minutes,  et  qu'ensuite  le  Toi  recommençoit  à 
»  parler.  11  fut  aisé  de  juger,  à  leurs  mouvemens^ 
»  que  lui-même  leur  avoit  appris  sa  condanma- 
n  tion.  ;    ' 

»  A  dix  heures  un  quart,  leroU  se  leva  le  pre- 
»  mîer ,  et  tous  le  suivirent.  La-reiiie  tenoit  le  roi 
»  par  le  bras  droit.  Leurs  majestés  donnoient  cha- 
»  cuneunemainà  M.  le  dauphin;  madame  Royale, 
»  h,  la  gauche ,  tenoit  le  roi  embrassé  par  le  milieu 
»  du  coiys;  madame  Elisabeth,  du  même  côté^ 
»  mais  un  peu  phis  en  arrière. ,  avoit  saisi  le  bras 
»  gauche  de  son  auguste  frère;  ils  firent  queL» 
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»  ques  pas  vers  la  porte  d'entrée ,  en  poussant  les 
»  gémissem^ns  les  plus  douloureux.  —  Je  vous 
»  assure  j  leur  dit  le  roi,  que  je  vous  verrai  de-- 
»  main  matin  à  huit  heures. — T^ous  nous  lepro^ 
*>  TT^^^ez, répétèrent-ils  tous  ensemble?— Ow/,/^ 
'»'  vous  le  promeus. ^Pourquoi  pas  à  sept  heures? 
>>  dît  la  reine.. — Eh  bien!  ouij  à  sept  heures,  ré- 

»  pondit  le  roi;  adieu 11  prononça  cet  adieu 

:fy  d'une  manière  si  expressive,  que  les  sanglots 
»  redoublèrent.  Madame  Royale  tomba  évanouie 
>>  aux  pieds  du  roi  qu'elle  tenoit  embrassé.  Cléry 
»  laVeleva^  et  aida  madame  Elisabeth  à  la  soute- 
»  nir.  Le  roi  voulant  mettre  fin  à  cette  scène 
>>  déchirante,  leur  donna  les  plus  tendres  çmbras- 
»  semens,  et  eut  la  force  de  s'aiTacher  de  leurs 

»  bras.  Adieu.....  adieu dit-il,  et  il  rentra  dans 

»  sa  chambre.  Les  princesses  remontèrent  chez; 

»  elles Quoique  les  deux  portes  fussent  fer- 

'  »  mées ,  on  continua  d'entendre  leurs  cris  et  leurs 
»  gémîssemens  dans  l'escalier.  »  (Ployez  lejour* 
»  nal  de  Cléry.) 

Le  roi  alla  dans  son  cabinet  rejoindre  l'abbe 
Édgeworth.  «  Pourquoi  faut^il ,  dit  -il  en  y  ren- 
»  trant,  que  j'aime  si  tendrement,  et  que  je  sois 
y>  si  tendrement  aimé?  Mais,  voilà  le  plus  grand 
»  sacrifice  fait.  Ne  pensons  plus  qu'à  mon  salut.>> 
En  effet,  après  quelques  momens  de  méditation, 
interrompue  par  de  profonds  soupirs  accompa- 
gnes de  larmes,  il  ne  s'^itretint  plus  que  des 
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grandes  vérités  de  la  religion,  et  n'ëlonna  pas 
moins  Tabbë  Edgeworth  par  la  prpfondeur  de  sou 
instruction ,  et  par  la  pureté  de  Sjes  principes^ 
gu'il  ne  Fédifia  p^  ses  sentiment  de  piété. 

A  dix  heures  trois  quarts ,  Cléry  vint  lui  pro- 
poser et  le  presser  de  sou|)er  ;  le  roi  y  consentit., 
bien  moins  par  besoin ,  que  poiu-  ne  p^  désobUgej 
ce  bon  et  digne  serviteur,  qui  lui  fespit  cette  de- 
;mande  les  larmes  aux  yeux.  Il  mangea  fort  pei^  > 
et  ne  fut  qu'un  moment  à  table.  «  Vous  devri^ 
>>  aussi  preudre  qujelque  nourriture  (  dit-il  à  Fab^é 
»  Edgewqrth  en  se  levant)  j  yous  étqs  s^re^eat 
,>}  bien  fatigué^  w  , 

^près  avoir  fi^f  un  souper  très-léger,  Fabbé 

Edgevirorth  paxla  au  rpi  de  la  J9ivi^ée  du  leijde- 

ijaain,  et  lui  dernand^  s'il  ne  3eroitpas  bien  aisp 

4'eutendrelamesse,et  de  recevoir  la  cçtimiuipioii. 

JLe  roi  lui  répondit  avec  ti^a^spoTt  cpi'il  le  desiroit 

ardemment;  tuais  il  lui  témoigna  ^n  jp^iiie-temp^» 

^çoY^ien  peu  il  çspéroit  que  cette  Jff^eui?  lui  îùx 

accordée  :  «  Il  faudi'oit  avoir  p<pur  Cfsla»  dit-il,  Ifi 

:>>  pepnission  du  ço^Siei^  4,u  Tepapl^,  et  Ds  i^  la 

.:|>  doii^eront  p^s  y\^  p'en  ai  jwiais  rieni  obl^p 

^  QMfi  ce  qu'il  leifp  ^toit  alisplwpçQt  i^Qssib}^ 

>>  die  me  refuser.  >> 

L'abbé  Edgeworth  d^c/e»4i^jwir^çhan^p  poçir 
^allier  ^  former  la  d^fï^^nde  au  cc^nsejl  du  Teo^ii^e^; 
.«lie  y  ^'ouva4>^ucoup  d^xlif^culi;és.  ss  Ily a  trop 
,>>  d'exemples  dans  l'histoire ;;  de  pr4îÇÇS  qiû  p^t 


Digitized  by  VjOQQIC 


Jnl)  DE  LA  ftlÉVOLOÏION.  If^t 

iy  empolsuwné  de&  hosties  (lui  dit  un:  des  laêinlbl*6s^ 
i>  de  ce  trîlMH^al  barbare.)  Ydus  m'aVess  fotiiilë 
i>  assez  rigQum>seH^eptquaiQ4  je  swii  ârrr^é -ato 
»  Temple  (repondit  Tabbé  Edgeworih),  potir  éVpë 
i>  bien  sûrs  que  je  n'ai  point  porte  du  poisoh  arvec 
i>  moi:  fournissez-moi  voiis-mémés  des  Hosties  ;  sî 
i>  elles  se  trou^^nt  eii|pins<mneed»ce  nèm^a  j^aij 
i>  à  moi  que  vous  poul*^^  sortis  en  ju^D^re*»^^ 

Après  cette  réponse  à  laquelle  persfanne  41eul 
rien  à  répliquer^  le.s  i^neii^bres  du  éonWil  >pâs^ 
gèrent  dans  la  saUe  p^d^naire  de  leurs  àéàUces  ;  ïû 
matière  fut  mise  en  délU^^ipatiOTt  ;  rabbéEdgewbrth 
fut  appelé  9  et  le  président  kii  dit  :  «  Citoyen  lûU 
w  nistre  du  cuke,  la  f^ejrmîsabn  que  ^iiiande 
p  Louis  Capf tn'ayant  riçn  de  contirarre  à'  ti^ïoi; 
»  nous  consentons  à  ta  lui  aeewder  ;  mais  &  deulË 
»  conditions :1a  première ^qujçyousisignèrezvoti^ 
»  demande;  la  seconde,  queJés  cérémonie»  dtt 
^>  votre  culte  seront  Wmmê^sdetùaixi  mâtin  , 
»  avant^ptheures^pisirei^.qit^à  huié^heures^  Louii 
»  Capet  doit  partir  pour  le  supplice.  » 
.  Kabbé  Edgev^orth  se  soiunit  à  ees  cao^^Jhomi 
et  alla  annoucer  le  succès  de  jsa  démarche  ma  toi^ 
qui  apfurit,  avec  la  joie  liipluâ  louèhàilte^  qu'à 
auroit  la  consolation  d'entendre  la  messe  et  de 
recevoir  la  communion  j  U  se  jeta  à  geaauic  pour 
en  remercier  Dieu,  et  commença  sa  con£essioni 
Lorsqu'elle  fut  finie,  rabbé^Edgevvorth  lé  voyarit 
épuisé  de  lassitude^  l'invita  à  prendre  dii  rèpôs. 
X.  27 
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Sa  majesté  y  consentît ,  et  l'engagea  à  se  coucher 
lui-même  dans  le  lit  de  Cléry  9  qui  étoit  placé  dans 
la  même  chambre  »  et  n'en  étoit  séparé  que  par 
wne  cloiscm  de  planches. 

;  Il  étoit  environ-  mimut  trois  quarts  9  lorsque  le 
roi  se  coucha  (i)«  A  peine  fut-il  dans  son  lit,  que 
le  sommeille  plus  tranquille  s'empara  de  ses^sens; 
il  ne  se  réreilla  qu'a  cinq  heures ,  au  bruit  que 
fit  Cléry  .en  allumant  son  feu.  Toi  bien  dormi  ^ 
hd-âit^ihyen  avois  besoin.  Lia  journée  dhier 
,  ma^oitfadgué.  Aussitôt  qu'il  fut  habillé,  et  pen- 
dant que  Cléry  dressoit  im  autel  dans  sa  chambre* 
il  passa  dans  son  cabinet  avec  l'abbé  Edgeworth  : 
f<  Que  }e  suis  heureux ,  lui  disoit-il,  d'ayoir  con« 
»  -serve  mes  «entimeiis  de  religion  !  Ou  en  serois-* 
y^  je  dans  ce  moment-ci,  si  Dieu  ne  m'avoit  pas 
^  fait  cette  gràce?.»^  Oui,  je  leur  montrerai  que 
yf  je  sais  mourir  !;....i^ 

tLe  roi  entendit  la  messe. «t  reçut  la  ccrnimu*- 
^ion  avec  le  recueillement  et  la  piété  d'un  ange* 
liorsqu'il  eut  fini  ses  {MÎères,  il  rentra  dans  son 
pabinét,  et  son  valet-de-chambre  l'y  suivit  :  «  Je 
yi  suis  content  de  vos  soins  ^  Cléry  ^  lui  dit  sa 
>>  niajesté,  d'un  ton  attendri ,  en  Ini  prenant  lès 

(1 }  Cléfy  ie  ^shabiUant  et  se  disposant  à  lui  rouler  les 
f^yeux  comme  à  rordinaire ,  le  roi  lui  dit  :  «  Ce  n'est  pas 
m  la  peine ,  CAiry  i  vous  m'éveiUerez  denudn  matin  à  cific| 
,»  heures,  n 
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.»  deux  mains.  »  Ce  fidèle  serviteur,  ému  au-delà 
de  toute  expression ,  se  précipita  aux  pieds  de  son 
maitrç,  lui  témoigna  la  vive  douleur  et  les  senti- 
mens  dont  il  étoit  pénétré.  Espérez  encore^  sire^ 
lui  dit-il,  ils  n  oseront  pus  i>ous  frapppr.  «  La 
»  mort  ne  m*effraie  point ,  lui  répondit  le  roi;  je 
»  suis  tout  préparé;  mais  vous^  ne  vous  exposez 
.»  pas  ;  je  vais  demander  que  voUs  restiez  près  de 
»  mon  fils  ;  donnez-lui  tous  vos  soins  dans  cet 
»  afîreux  séjour;  rappelez-  lui,  dites -lui  bien 
>>  toute)»  les  peines  que  j'i^rouve  des  malheurs  ' 
n  qu'il  ressent  ;im  jour  peut^tre ,  il  pourra  récont- 
»  penser  votre  zèle. — ^Ah!  mon  mattre!  ah!  mon 
»  roi ,  lui  dit  Cléry ,  toujours  à  ses  pieds ,  si  mon 
»  dévouement  le  plus  absolu ,  si  mon  zèle  et  mek 
»  soins  ont  pu  vous  être  agréables,  la  seule  ré^ 
»  compense  que  je  désire ,  c'est  de  recevoir  votre 
»  bénédiction  ;  ne  la  refusez  pas  au  dernier  Fran- 
»  çais  resté  près  de  vous.  »  Le  roi  accueillit  sa 
prière,  lui  donna.sa  bénédiction,  et  lui  dit  en  le 
relevant  :  Faites  -  en  part  à  toutes  les  personnes 

qui  me  sont  attachées.. Adieu encore 

adieu....... 

A  sept  heures,  le  roi  sortit  de  son  cabinet, 
appela  Cléry ,  et  lui  remit  un  cachet,  un  anneau 
et  un  paquet  de  cheveux  ;  «  Vous  remettrez,  lui 

»  dit-il,  ce  cachet  à  mon  fils »..  cet  anneau  à  la 

r>  reine;dîtes-lui  bien  que  jelequitte  avec  peine— 
»  Ce  petit  paquet  renferme  des  cheveux  de  toute 
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»  ma  famille  :  tous  le  lui  remettrez  aussi....  Dites 
>y  à  la  reine ,  à  mes  chers  eufans^  à  ma  sœur ,  que 
9>  je  leur  avois  promis  4e  les  Toir  ce  matin; mais 
»  que  j'ai  voulu  leur  ^>argiier  la  douleur  d'une 
»  séparation  si  i^uelle.  Cmnbien  il  m'en  coûte  âe^ 
>i  partir  I  sans  recevoir  leurs  déi^iers  embrasse- 
»  mens  1  »>  Il  ajputf^  a^ec  Taccent  le  !pius  doulou^ 
rçux,  et  en  essuyant  quelques  larmes  ;Je  vous 

charge  de  leur  faire  mes  derniers  adieux  /...• 

Louis  XYI  retit|*a  dans  son  cabinet  dans  Fëtar 
cl*attendrissemept  le  pl^s  touchant  ;  il  en  sortit  uit 
^pzart-fl'heure  api^s  »  et  chargea  Cléry  de  deman^ 
der  s'il  pourroili  %vGÂr  des  ciseaux.  («U.  faut  savoir 
>»  ce  qu'il  en  veut  £aire ,  i>  dit  celui  des  commis^ 
liaices  auquel  Clery  s'adressa.  Ccu  pour  ^ue 
Çléry  me  coupe,  les,  cAeyeux^  répandit  sa  majesté. 
Xi^s  municipaul^  se  retirèrent  à  la  chambre  du 
conseil  pour  délibérer  sur  cette  demande  ;  et» 
après  une  desoai-heure.  die  discussion^  l'un  d'eu:Ë 
reyii^ti  annoncer  qti^ellja  étoit.r^etse.  «^  n  aurais 
pas^  louché  awja  ciseauoo,  lui  dit  sa  majesté  ;  fai^ 
rois  désiré  que  Clérf  viQ  coupàù  les  cheveux  en 
votre  présence.  Ployez  encore^  monsieur^ije  vouê 
vrie  dejufre  part  4^  ;m>a^  demandes  hé  nMinicipal 
rçtawna  au  co^ise^y  qui  »  ayec  autant  de  stupidité^ 
que  d^  barbarie  ^  p^$i;sta  dans  son:  refus»  «  L^ 
*>  hqUfTreau  est  ff^s^^ç^J^n  pour  lui^ny  dîsoiei^ 
hautement  ces  hommes  de  sang  !  (Fc^'éc  le  Jout^ 
nal  de  Cléry.) 
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La  garde  âoatk»ale  et  les  troupes  de  ligne  qui 
^ienl  i^ Paris,  ^i^it  sous  les  armes  depuis  cinq 
heures  du  matin;  la  générale  battoît  dans  toutes 
le»  Tv^B;  on  eàtendoit  du  Temple  le  mouvement 
des  dhieraux  et  le  rouleiUfinl  des  pièces  de  t^anon, 
qa'onplaçoitetqa^on  dëplacoit  ^n^  cesse.  <Jnatrë 
ou  cïBpq  odups  frappés  à  la  porte  de  la  tour,  fireiit 
frémir  Y^kid  Ëdgewortfa  y  qttî  era^nit  que  le  Aid- 
m&%t  falal  ne  fut  déjà  amvéj  il  ét^it  alors  près  éte^ 
neuf  hemi!^.  Le  rcti  m  pâ«^t  pas  éprouver  la* 
mbÂuire.émodon,  et  cmiser^a  im^ jours  Taîr  ahSsi' 
calme;  c'étoit  la  gardie^  ^i  ^^ëit  reprendre *sbtr 
poste  ordxnaâré.  Dans  le  iào»ibi:>e  d^s  scélëfàià 
<ïont  éUe  ètok  cc^nposëe  ce  jcmr-là^  i!  y  eii  eti%  titf 
qpii  eut  la  brutabté  de  FépoiMfre  4  un-  niot  qiie  le' 
roi  veBBoit  de  dire  :  «Citoyëîib  >b?étbit  hàn  est ^^ 
>f  quand  voto  âiiee  roi  ;Mi^^  të^iie  Têtes  fdit^.  vV 

«c  Fous  lÊi^ojrez  ootmHe  m^  me  ttàtte ,  dit  îè  ixd 
v>  à  Tahbé  Edgewortb;  ikàh  ^  pré^èn^'é^î^'he 
^»  mefaitpktsrfen.^s  A  I3téilf^^^e^préei^èi,ùil* 
bruit  plus  cdnsiidyii^fe  «6^  fit -enfaidre  damrès-^ 
cati^r  :  Zjésh>aiià\^  ditfe^àiiqtiiJîèûiëftt^àmÉqeéVé; 
Le  bruit  ^engtisente,  les  pWte$  s'èùvrent;  Sàif-^ 
terre  ,  aceoit^gké  4e  dept^lii'^tiît  municipaux  i. 
enj^ ,  à  la  tête  éè  dix  ger4ai*nlêS^§  ^^  iès  itàtiigè  isur 
defux  ligmes.  «  'V«ou«  vêiïei  mé  fibèixîbei^ ,  W^ 
>^  le  roi  ?-^  Ori.  :-  Cela  suffit  ^  ]t  Vou$  rcfoSfiS'dims 
v>  Bfla  ip^omeat);  j'ai  besoin  d'ê«ié  i^i^lques  mmtit'éi 
n  jseul  avec/ mon    JcojofS^èmm^^Ji  leïitra  aV^  liSi 
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dans  son  cabinet  >  et  ai  ferma  la  porte.  •  •  •  Tout 
e.î^co/^fomm^yluidit-il,en  se  jetant  à  ses  genoux; 
dormez-mai  votre  dernière  hériédicfion . . . . 

Le  roi  s^étoit  toujours  attendu  que  Fabbë  £d- 
geworth  se  sépareroit  de  lui  au  Temple  »  et  la 
crainte  des  dangers  auxquds  il  auroit  été  exposé 
en  raccompagnant  à  Téchafaud  9  Tayolt  empêché 
de  le  désirer  ;  mais  yoyant  que  telle  étoit  la  réso- 
lution de  ce  courageux  et  yénérable  ministre  des 
autels  y  il  ea  fut  aussi  attendri  que  satisfait.  Il 
ressortit  de  son  cabmet,  tenant  son  testamait  à  la 
main ,  et  le  présenta  au  municipal  Jacques  Roux  ^ 
prêtre  jureui:^  qui  se  trouvoit  le  plus  près  de  lui  : 
n  Je  vous  prie  9  lui  dit-il ,  de  remettre  ce  papier  à 

>i  la  reine. à  ma  femme,  h  —  Cela  ne  me 

regarde  point  9  véçGoàll  ce  monstre.  Je  ne  sui^ 
chargé  que  de  vous  ccmduire  à  Téckafaud.  Un 
de  ses  collègues»  moins  féroce,  reçut  ce  papier.* 
^Vous  pouvez  en  prendre  lecture  y  lui  dit  le  roi; 
ily  a  des  di^ositions  que  je  désire  que  la  corn-- 
mune  connoisse.^..  Messieurs  »  aj6uta-t41,/e  dési- 
rerais que  Cléry  restât  près  de  mon  fils ,  qui  est 
^iccoutumé  à  ses  soins  ;f  espère  que  la  commune 

^iccueillira  c^tte  demande.....i  Partons 

Sa  majesté^  escortée  pm^  im  détachement  très- 
noiàbreux  de  la  garde  nationale^  traversa  à  pied 
la  première  cour  du  Temple  »  et  trouva  dans  la 
seconde  cour  le  fia<cre  qui  lui  étoit  destiné  ;  deux 
^ndarmes  de  la  plus  mauvaise  mine  étoient  à  la 
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poitière;  Fun  d^eux  monta  le  premier,  le" roi 
^monta  ensuite,  et  fit  asseoir  Tabbé  Edgeworth 
à  côté  de  lui;  le  second  g^idarme  se  mit  sur  le 
devant  avec  son  camarade.  Uabbé  Edgeworth 
jugea  parla  physionomie  atroce,  et  par  les  regards 
inquiets  de  ces  deux  hommes,  que  leur  consigne 
devoit  être  d'assassiner  le  roi  dans  là  voiture  dans 
le  cas  où  il  se  feroit  quelque  tentative  assez  puis- 
sante pour  le  délivrer,  et  les  papiers  public»  du 
lendemain  prouvèrent  que  cette  conjecture  n*é« 
toit  que  trop  fondée;  mais  le  plus  morne  silence 
régna  sur  le  chemin  du  Temple  à  la  place  de 
Louis  XV;  on  ne  voyoit  de  tous  côtés  que  des 
gardes  nationales  sous  les  armes,  et  on  n'enten* 
,doit  que  le  bruit  des  tambows  qui  avoient  reçu 
rwdre  de  battre  jusqu'après  Texécution. 

La  marche  de  la  voiture  étant  extrêmement 
lente ,  le  roi  demanda  un  livre  de  prières  à  Fabbé 
Edgeworth,  qui,  n'en  Ayant  d'autre  que  son  brfr» 
viaire ,  le  lui  donna  en  lui  indiquant  les  pseaumes 
les  plus  analogues  à  3a  situation»  Sa  majesté  les 
lut  et  lesj^elut  avec  l'air  le  plus  pénétré,  jusqu'au 
moment  où  la  voiture  s'arrêta  auprès  de  l'écha^ 
faud. 

Les  bourreaux  ayant  ouvert  la  portière  j le  roi-, 
avant  de  descendre,  mit  la  main  sur  les  genoux  dé 
l'abbé  Edgeworth,  et  dit  aux  deux  gendarmes  qui 
Taccompagnoient  :  «  Messieurs  ,^  j/2vous  recornb» 


Digitized  by  VjOOQIC 


4«?  HISTOIRE  (Jam^.  179S 

M  mande  M.  Tabbé^  ^  et  comme  Qs  né  r^K>ndi* 
rent  rieji^  sa  majesté  ^jeuta  :  «  Je  tous  charge  de 
»  veiller  à  ce  qu'il  ne  lui  arrive  rien  après  ma 
»  mort.  »  —  C'est  bon,  c'est  bon,  nous  en  au- 
rons soin  (  lui  réponcUt  l'un  d'eux  sur  un  ton 
gros^èrement  ironique.  ) 

Le  roi  ayant  ôtë  lui-même  «on  habit,  albit 
uKHiter  àl'écha&ud,  lorsqu'on  lui  saisit  les  mains 
|)our  les  lui  \i&r  derrière  le  dos  ;  comme  il  ne  s'é- 
toit  pas  attendu  k  cet  outrage ,  «m  premier  mou- 
\eaaaeût  fut  de  repousser  le  bourreau  avec  indigna- 
tion ;  mais  il  jeta  les  yeux  sur  l'âbbé  Edgewoith  qui 
ne  voyant  que  trop  que  toute  résistance  serdtt  inu- 
tile et  ne  feroit  qu'exposer  le  roi  à  des  violences 
iBt  à  des  banitalités  encore  plus  révoltantes ,  lui 
dit  :  «  Sire,  cette  nouvelle  humiliation  est  un  trait 
»  de  ressemblance  de  plus  entre  totre  majesté 
t>  et  le  EHeu  qui  va  êllrè  «a  réconq^nse.  »  Cette 
réflexion  fit  disparoître  sur-le-champ  toute  sa  ré- 
pugnance ;  il  p[^sènta  ses  mains  à  ses  bourreaux 
aVec  l'air  de  dignité  et  de  rési^ation  îe  plus  hé^ 
rmqoe  ^  et  pendant  que  ces  caamSîales  avoient  ]a 
eruxmté  de  le  lier  de  manière  à  le  bJpsser ,  il  se 
contenta  de  leur  dire  avec  une  douceur  extrême: 
»  Vous  n'avez  pas  besoin  fle  serrer  si  fort.  »  C'est 
dans  le  moment  où  il  montoit  à  l'échafaud ,  sou- 
t^u  par  l'abbé  Edgeworth ,  que  ce  digne  organe 
4e  I^  jti^^e  ét^aelle ,  sans  doute  ktspû^  par  elle, 
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lui  adressa  éet  adieu  si  sublime  et  si  preph^jqne  : 
JFils  de  samt  Louis ,  m>oM^z  4m  ifiàL  »  (i) 

Aussitôt  ^e  k  roi  fiit  nicnitë  ^mr  T^k^kàfâiid, 
il  6^atafi:ça  d^tm  pas  teanxie  vo's  te  b<jrdAicôté 
qui  fesoit  £acé  au  château  ^  imposa  sileui^e  auK 
tambours  qui  lui  dbéirent  ma^ré  iés  er^es  qu'ite 
aWeut  reçus^  et  là  ^  il  cBt  aaapeupkd^me  voil: 
assez  forte,  et  assez  alevée  pmir  éti^e  eutesidu  é^ 
jardin  des  Tuileries  c 

.  «  Je  «uemrs  iouocedl;  d«  tous  les  erîâies  t[i^^^é 
»  m'a  inaputës;  )e  pardonne  à  mesconiemis;  je 
»  prie  Dieu  de  tQUtiaoncomr  de  leur  pardoMia% 

(i)  La modastie  ta  Véxiictitudle ^« labbé  Edgeworth !sont 
telks  ,  que  le  ^rand  succès  dse  ces  belles  pàpoies  lui  â  fait 
rechercher  soropuleusement  dans  sa  ttiélûaôire ,  s'il  les  avoît 
réelleiuent  prononcées  ^  4St  il  m'a  dit  que  son  trouUe  et  sa 
douleur  profonde  dans  ce  moment  lui  avûtent  fait  oofblier 
]a,  plupart  des  choses  qu'il  aToit  dites  au  roi,  et  ne  lui 
tvoient  lai&sé  d'autre  souvenir  relativement  à  cette  phrase  » 
que  celui  d  en  avoir  exprimé  la  pensée  à  sa  majesté  ;  mâT$ 
que  quoiqu'elle  lui  eût  toujours  été  répétée  telle  que  je  la 
rapporte,  il  n'étoit  pas  parfaitement  sûr  de  Ittvoir  expri*- 
mée  dans  les  mêmes  termes.  Néa^nmoins  ,  comble  céttt 
yersion ,  généifalement  répandue  dans  la  capitale  Ats  l'ihs- 
tant  de  la  mort  du  roi  ,  et  consignée  dans  tous  fes  jour- 
naux ,  n  a  été  contredite  par  personne ,  j  ai  cru  pouvoir  Id 
regarder  comme  incontestablement  exacte  ,  malgré  les 
scrupules  re6^ectâ3>les  de  1  abbé  Edgeworth  qui ,  sans  affoi- 
blir  oe  fait,  prcki^ont  seulement  avec  quelle  confiance  on 
p«ut  croire  tous  ceux  qull  affirme. 
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>»  et  de  ne  pas  fSedre  retomber  sur  la  France  le 
n  sang  €pCoa  ra  répandre,  n  H  alloit  ciHitînaer  » 
lorsque  Santen^»  le  jdns  inÛme,  le  jins  atroce 
de  tons  ces  scâërats»  se  précipita  ayec  fioarenr 
▼ers  les  tambours,  et  les  força  de  battre  sans  dis- 
continuation,  (i^  An  même  instant  les  bourreaux 
«^emparèrent  de  leur  victime,  et  Tattentat  le  plus 
horrible  fut  consommé  !  l  !..•• 

U  y  a  tout  lieu  de  croire  que  lés  monstres  choi- 
ab  par  Santerre  et  par  la  commune  pour  com- 
mettre ce  régicide,  avoient  d^à  plus  d^nne  fois 
signalé  leur  patriotime  par  les  plus  hcnribles  as* 

(1)  Cet  ordre  que  généralement  on  croit  aTOÎf  été  donné 
far  Santerre ,  est  aussi  attribué  à  un  ancien  capitaine  au 
régiment  de  Beny  9  caralerie.  H  étoit  devenu  général ,  et 
commandoit  la  troope  de  ligne  qui  entouroit  lëchaBiud. 

On  a  lieu  de  croire  que  c  est  ce  personnage  qu  a  roula 
indiquer  un  écrirain  estimable ,  M.  Dugour,  auteur  d*une 
histoire  du  procès  de  Louis  XVI ,  en  disant  qu  on  sauroit 
un  jour  qui  a  ordonné  le  roulement.  Les  ménagemens  que 
cet  historien  devoit  à  son  compatriote  et  à  la  Butiille  res- 
pectable à  laquelle  il  appartient  ^  ne  lui  ont  sans  doute  pas 
permis  d*en  dire  davantage. 

On  assure  que  ce  général ,  qui ,  avant  la  révolution  ^ 
s^étôit  décoré  du  titre  de  comte  d*Aya^  parce  qu'il  posfsé- 
doit  un  petit  fief  de  ce  nom  dans  la  province  d'Auvergne , 
étoit  né  d'une  femme  comblée  des  Viveurs  de  Louis  XV. 
Dans  une  pétition  au  direetdre  ^  il  s^  fèsoit  lui-même  un^ 
mérite  à'avoir  conduit  à  Vèckafaud  le  dernier  des* 
tyrans.  (Notedel^^Èditeur.)    ^ 
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sassinats.  Pour  donner  une  idée  de  leur  férocité  ^ 
il  suffit  de  dire  qu^aussitot  que  la  lete  du  roi  fut 
séparée  du  tronc ,  un  jeune  homme  de  dix-huit  à 
vingt  ans  9  qiii  fesoit  les  fonctions  de  garçon  bour« 
reau^  la  saisit  par  les  cheveux  »  et  dansoit  sur 
réchafaud  en  la  montrant  au  peuple,  et  en  criant  : 
vii^e  la  mUionUJabhé  Edgeworth  qui  s'étoit  mis 
à  genoux  sur  Téchafaùd  au  moment  de  l'exécu* 
tion,  et  qui  y  étoit  encore  9  auroit  été  couvert 
du  sang  du  roi  ^  si  par  im  mouvement  involon- 
taire^  dont  il  a  eu  depuis  bien  du  regret,  il 
ne  s^étoit  paç  détourné  en  voyant  approcher  de 
lui  le  monstre  qui  brandissoit  dans  sa  main  la  tête 
de  Tauguste  victime*  Ce  spectacle  horrible ,  et  les 
cris  répétés  de  l>/^e  la  nation^  le  tirèrent  de  Tétai 
de  consternation  et  de  stupeur  où  Tavoit  laissé  la 
V  catastrophe  exécrable  dont  il  venoit  d'être  té- 
moin (i).  Il  se  leva  avec  précipitation,  descendit 
de  réchafaud,  perça  sans  obstacle  les  rangs  nom- 
breux de  gardes  nationaux  qui  rentouroient,et 
qui ,  au  simple  mouvement  de  sa  main ,  s'ouvrirent 
pour  le  laisser  passer.  \  Il  se  mêla  dans  la  foiUe 
sans  être  reconnu,  et  alla  chez  M.  de  Malesherbes 
pour  qui  le  roi  lui  avoit  donné  plusieurs  com- 
missions, et  entr'autres  celle  de  lui  faire  con- 

ii)  Voyez  le  rapport  de  rexécudon  du  roi  fait  à  la  com- 
mune par  Jacques  Roux ,  Pièces  jusHficaH9es ,  n**  TIII, 
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noître  en  quelles  mains  étoit  déposé  le  double  de 
son  testament ,  en  cas  que  celui  qu^il  a¥oit  remis 
aut:  commissaires  de  la  commune  ne  fui  pas  rendu 
public.  A  Taspect  de  ce  dépositaire  sacré  des  den» 
nières  pensées  du  roi ,  de  ce  témoin  êdète  et  cou- 
rageux de  ses  derniers  ac^s  de  vertu  et  de  son 
martyre ,  ce  vieillard  vénérable  fondant  en  lar- 
mes ,  s'écria  en  Tembrassant  :  «  C'en  est  donc  fait , 
»  mon  cke»  abbé t..^..  recevee  mes  rerwerclmenîs , 
»  et  par  jtnon  organe  ceux  de  tous  les  boas  Fran- 
i^  çais  présens  et  aveair ,  pour  les  preuves  de  zèle 
»  et  de  dévouement  que  vous  venez  de  donner  à 
»  noire  bon  maîiré.  h  L^aMbé  Edgewbrtii  kd  rap- 
porta tout  ce  que  le  rm  Tavoit  chargé  de  lui  dire , 
et  lui  fit  le  récit  dé  ce  qui  s*étoit  passé  au  Temple 
et  à  la  place  Louis  XV.  A  peine  Teut-il  entendu, 
que  ^  transporté  d'indignation  et  de  douleur  au- 
delà  d»?  toute  expression ,  il  se  déchaîna  contre 
la  révolution  fet  contre  les  auteurs  de  la  mort  du 
roi ,  Avec  une  véhémence  étonnante,  et  une  éAo- 
quence  aussi  sioUime  qu'il  aiiroit  pu  le  faire  dans 
la  vigueur  dé  Tâge  (i).  <i  Les  scélérats  (disoit-il), 
^  ils  l'ont  donc!  &it  périr  !..**.  Et  c'est  au  no«t 
}>  de  la  nation  qu'ils  ont  commis  cet  exécrable 
»  parricide.,. ...  au  nom  des  Français ,  qui ,  s'ils 
>>  eussent  été  plus  dignes  d'un  aussi  bon  roi  » 

» 
-   (i)  «  Vous  aorîeK  cru ,  m'a  dit  lalxbé Edgevrorth  ,  en* 
»  tendre  M.  Burke  lui-même.  » 
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»  auroieni  trouYe  eu  lui  le  meUleur  quUls  aieni 

»  jamais  eu Oui^  le  meilleur  ^  car  il  étoit 

»  aussi  religieux  que  Louis  1^  9  aussi  juste  que 
»  Louis  XIX  9  aussi  bon  qu^eari  IV  9  et  n'ayoit 
»>  au^uu  de  leurs  défauts^»..  Ses  plus  grands  tortSt 
»  ses  seuls  torts  sont  de  nous  avoir  trc^  aimés....^ 
»  de  s'être  trop  couâdéré  comme  notre  père  et 
yy  pas  assez  comme  notre  roi  »  d*ayoir  attaché  son 
*»  bonheur  à  nous  raadre  plus  heureul  que  nous 
»  n'étions  susc^tibles  de  l'être.....  Mais  tous  cei 
»  torts  appartencÂent  à  ses  vertus,  an  Keu  que. 
»  les  nôtres  sont  la  suite  de  nos  vices....  C^est 
»  sur- tout  cette  fausse  phiWophi^  dont  j'ai  moî- 
»  même  à  me  reprocher  d'avoir  été  la  dupe,  qxrî 
«»  a  creusé  l'abime  effroyable  qui  nous  dévorera 
f>  tous  :  c'est  elle  qui  ^  par  une  magie  ineonce^ 
»  v£|ble ,  a  fasciné  les  jeux  de  la  nation  au  point 
»  de  lui  faire  sacrifier  au  fantôme,  au  s^mot 
»  de  Uberùé  polkdque  ^  la  Kberté  sociale  dont  elle 
»  jouissoit  sous  tous  les  raffiôrts  avec  plus  d'é- 
»  tendue  qu'aucune  autre  nation,  parce  qu'elle 
»  ayoit  poussé  plus  loin  qu'aueune  l'art  d'en  mul- 

»  tiplier,  d'en  embellir  leid  jouissances Le 

»  peuple,  qtii  ne  s'éloit  pas  encore  douté  qu'il 
»  naanqu^  quelque  chose  à  la  lib€îtf  é  qu'il  avoit 
>y  de  fatTQ  tout  ce  qui  étoit  permis  par  la  loi,  n'a 
»  pas  conçu  que  la  liberté  politique  pût  être  autre 
»  chose  que  lé  droit  de  faire  impunément  tout  ce 
^  qm«  la  loi  dëfeudoit ,  et  la  France  a  été  cou* 
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»  verte  de  crimes;  enivré  de  la  souveraineté,  il 
»  s*est  laissé  persuader  que  le  renversement  de  la 
»  monarchie  placeroit  tous  les  individus  de  la 
>%  dernière  classe  des  citoyens;  si  Aon  sur  le 
»  trône»  au  moins  dans  les  premiers  emplois  ; 
»  que  la  confiscation  et  le  partage  des  propriétés 
»  des  riches  de  toutes  les  classes  en  $^roit  la  con- 

»  séquence Les  scélérats  les  plus  ardens  à 

»  propager  et  entretenir  ces  idées  aussi  absurdes 
»  que  dangereuses ,  sont  malheureusement  par- 
»  venus  à  se  fairç  nommer  ndembres  de  Tas- 
»  semblée ,  et  leurs  premiers  attentats  ont  été 

»  dirigés  contre  notre  malheureux  roi Les 

»  monstres  !  avec  qudle  cruauté  basse  et  féroce 
»  ils  Tout  traité  !.........  Mais  quel  calme,  quel 

»  courage  il  a  montré  ! C!omme  il  a  été  grand 

»  dans  ses  derniers  momens  !.•••..  Tous  leurs  ef- 

r 

»  forts  pour  Tavilir  ont  été  impuissans«....  Sa 
>»  vertu  Ta  emporte  sur  leurs  crimes..;.  U  est  donc 
5>  vrai  que  la  religion  seule  peut  donner  la  force 
»  de  soutenir  avec  tant  de  dignité  d^aussi  terri- 
w  blés  épreuves  !.....  Partez ,  mon  cher  abbé  ;  je 
»  vous  en  conjure,  ne  restez  pas  à  Paris;  vous 
If  n'y  êtes  pas  en  sûreté ,  et  sortez  du  royatune 
»  le  plutôt  que  vous  pourrez;  fuyez  cette  terre 
»  maudite;  vous  n'y  trouveriez  pas  un  asile  où 
»  la  rage  de  ces  tigres  altérés  de  votre  sang  n'allât 

I»  vous  chercher Quant  à  moi,  je  n'en  at 

»  rien  à  craindre*....  Ils  savent  que  le  peuple 
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y>  m'aime  9  Ds  n'oseront  pas  toucher  à  mes  çhe- 
y^  veux  blancs  (i)...r..  Cependant,  j^  me  retirerai 
»  demain  à  la  campagne,  pour  ne  pas  respirer 
»  plus  long-temps  un  air  mfecté  par  le  souffle 

»  des  régicides Adieu  donc ,  mon  cher  abbé; 

»  quelque  part  que  tous  alliez,  soyez  bien  sûr  que 

y>  mon  intérêt  le  plus  teodre  tous  y  éuiTra » 

Ainsi  se  séparèrent  ces  deux  hommes  respec- 
tables ,  si  dignes  de  Testime  et  de  la  confiance  de 
Louis  XVI. 

Ce  récit  peut  être  considéré  en  quelque  sorte 
^(mune  dicté  par  Fabbé  Edgeworth ,  puisque  je 
Fai  rédigé  de  mémoire  après  plusieurs  couTcrsa- 
tions  que  j'ai  eues  aTCC  lui ,  et  que  je  Tai  corrigé 
conformément  à  toutes  les  obserrations  qu'il  m'a 
faites  après  en  aToir  entendu  la  lecture. 

Dans  le  moment  à  jamais  déplorable  où  le 
martyre  de  Louis  XVI  se  consommoit,la  CouTen- 
ticm  décrétoit  l'euToi  d'une  adresse  aux  quatre* 
.  Tingt-quatre  d^artemens  et  aux  armées,par  des 
courriers  extraordinaires ,  pour  justifier  cet  hor^ 
rible  attentat^  et  pour  les  informer  du  prétendu 
.•owie  de  lèze-nation  consuoiis  sur  la  personne  de 


(i)  Hélas  !  ce  boa  Tieillard  si  intéressant ,  si  respectable^ 
ne  pensoit  pas  que  les  mêmes  vertus  qui  lui  méritoient 
Tiunour  et  la  Ténération  du  peuple ,  étoient  et  dévoient 
4tre  des  c^rimes  irrémissibles  aux  jreut  des  t|rrans  forcenés 
fuLopprimoient  la  France  ( 
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Lepelletier  St-Fargeau  (i)  }  elle  décarwût  les 
honneurs  du  Paathéoa  à  ce  régicide  9  et  «rétoit 
de  se  rendre  en  corps  à  ses  funérailles  !  !  Elle  aroit 
r^té»  quelques  instans  auparavant^  la  pëtitioB 
d'un  pieux  et  intrépide  royaliste  (  Benoit  le  Duc  } , 
qui  avoit  écrit  à  la  Convention»  pour  la  prier  de 
lui  faire  délivrer  le  corps  dq  Louis  XYI  »  foat  lui 
rendre  les  honneurs  de  la  sépulture ,  et  le  faire 
inhumer  dans  Téglise  cad^édrate  cle  Seas^  auprèa 
de  son  père!  Uex-capucin  Chabot,  prétendant 
qu'ily  aureitde  ^ands  dang^s  à  crmndre  si  cette 
demande  étoît  accueiUie,  avoit  fait  décréter  qi» 
Louis  XVI  seroit  inhumé  dans  le  lieu  ordinaire 
où  étoient  enterrés  les  citoyens  de  là  section  sui^ 

le  territoire  de  lac^elle  il  alloili  périr  !  !  V 

Mais« ...  là  commence  le  rè^^  deBohespienret 

(i)  Barrère,  chargé  de  rédige  cette  adresse  ^  se  montm 
digne  de  cet  emploi  par  le  discours  atroee  y  exécrable ,  ^1) 
prononça  à  la  tribune  dans  cette  circonstance;  je  n'en  ci-^ 
tcrai  que  le  tbtît  suîfaïit  i  «  L  événement  qui  vient  de  se 
>»  passer  y  dit41  ^  étt^parTàiit  de  Tcxécntion  de  Louis  XVt^ 
H  H/'»  rien  àtMtnsmiioaitè.  Otk  Voit  fré€[uemraent  le  sang 
»  des  rois  cim£»lefi  les  fimlemens  àei  répttbKques  ;  maii 
i>  je  n  avois  jamais  vu  le  sang  des  patriotes  les  ciment^ 
»  aussi.  L'histoire  de  tous  les  pays  atteste  que  dans  toutes 
»  les  Févolt|tk>a$  dta  einpirés ,  il  n'y  à  qu'un  pas  dû  trône 
w  à  VèchaidVkà  yôt  smiçemt  les  philosophes  onù  remar^ 
♦♦  que  que  lUtm  ei  l'autre  sont  de  plein  pied.  »  La  phi- 
losophie de  Robespierre  étoît  sans  dotrte  ht  Seule  qui ,  dans 
ce  moment  affreux,  pût  suggérej?  de  pareils  calembourgs. 
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et  ma  tâche  est  remplie  ......  Il  ne  me  reste  plus 

qu'à  consigner  ici  cet  acte  immortd ,  que  la  pos- 
térité ne  lira  jamais^  sans  donner  des  lai'mes  au 
sort  du  plus  infortuné  des  rois,  Sans  admirer  ce 
monument  préQieux  de  la  gloire  de  Louis  XVI ,, 
qui  suffit  seul  pcHiï*  justifier  tout  ce  que  j'ai  dit  de 
son  caractère  et  âe  ses  vertus. 

Teslameru  de  Louis  XVI. 

Aa  nom  de  la  très-sainte  Tmk^,  du  Père ,  du  Eils  et  du  Saint-Esprî^ 
Hujourdlim,  vingt-cinquième  jour  de  décembre  1792 ,  moi,  Louis  XVF 
du  nom ,  roi  de  France ,  ^tant  depuis  plus  de  quatre  mois  enferme  af  eo 
ma4aiuille  dans  la  tour  du  Temple  a  Paris,  ^ar  ceux  qui  ëtoient  mes  su« 
jets,  et  prive  de  toutes  communications  quelconques^  même  depuis  lo 
1 0  du  courant,  avec  ma  famille  ;  de  plus ,  implique^  dans  un  procès  dont 
il  est  impossible  de  pr(fvoir  l'issue,  k  cause  des  passions  des  bommes,  et 
dont  on  ne  trouve  aucun  prétexte  ni  moyen  dans  aucune  loi  existante  , 
n  ajant  que  I^eu  pour  témoin  de  mes  pensées,  et  auquel  je  puisse  mW 
dresser; 

Je  déclare  ici  en  sa  présence  mes  dernières  volontés  et  messentH 
mens. 

Je  laisse  mon  ame  k  Dieu  mon  créateur,  je  le  prie  dé  la  receveir 
dans  sa  miséricorde ,  de  ne  pas  la  juger  d'apès  ses  mérites,  mais païf 
ceux  de  notre  Seigneur  Jésus-Cbrist,  qui  s'est  offert  en  sacrifice  k  Dièii 
ton  père ,  pour  nous  autres  bommes ,  cpelqu  endurds  que  nous  fiissions^ 
et  moi  le  premier. 

Je  meurs  dans  Funion  de  notre  sainte  mère  rÉgGse  catbôt^Qe, 
apostolique  et  romaine,  qui  tient  ses  pouvoirs  par  itné  succésdon  non«» 
interrompue  de  S.  Pierre,  auqud  Jésus-Cbrist  les  avoit  confiés  ;  je  droîs 
^ermem^nt ,  et  je  confesse  tout  ce  qui  est  contenu  dans  le  symbole  et  leè 
coramandemens  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  les  sacremens  et  les  mystères  , 
tels  que  l'Église  catbdique  les  etseigfie  et  fes  a  toujonn  enseignés  5  je 
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n'ai  jamais  pietenda  me  rendre  joge.daa^  les  différentes  manières  d'ex« 
pliquer  les  dogmes  qaî  déchirent  l'église  de  Jésus-Christ^  mais  je  m'en 
rais  rapporté  et  m'en  rapporterai  toujours,  si  Dieu  m'accorde  la  vie,  ans 
décisions  que  les  supérieurs  ecclésiastiques,  unis  a  la  sainte  église  catho- 
lique ,  donnent  et  donneront  conformément  a  la  discipline  9e  l'église^ 
fOÎyie  depuis  Jésus-Christ 

Je  plains  de  tout  mon  cœur  nos  fir^res  qui  peuvent  être  dans  Terreur* 
mais  je  ne  prétends  pas  les  juger ,  et  je  ne  les  aime  pas  moins  tous  en  Jtf* 
ras-Christ ,  suivant  ce  que  la  charité  chrétienne  nous  enseigne,  et  je  prie 
Dieu  de  me  pardotitier  tous  mes  péchés  ^  j'ai  cherché  k  les  connc^tre 
«cnq>uleasement,  a  les  détester  et  k  m'humilier  en  sa  présence;  ne  pou- 
fantôme  servir  du  ministère  d'un  petre  catholique ,  je  prie  Dieu  de  rec^ 
f  oir  la  confession  que  je  lui  en  ai  faite ,  et  sur>tout  U:  repentir  pro£)nd 
que  j'ai  d'avoir  mis  mon  nom  (quoique  cola  fût  contre  ma  volonté)  k  des 
actes  qui  peuvent  être  contraires  a  la  discipline  et  a  la  croyance  de  Yé' 
glise  catholique ,  a  laquelle  je  suis  toujours  resté  sincèrement  oni  de 
cœur.  J«  prie  Dieu  de  recevoir  la  ferme  résolution  où  je  suis,  s'il  m'ac* 
€ordela  yie,deine  servir  aussitôt  que  je  le  pourrai,  du  ministère  d'ua 
prêtre  catholique^  pour  m'accuser  de  tous  mes  péchés  et  recevoir  le  sa« 
crement  de  pénitence. 

.  Je  prie  tous  ceux  que  je  pourrois  avoir  offensés  par  inadvertance, 
(  car  je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  fait  sciemment  aucune  offense  k  per« 
sonne),  on  ceux  k  qui  j'aurois  pu  avoir  donné  de  mauvais  exemples  oa 
des  scandales,  de  me  pardonner  le  mal  qu'ils  croient  que  je  peux  leur 
«rûi^  Eût. 

_  Jfe  prie  tous  ceux  qui  ont  de  la  charité,  d'unir  leurs  prières  aux 
oûennes,  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  nfes  péchés. 

Je  pardonne  de  tout  mon  cceur  k  ceux  qui  se  sont  fait  mes  ennemis  p 
fans  ({oe  je  leur  en  ai  donné  aucun  sujet,  et  je  prie  Dieu  de  leur  par* 
4oi^er ,  de  même  que  ceux  qui ,  par  un  faux  zèle  ou  par  un  zèle  mal- 
^tendu,  m'ont  fait  heaucoiq>  de  mal. 

..«fer^cpqauiande  kDien,  ma  femme  et  pies  enfans,  ma  sœur,  met 
Jltata»^  0i^  fiht^s,  êi  tous  ceux  qui  me  sont  at^acJiés  par  les  liaus  an 
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saog  oa  fBT  quelqaetaatre  manîère  ^e  ce  puisse  être  ^  je  prié  Dieu  pap- 
ticalièremeBt,de  jeter  des  yeux  de. miséricorde  suj^ma  femme ^  m,é$  en-^ 
&BS  et  ma  sœur ,  qui  souf&ent  depuis  long-temps  avec  moi  ;  de  les  to\s^ 
tenir  par  sa  grâce,  s'ils  viennent  a  me  perdre ,  et  tant  qu'ils  resteront 
dans  ce  monde  périssable. 

Je  recommande  me&  enfans  k  ma  fetnme^  je  n'ai  jamais  doiHo  de  sa 
tendresse  maternelle  pour  eux  ;  je  lui  recommande  sur-tout  d'en  &i^  dç 
bons^hretiens  et  d'honnêtes  hommes ,  de  ne  leur  faire  regarder  les  granr 
deurs  de  ce  monde-ci  (s'ils  sont  condamnes  k  les  éprouver  ),  que  confine 
des  biens  dangereux  et  périssables,  et  de  tourner  leurs  regards  vers  la 
«eule  gloire  solide  et  durable  de  l'e'temite'j  je  prie  ma  sœur  tlç  vouloi^r 
bien  continuer  sa  tendresse  a  mes  enfans,  et  de  leur  tenir  lieu  de iny^q^ 
•  ils  avwent  le  malheur  de  perdre  la  leur. 

Je  prie^  ma  femme  de  mç  pardonner  tous  les  mauï  qu'elle  soniTf^ 
pour  moi ,  et  les  chagrins  que  je  pourrois  lui  avoir  donnes  dans  le  cums 
4e  notre  unioii;  comme  elle  peut  être  sûre  que  je  ne  garde  rîen:cçiilre 
elle ,  si  elle  creyoit  avwr  quelque  chose  a  se  reprocher4 

Je  recommande  bien  vivement  a  mes  enfans ,  après  ce  .qu'ils  d(Âvçat 
à  Dieu,  qui  doit  marcher  avant  tout ,  de  rester  toujours  unis  entre  eux., 
soumis  et  obeissans  a  leur  mère ,  et  recohnoissans  de  tous  lés  ëoins  et  le  s 
peines  quelle  se  donne  pour  eux ,  et  en  mémoire  de  moi^  je  les -prie  df 
regarder  ma  sœur  comme  une  seconde  mère.  ::   ' 

Je  recommande  a  mon  fils,  s'il  avoitle  malheur  de  devenir  roi ^<I^ 
songer  qu'il  se  doit  tout  entier  au  bonheur  de  ses  concitoyens  ;  qu'il  à  JX 
oublier  toutes  haines  et  tous  ressentimens ,  et  nommément  tout  ce-q^ri  |i 
rapport  aux  malheurs  et  aux  chagrin*  que  f  éprouve  ;  qu'il  ne  peutfeii*^ 
le  bonheur  des  peuples  qu'en  régnant  suivant  les  lois  5  maïs  en  ^i^ap^r 
temps  qu'un  roi  ne  peut  se  faire  respecter  et  Êiire  le  bien  qui  est  danss(|ji 
cœur ,  qu'autant  qu'il  a  l'autorité  nécessaire,  et^qu'autremetit  étaai  lie 
dans  ses  6peraticn&^  et  n'inspirant  point  de  respect,  il  est  plus  mnsi|?^ 
^'ulile.  ; 

>  Je  recommande  a  mon  fils  d'avoir  sein  dct  todte|  Iqii  p^sonnes  cp^i 
m'et oient  attachées,  autant  que  les  circonstances  où  il  se  trouvera  lui  en 
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domieroiit  les  fmàih  i  de  mnget  tpo  cest  mie  dette  sacrée  que  j'ai  con- 
tractée enrer»  leseufam  ou  les  parensde  ceax  qaî  ont  péri  poiff  mcâ,  et 
ensuite  de  ceux  qui  sont  msdtieareuz  pour  mol  Je  sais  quliy  a  plnsieiin. 
personnes  de  celles  qui  rae  sont  s^tachees,  qoi  ne  se  sont  pas  conduitet 
envers  moi  comme  elles  le  dévoient,  et  qui  ont  mette  montré  dellngr»* 
étude  'y  mais  je  leur  psyrdonne  (  souvent  dans  les  momens  de  troidile  et 
d'efièrrescence,  on  n'est  pas  le  maître  de  soi  ),  et  je  prie  mon  fils ,  sH 
en  trouve  l'occasion,  de  ne  songer  qu?k  leur  malheur. 

Je  vondrois  pouvrar  témoigner  ici  ma  reconnoissance  k  eeux  qui  m'ont 
taontréilH  véritable  attachement  et  désintéressé;  d'an  cdté,  si  j'étoissen- 
siUemeftt  touché  de  l'ingratitude  et  de  la  déloyauté  de  ceux  k  qui  j« 
Aavob  jipnffis  témoigné  qoe  àes  bontés,  k  eux^k  leurs  parens  on  amis  ;  ék 
l'autre ,  j'ai  eu  de  la  consolation  k  voir  l'attachement  et  Tintée  gratuit 
que  beaucoup  de  personnes  m'ont  montré^  je  les  prie  de  recerdr  mol 
fomerëknens. 

Dans  la  situation  oh  sont  encore  les  choses ,  je  craindrois  de  les  com^ 
promettre,  si  je  parlois  plus  explicîtement;  mais  je  recommande  spédale^ 
ment  k  mon  fils^  de  diercher  les  oGcanow  de  pouvoir  les  recen- 
^ottre. 

Je  croiroiscalomBiar  eepeadant  le*  seirtimeot^  de  la  nation ,  »  je  st 
lecempiandQÎs  owertenent'k  mon  fils,  MM.  de  ChamiUj  et  Hne^qoe 
leur  véritable  attachement  pour  moi  âvmt  f^é  k  s'enfermer  avec  moi 
dans  ce  triste  sqour,  et qm ont  pensé  ea être  les  msdheiifeases  victimes^ 
"Je  Im  recommande  smà  Clérj ,  des  soins  dnquel  j'ai  eu  tont  lieu  de  mt 
louer  depnis  qu'il  est  avee  moi  ;  comme  c'est  hit  ^  est  resté  avec  moi 
jnsqufkla  fin,  je  prie  MM.  de  la  commune  de  lui  remettre  mes  hanka, 
mes  Hvres,  ma  montre ,  ma  bourse  et  les  wal^ces  petits  efi^  ^  ont  âé 
déposés  au  conseil  de  la  coDunune. 

Je  pardonne  enc(«e  très-volontiers  k  cenx  qui  me  gazduent ,  les  maii- 
fais  traitemeHs  et  les  gènes  dont  ils  ont  cnr  devokiiser  envers  moi.  J'aj 
trouvé  quelques  âmes  sensibles  et  compatissantes,  que  celles-lk  jouissent 
dansleur  ctsur  de  la  iranqiûUité  que  doit  lew  donner  knr  âicon  d* 
pfenser. 
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Je  prie  MM.  de  Malesherbes ,  Tronchet  et  Desèze ,  de  recevoir  ici 

tous  mes  rismercimens  et  l'expressibli  de  ma  sensibilité^  pour  tous  les 

soins  et  les  peines  qu'ils  se  sont  donnes  pour  moi. 

Je  finis  en  déclarant  devant  Dieu  jet  prêt  k  paroître  devant  lui ,  qu« 

je  ne  me  reproche  aucun  des  crimes  qui  sont  avances  contre  moi. 

Fait  double  a  la  tour  du  Temple,  le  2 5  décembre  1 791. 

Signé  Lovif> 

Français  ,.  tels  sont  les  senûmens  qu'inspire 
cette  religion  sainte ,  dont  vous  avez  laissé  ren* 
verser  les  autels  !  tel  fut  le  roi  trop  bon  qu'on 
tous  a  peint  comme  xm  tyran,  et  que  vous  avex 
laissé  assassiner  en  votre  nom  !  tel  est  l'attentat 
çxécrable»  dont  on  a  osé  mettre  l'anniversaire 
au  nombre  de  vos  fêtes  nationales,  et  dont  oa 
vous  a  forcés  ,  pendant  plusieurs  année»  r  4^ 
célébrer  la  mémoire  !  On  you§  y  forceroit  en- 
core,  sans  l'avènement  inattendu  de  cet  homme 
extraordinaire  ,.  que  ses  talens  ,,  ses  victoires, 
sou  énergie; et  sa  fortune, ont  porté  subitement, 
u  kl  tête  de  votre  gouven:^mn^>t,et  qui  ^  signalé 
les  premiers  actes  dç  son  autorite  par  ^'aboli- 
tion de   cette   horrible  fête.   Il   a   depuis   fait 
)lacer  dans  la  salle  des  grands  hommes,  la  statue 
lu  vertueux  Malesherbes.  A  quelles  grandes  des- 
taéesne  semble-t-il  pas  appelé,  et  quelle  gloire 
pniiTa  être  comparée  à  la  sienne,  le  jour  où, 
poiu'  le  bonhem*  de  la  France  j  il  sera  assez  puis- 
eaiit  pour  être  toujom's  juste  ? 
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CONÇI.USION. 

La  révolution.de  France  est  une  leçon  terrible 
pour  ks  peuples  et  pour  les  rois  ;  puisse-t-elle 
û'être  pas  perdue  pour  rhumanité  qui  Ta  payée 
de  tant  de  sang,  pour  la  France  qu'elle  a  couverte 
de  tant  de  crimes  !  Puisse-t-elle  apprendre  aux 
rois,  que  la  bonté,  rhumanité,  la  piété,  et  toutes 
les  vertus  douces  et  aimables  qu^on  a  vues  souvent 
embellir  les  trônes,  ne  sont  jamais  celles  qui  les 
soutiennent!  • 

La  justice  et  la  prudence,  pour  commander;  la 
force  et  la  fermeté,  pour  se  faire  toujours  obéir: 
voilà  lés  seules  vertus  avec  lesquelles  on  règne , 
avec  lesquelles  on  n'a  jamais  de  révolution  à 
craindre. 

Puissent  les  peuples",  éclairés  par  nos  désastres^ 
regarder  le  gouvememeùt  sous  lequel  ils  sont  nés, 
comme  leur  propriété  la  plus  précieuse,  comme 
l^Xauve-garde  la  plus  sûre  de  tout  ce  qui  leur 
est  cher  ! 

Puisse  Texpérience  dé  tous  les  siècles,  de  tout  ^ 
les  natiops,  les  convaincre  qu'il  n'a  jamais  exisé 
de  gouvernement  sans  abus;  que  ceux  auxquels 
on  est  accoutumé,  sont  toujours  les  plus  aiséf  à 
supporter,  et  que  les  ambitieux,  les  scélérats  ou 
les  fous,  qui ,  sous  le  prétexte  spécieux  de  réfor- 
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mer  ces  abuS)  leur  proposeront  de  changer  la 
forme  de  leur  gouvernement ,  seront  toujours 
les  ennemis  les  plus  dangereux  qu'ils  puissent 


avoir  ! 


C'est  à  leur  .  doctrine  perfide ,  à  leurs  ma- 
nœuvres infernales ,  que  la  France  doit  les 
horribles  catastrophes  ,  lés  calamités  innom- 
brables dont  elle  a  été  si  long-temps  le  théâtre. 
Combien  ne  doit-elle  pas  abhorrer  aujourd'hui 
ces  apôtres  forcenés  de  la  liberté  et  de  la  sou- 
veraineté du  peuple,  qui  n'ont  pu,  ou  qui  n'ont 
voulu  en  faire  résulter  que  la  licence  et  l'anar- 
chie ;  ces  restaurateurs  prétendus  des  droits  de 
l'homme  9  qui  les  ont  réduits  à  celui  de  violer 
impunément  tous  les  droits,,  et  de  fouler  aux 
pieds  les  lois  les  plus  sacrées  de  l'humanité  ! 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOTE    S 


N  O  T  E    1^. 

Sur  ma  sertie  de  France. 

Xja  nouvelle  de  la  retraite  du  duc  de  Brnnswîck  et  d« 
SQCCés  de  Dampuries  vint  mettre  le  comble  à  mes  alarnigs 
sur  le  sort  du  roi  ,  et  a  mon  désespoir  d*étre  réduit  à  Tira- 
puissance  absolue  de  lui  rendre  aucun  service  par  les  cir- 
constances impérieuses  qui  ne  forçoient.  à  me  cacher. 
J'étois  encore  indécis  sur  le  parti  que  je  prendrois  ,  lors- 
<jueles  moyens  de  sortir  du  royaume  me  furent  offerts  par 
'un«  Beaùme  cfue  ses  liaisons  ont  £ait  )uger  trop  s^ràreinent  > 
et  qui ,  malgré  tout  ce  qu'on  en  a  pu  dire  et  penser  ,  étoit 

sincèrement  dévouée  au  roi.  Cest  madame  dé  F dont 

je  veux  parler ,  et  à  qui ,  toiKe  reconnoissance  à  x>art ,  je 
dois  la  justice  de  déclarer  ici  ,  que  pendant  mon  ministère 
et  jusqu*au  lo  août ,  elle  a  été  de  la  plus  grande  exactitudo 
é  m 'instruire  de  tout  ce  qu'elle  apprenoit  qui  pou  voit  in- 
téresser le  roi  ^  et  que  f  ai  dû  souvent  à  son  zèle  des  ren- 
seignemens  très-utiles  à  sa  majesté.  Dans  cette  circons- 
tance ,  elle  me  At  donner  par  mon  frère  le  conseil  de  sortir 
du  royaume  le  plutôt  possible ,  et  d'aller  en  Angleterre  avec 
un  passe^port  qu^elle  offroit  de  M.  Foumier  ;  elle  se  char- 
geoit  aussi  de  me  faire  conduire,  sans  le  moindre  danger  , 
à  Boulogne«sur*Mer ,  par  un  ancien  domestique  de  sa  fa- 
mille ,  à  qui  elle  a  voit  procure  une  place  de  courrier  de  la 
malle  sur  cette  route.  Je  chargeai  mon  frère  de  témoigne! 

toute  ma  reconnoissance  à  madame  de  F ,  et  de  luidir 

que  j'acceptois  sa  proposition.  Le  passe -port  quelle  roî 
destinoit  et  qu'elle  lui  remit ,  àvoit  été  obtenu  au  départ  - 
ment  des  affaires  étrangères ,  pour  un  de  ses  amis  qui  l'av^t 
payé  cent  louis ,  et  qui  s  étant  embarqué  sans  le  faire  visr^ 
parce  quon  avoit  négligé  de  le  lui  demander,  le  lui  avîit 
renvoyé  pour  qu'elle  pût  en  disposer  en  faveur  d'un  aitre 
ami.  Ce  çasse-port  avoit  déjà  près  de  deux  mois  de  dite  , 
fet  il  avoit  été  expédié  dans  nue  forme  toute  différentede 
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£?eîle  qui  avoît  itradoptce  depuis:  il  y  avoît  d  aJîkurs-queir 
.ques  corrections  à  faire  pour  changer  1«  ^'gnakinent  qui 
j-  étoit  exprimé  ;  mais  j'avois  un  secrétaire  irè^-expert  dans 
cette  partie,  ainsi  jetois  sans  inquiétude  à  cet  égard.  La 
plus  grande  difficulté  étoit  de  sortir  de  Paris  sans  être  r^ 
connu  ;  mes  parens  alarmés  de  ce  danger  ,  me  proposèrent 
différens  déguisemens,  que  je  rejetai  tous,  parce  qu'ils 
clian^oientma  figure  d'une  immiére  si  remarquable,  qu'oM 
nauroit  pas  eu  besoin  de  me  reconnoitre  pour  m  arrêter 
coinme  personne  .inspecte.  Je  me  àèciAai  donc  à  n'ein^ 
.ployer  d'autre  déguisement  qu  une  coëffurc  trés*néglig^'*e., 
im  chapeau  rond  et  une  redingote  brime.  Tel  fut  en  effel; 
le  costume  avec  lequel  je  partis  en  fiacre  d^cbez  mon  b6tç, 
le  vendredi  12  qctobre ,  à  dix  heure^  du  matin.  J'a^oî# 
quatre  compagnons  de  voyage  ,  dont  deux  étoieot  eu  u^iir 
fprme  de  bas-officiers  de  Ja  garde  nationale.  Nous  n'e^nr 
portions  avec  ^lon^  que  quelques  viandes  froides  ,  afixi 
.qu'en  cas  d'arrestaiion,ion  ne  put  no  vis  soupçonner  d  aMtvie 
projet  que  celui  d'aller  diner  à  la  campagnp.  Nous  traTreiv- 
sâmes  l^a  ville^  toutes  nos  glaces  baisées,  ^  nous  arrivâmes, 
sans  la  moindre  rencontro  fâcheuse,  à  Pierrefite,  pistit 
villafi^à  im  quart  xJe.lieueau- delà  de^t.-Denis,  Je  me  renr 
dis  sur  la  grande  route  ^J  heure  ^  laquelle  le  courrier  dçvoib 
y  passer ,  et  je  montai  (\i\^$  su  brouette. 

J'arrivai  à  Boulogne  dans  lapiût  du  sai:i^edi  an  dimanche, 
et  je  descendis  à  Tauberge  de  la  w^te^-l^  lendemain  mati<i 
.je  n'eus  rien  de  plus  pressé  que  d, écrire  â.M.  Mv* . ,  citoyeji 
de3ouIogne,  a  qui  madame  de  F.  ^^.^  m'avoit  a^^.rer 
commandé ,  sous  l^nom  de  Yandsb^iïg  ,;néfi^iâi|t  }iÔg€Ôi$(, 
qui  m  etoit  donjaé  dans  le  pafi.se*port  quelle  W  aroit  prQ- 
mi^ ,  et  dans  celui  que  je  m'étois  fai(:  ^»oi,^n»ème  sur  cW 
papier  de  la  nouvelle  formule.  En  axl^onc^t  mon  arrivée 
à  M.  M. . . , ,  j^  lui  marquoi»  qi^«  moft  intei^don  éioit  de 
profiter  du  preinie^  paquebot  pour  passer  ieift  Angleterre*, 
et  je  le  priois  de  pas^r  cliaz  iivoi  four  conyeiiijf  de  q^eJr 
ques  arrangemens  relatifs  à  mon  départ* 

Il  n'y  avoit  pas  un  quart- d'heuM  que  cette  hltxe  ^ûit 
«nvoyée  à  M,  Mv . .  - ,  lorjsque  la  fiUe,  de  1  auberge  intror 
duisit  dans  ma  chambrf;  i^n  hom^e  de  six  pied«  da  haut, 
dont  elle  ne  ji>6  diit  pas  le  110^,  et  qpi  étoic  en  uniforme 
d'<pfficier  supérieur  <,le  1^  garde  nationale.  Je  ia^  d'abord 
tréft-étonné  et  même  efferouché  d<  Çet$^  vi^ii^;  Je  ne  cont- 
cevois  pas  comment  cet  officier  avoit  pu  être  iij^ôt  iu^truijt 
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de  mon  arrirée  ,  ni  ce  qu*il  pouvoît  aroîr  â  ine  dire  d^asset 

Î>ressant  pour  venir  chez  moi  de  si  bonne  heure ,  nialgré 
a  pluie  à  rerse  qui  tomboît  dans  ce  rooment-Ià.  Je  n  etofs 
pas  éloigné  de  craindre  que  ce  ne  fût  encore  une  de  ces  fatales 
visites  domiciliaires  auxquelles  -je  venoîs  d'échapper  ^ 
heureusement.  Je  me  levai  néanmoins  avec  assurance ,  et 
3*allai  au-devant  de  ce  grand  homme.  —  «  Qu'y  a-t-il  pour 
*>  votre  service ,  monsieur  ?  (  lui  dis- je  sur  le  ton  le  plus 
»  naturel.  )  --  Est-ce  M.  Vandsberg  à  qui  j'ai  l'honneur 
n  de  parler  ?  me  répondit-il.  —  Oui ,  monsieur ,  c'est  luî- 
»  même.  —  Ah  î  monsieur  ,  reprit-il ,  après  m  avoir  regardé 
»  fixement ,  et  en  me  fesant  une  profonde  révérence,  j'ai 
»  bien  Thonneur  de  vous  reconnoitre.  —  Je  crois  que  vous 
»  vous  trompex  (  lui  dis  -  je ,  imaginant  qu'il  me  prenoît 
*>  en  effet  pour  quelqu'un  de  sa  connoissance  à  qui  je  "res- 
»  semblois  | ,  je  ne  me  souviens  pas  de  vous  avoir  jamais 
»  vu.  —  Oh  !  monsieur ,  je  suis  sûr  de  mon  fait  ;  il  est 
»  vrai  que  je  n'ai  eu  Thonneur  de  vous  voir  qu  une  seule 
»  fois  ,  pendant  un  demi  quart- d  heure  tout  au  plus.  —  Mais 
»  où  croyeï-vou«  in'avoir  vu  ?  Est-ce  à  Liège ,  â  Amster- 

»  dam ,  à ?  —  Non  ,  monsieur ,  pas  si  loin  que  ça  ; 

»  c  est  à  Paris  ,  au  mois  de  janvier  ,  rue  Royale  ,  hotel  de 
»  la  Marine.  —•  En  êtes-vous  bien  sûr?  —  Oh  î  très  -  sûr  , 
»  monsieur.—  En  ce  cas  là  ,  vous  avez  bien  meilleure  mé- 
«  moire  que  moi.  —  N'en  ayez  aucune  inquiétude ,  mon^ 
9  sieur ,  car  je  ne  me  souviens  si  bien  de  votre  figure ,  que 
»  parce  que  je  n'ai  pas  oublié  la  bonté  que  vous  eûtes  d'ex- 
ï»  pédier  dans  la  même  matinée ,  où  j'eus  l'honneur  de  vous 
«  voir,  l'affaire  qui  m  a  voit  appelé  à  Paris ,  et  pour  laquelle 
»  je  craignois  d'y  être  retenu  quinze  jours  au  moins,  au 
»  lieu  que  fen  repartis  le  surlendemain  de  mon  arrivée  , 
»  grâce  à  vos  bontés.  Je  serai  trop  heureux  de  pouvoir  vous 
»  en  témoigner  ma  reconnoissance ,  en  vous  rendant  ici 
»  tous  les  services  qui  dépendront  de  moi.  —  Mais  qui  étes- 
»  vous  donc ,  et  comment  avéz^voiis  pu  savoir  que  j'étois 
»  â  Boulogne  ?  —  C'est  paT  votre  billet ,  monsieur ,  que  j'en 
»  ai  été  instruit ,  je  suis  M. ...  —  Ah  !  vous  êtes  M.  M  . .  * , 
»  que  ne  le  dites^ous  donc ,  j'étois  k  mille  lieues  de  le 
»  deviner  ;  votre  uniforme  m'avoit  tout-à-fait  dérouté.  — 
»>  Je  suis  obligé  de  le  porter  ,  parce  que  je  comman<k  la 
»>  garde  nationale  ;  je  suis  aussi  officier  municipal ,  et  ab- 
»  solument  aux  ordres  de  M.Bertrand,  dans  Tune  et  l>titre 
»  qualités.» 
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*  Tacceptaî  ses  offres  avec  empressement ,  et  je  mis  sur- 
le-champ  sa  bonne  volonté  à  Tépreave ,  en  le  priant  de  se 
charger  de  faire  viser  un  de  mes  passe-ports  ,  sans  que  je 
fusse  obligé  de  me  présenter  à  la  municipalité ,  où  je  cf ai- 
gnois  de  trouver  quelque  patriote  zélé  qui ,  avec  une  aussi 
bonne  mémoire  que  loi  ,  nauroient  peut-être  pas  le  même 
désir  de  m  obliger ,  et  pourroit ,  au  contraire ,  regarder  mon 
arrestation  comme  un  grand  acte  de  civisme.  —  «  Ce  que 
v>  vous  me  demandez-là  (  me  dit  M.  M. . . .  )  n  a  encore 
»  été  accordé  à  personne,  et  est  plus  difficile  à  obtenir 
, »  aujourdliui  que  jamais  ,  à  cause  des  dernières  instruc- 
7>  tions  qui  nous  ont  été  adressées  par  lès  comités  de  Paris , 
»  et  qui  nous  recommandent  expressément  de  ne  viser 
>»  aucun  passe-port  sans  avoir  vérifié  le  signalement  sur  la 
»  personne ,  et  sahs  Ta  voir  confrontée  aux  différens  signa- 
»  lemensde  personnes  suspectes  qui  nous  ont  été  envoyées. 
»  —  C'est  préciséujent  cette  confrontation  que  je  voudrois 
»  éviter.  Je  sens  bien  que  ce  n*est  pas  cliose  aisée  ;  mais  je 
»  compte  trop  sur  votre  zèle  et  sur  votre  intelligence,  pour 
»  ne  pas  espérer  que  vous  parviendrez  à  me  rendre  ce  ser- 
9»  vice.  Vous  pou ve»  dire ,  sans  mentir ,  que  ce  M.  Vandsbérg 
»  est  un  homme  de  votre  connoissance  ,  un  de  vos  bons 
a»  amis ,  qu'un  gros  rhume  empédie  de  sortir  par  le  ten^ps 
»  qu'il  fait ,  et  que  vous  répondez  de  Texactitude  de  son 
»  signalement!.  Le  témoignage  otki  officier  municipal , 
»  commandant  la  garde  nationale ,  ne  sauroit  être  stis- 
»  pect  ;  ayez  seulement  lair  de  bien  croire  que  ma  de- 
»»  mande  ne  peut  pas  souffrir  la  moindre  difficulté  ,  et  je 
»  vous  réponds  qu'elle  n'en  souffrira  point.  Allons  M.  M....- 
»  un  peu  d  effronterie  ,  et  tout  ira  bien.  ~  Eh  bien  !  môn- 
>•  sieur  ,  nous  allons  voir  ;  j'y  ferai  ce  que  je  pourrai  tou-i 
>•  jours ,  vous  pouvez  en  é|re  bien  sur  ;  tout  ce  que  je  crains^ 
»  est  qu'on'  reéonnoisse  M.  Bertrand 'au  signalement  de 
»  M.  Vandsbérg.  —  M.  Bertrand  i^  Est-ce  qu'on  ignore  ici 
»  qu'il  a  été  massacré  à  Versailles  avec  les  prisonniers 
y»  '  d'Orléans  ?' —  Le  bruit  s'en  étoil  répandu ,  mais  heureù- 
»  sèment.  • . . — Heureusement  ?  oui  pour  vous  qui  croyeiî 
ïî'  aux  revenans,  mais  je  vais  vous  donner  pour  ceux  qui 
»  n'y  croyent  pas  ,  la  preuve  la  plus  authentique  que  Pex- 
«»  ministre  Bertrand  est  réellement  mort  depuis  plus  d'un 
*  mois.  » 

Je  lui  fis  voir  alors  la  relation  des  massacreàl  de.Versailles  ; 
publiée  par  Hébert;  il  y  lut  mon  ani.cle^  et  en  ritbeaâr 
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coup.  Je  lui  reiDÎs  mes  deux  passe-ports  ,  afin  que  la  itla- 
nicipalité  pût  choisir  celui  quelle  trou veroit  le  meilleur* 
«  Tout  cela  est  excellent ,  ine  ditnl  en  me  quittant  ;  ie  vais 
de  ce  pa«  à  1  h6tel-de-i?ille  pour  votre  affaire ,  je  revien- 
drai avant  dîner  vous  en  donner  des  nouvelles  :  j'espère 
qu'elles  seront  bonnes.  »  Jl  revint  triomphant  deux  lieures 
«près ,  me  rapporter  mes  passe-ports.  La  municipalité  avoit 
mis  son  visa  sur  celui  qu'elle  avoit  trouvé  le  plus  régulier, 
9t  c'étoit  précisément  celui  que  j  avois  fait.  Je  priai  alori 
M*  M  ....  de  m'arréter  une  place  sur  le  paquebot  qui 
devoit  partir  le  premier  pour  l'Angleterre ,  mais  iq^lheu- 
reuseineut  le  vent  éloit  coiuraire  y  et  ne  par(»ssoit  pas  dîs^ 
posé/à  changer. 

Le  mauvais  temps  se  soutînt  encore  pendani  cinq  jours, 
que  }é  passai  soi^eu^ei|)<^n£  renfermé  dans  ma  chambre  » 
pour  ne  pas  m  exposer  à  rencontrer  quelqu'un  qui  mm 
reconnût.  Je  voyoi$  senlé^x^nt  une  ou  deux  fois  par  >our 
M*  deFlàhaut,  qui,,  après  avoir  éc]iappé  le  lô  août  auit 
inassacres  du  château  des.Tuileries ,  s  etoit  réfu^  à  Bou* 
logne.  Il  me  fit  faire  (  onnoissance  avec  un  Vieux  gentiU 
bomm^de  se^  ami^  >  quijieyoit  partir  avec  moi*  Son  nom 
4toit  Gasté» 

:  L»  19  octobre^  larpluie  qiû  n^avoit  pas  discontinué  de^ 
puis  mon  arrivée,  cessa  5  îe  V€jnt  tomba  entièrement,. et 
le  soleil  le  plus  brillant  npus  annonçoit  une  de»  plu«  beUe% 
}9urnée6 d'automne*  A  i^uf  heures  du  raati;n ,  M.  M..  •>• . 
in^,  fit  donner  avis  que  le  paquebot  sur  lequel  je  devoi» 
inembarquer  ^mettroit  à  la  voile  entre  dix  et  onze  heures. 
_Je.ia  y.  rendis ,  et  J'y  i^^nt^i  sans  avoir  trouvé  persexuie 
«^r  ^101^  c]ievEi9i-qui  m'eût  demandé  mon  passe-port  ;  ainsi 
yauroi&pi»,  saiis^  inconvénient ,  m  épargner  la^peine  qu* 
ie  m'étois  donnée  pour  le  fabriquer  et  pour  le  faire  viser, 
]^  Q^tiè  s'embarqua  sur  le  mêiue  ps^qnebot ,  et  nou«  nou* 
fi^iortions  réciproquement  à  la  patience ,  en  attendant 
fp*il  plut  à  la  Providence  de  nous  envoyer  un  souffle'd'air* 
Q^,^^  fut  qWà  inidi  précis  que  nous  eûmes  la  joie  ^tréme 
4e  voir  nos  voiles  légéreipent  agitées  ,  senâer  peu-à*peu  y 
im^nt  qu  il  le  falloit  pour  ^ou$  fiurega^er  le  large.  Û  U2« 
sembla  d'abord  qMeje  respirois  plus  librement  ^ue  je  n» 
i;;^^i«  fait  depuis  long-t^inps  ;  mais  à  Biesure  que  je  voyois 
la  terre  de  France  disparoitreàmes  regards  y  je  sentois  inoik 
r^ur  se  scF#er  ,  et  quand  je  cessai  de* la»  voir,  la  pensée  de 
Aûr.QQ^i^  un  p^o^rit.  «  •  « .  ^us  un  noui  siipposé  ^  sans 
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avoir  Tombre  d'un  reproche  à  me  faire relie  encore 

plus  décliiranie  d'être  réduit  pour  me  sauver  la  vie  ,  à  m« 

séparer. ...   peut-être  pour  jamais de  tout  ce  qui 

me.  la  rendoît  chère  ,  vinrent  m  oppresser  et  ra'agiter  à-la- 
fois  ;  un  frisson  intérieur  me  saisit,  des  larmes  involontaires  / 
coulèrent  de  mes  yeux ....  j'étois  au  désespoir.                                    / 

Après  trois  heures  de  navigati(Mi  la  plus  lente  ,  nous 
tombâmes  en  calme  plat ,  le  ciel  se  couvrit  de  nuages ,  et 
Thorison  se  chargea  d'un  brouillard  assez  épais  pour  nous 
empêcher  d'appercevoir  les  côtes  de  Fraiice ,  quoique  nous 
n  en  fussions  pas  éloignés  de  plus  de  deux  lieues.  L  immo- 
bilité du  paquebot  et  la  conversation  des  passagers  dans 
laquelle  je  m  entendis  nommer  avec  des  éloges  très-exagérés, 
me  tirèrent  de  la  profonde  rêverie  où  i  etois  plongé.  Deux 
de  nos  compagnons  de  voyage ,  que  j  avois  pris  pour  des 
Anglais  ,  parce  que  jusqu'à  ce  moment  je  ne  les  avois  en- 
tendu parier  qu'anglais  ,  s'entretenoient  avec  M.  Gasté  des 
massacres  du  2  septembre  ;  l'un  d'eux  en  rapportoit  des 
circonstances  horribles ,  incroyables  ,  mais  qull  n'étoit 
pas  possible  de  lui  contester ,  parce  qu'a  l  entendre ,  il  avoit 
tout  vu  par  ses  yeux.  Des  massacres  de  Paris ,  il  passe  à 
ceux  des  prisons  d'Orléans  ,  et  nous  en  entretient ,  non 
comme  témoin  oculaire,  mais  comme  en  ayant  appris 
toutes  les  circonstances  par  un  de  ses  amis  qui  avoit  aussi 
lont  vu. 

Après  s'être  étendu  fort  au  long  sur  les  détails  de  ma 
mort ,  sur  les  regrets  qu  elle  avoit  causés  à  tous  les  hon*>  > 

nétes  gens ,  et  particulieresient  à  lui ,  à  sa  famille  et  à  sa 
société ,  il  Ht  mon  éloge  avec  tant  d'enthousiasme ,  qu  il 
m'échappa  un  sourire  dont  mon  panégyriste  s'apperçut  et 
parut  très-piqué.  —  «  Comment ,  monsieur  (  me  dit-il  assex 
n  sèchement)  vous  riez  ?  Est-ce  que  vous  trouvez  que  j'en 
»•  dis  trop  ?  —  Oui,  monsieur ,  je  vous  l  avotie  ,  je  trouva 
m  VOS  éloges  très-exagérés,  et  je  connois  M.  Bertrand  mieux 
»  que  TOUS  vraisemblablement.  —  Vous  pouvez  connoîtrt 
»  sa  figure  mieux  qua  moi ,  puisque  je  ne  lai  jamais  vu  , 
w  mais  pour  sa  conduite ,  je  vous  en  défie ,  car  personne 
»  ne  la  suivie  de  plus  près  que  moi.  —  Je  connois  fort 
»  bien  ausn  sa  conduite  :  elle  a  été  celle  de  tout  honnête 
»  homme  qui  se  seroit  trouvé  dans  la  même  position  ;  il 
•  rt'a  donc  d'autre  mérite  que  celui  d'avoir  fait  ce  qu'il 
m  de  voit.  —Vous  êtes  bien  difficile,  monsieur  ;  quant  à 
«  moi|  }Q  sois  containcu  que  si  tout  k  monde  sa  fut  con^ 
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»  duit  comme  lui  ,  nous  n'aurions  pas  eu  de  téroIuCioi»/ 
»  Mais  elle  étoîldéjà  faite,  quand  il  est  entré  dans  le  mi-" 
»  nistére.  —  EIi  bien  l  elle  eut  été  défaite ,  ou  du  main» 
»  nous  n  aurions  pas  eu  celle  du  lo  août  ;  mais  il  éloit 
»  seul  à  se  battre  contre  rassemblée  ,  contre  les  jacobins  j 
».  que  pouvoit-il  faire  de  plus  que  ce  gu'il  a  fait  ?  --  Peut- 
•>  être  eut-il  fait  mieux  en  faisant  moins.  — C  est  bien  aisé 
»  à  dire  ;  mais  je  ne  pense  pas  comme  vous ,  monsieur ,  et 
»  je  p^rierois  ma  tête  que  sur  cent  personnes ,  vous  n'en 
n  trouveriez  pas  deux  de  votre  avis,  à  moins  que  cène  fut 
»  aux  jacobins.  —  Et  tous  croyez  peut-être  que  j'appartiens 
M  à  cette  société  ?  —  A  vous  dire  le  vrai ,  je  n'en  serois  pa» 
»  étonné.  —  Eh  bien  !  je  puis  vous  répondit  que  vous 
3»  seriez  trés-convaincu  du  contraire ,  si  vous  saviez  qui  je 
9»  suis  ;  tout  ce  que  je  puis  vous  dire ,  c  est  que  M.  Bertrand 
M  n  a  pas  de  meilleur  ami  que  moi ,  que  je  n'ai  aucun  in- 
»  térét  à  le  blâmer ,  et  que  personne  n'a  pris  plus  de  part 
»  que  moi  à  ses  succès  et  à  ses  malheurs. —  En  ce  cas  là,  vou» 
>•  m'étonnez  beaucoup ,  monsieur.  —  En  quoi  donc  ,  s'il 
M  vous  plait  ?  C'est  qu'il  me  paroit  que  vous  n'avez  pas  été 
9»  long-temps  à  vous. consoler  de  sa  mort,  ou  que  vous 
»  n'en  êtes  pas  trés-affecté ,  puisque  je  vous  ai  vu  rire 

at  quand  j'en  parlois,  et vous  en  riez  encore!  — Oh! 

ji  c'est  qu'apparemment  je  ne  suis  pas  aussi  convaincu  que 
M  vous  qu'il  soit  réellement  mort.  —  Que  voulez-vous  dure, 
3»  monsieur  ?  vous  n'étiez  donc  pas  à  Paris  ?  —  Je  n'en  suis 
»  parti  que  le  12  de  ce  mois —  Et  vous  n'avez  pas  vu  dans 
»  tous  les  journaux  que  M.  Bertrand  avoit  été  massacré  à 
»  Versailles  avec  tous  les  prisonniers  d'Orléans  ?  —  Je  l'ai 
»  vu ,  je  l'ai  même  entendu  crier  dans  les  rues  ;  j  ai  de  plus 
»  dans  ma  poche  la  relation  imprimée  de  sa  mort,  et  ce- 
»  pendant }  en  doute  encore,  t-  Et  moi  ,  monsieur ,  qui  ne 
»>  suis  certainement  pas  plus  crédule  qu'un  autre,  j'en  suis 
»  mallieureusement  trop  sûr,  parce  que  outre  ce  qu'en  ont 
»  dit  les  journaux ,  j'ai  le  témoignage  d'un  de  mes  amis  qui 
»  étoit  à  Versailles,  et  qui  l'a  vu   massacrer, ....  .Oui, 

i>  monsieur.*....  oui-,  monsieur vous  avez  beau  rire 

»  il  Ta  vu  et  il  me  Ta  dit.  —  Ne  vous  fcWhez  donc  pas  , 
»  monsieur  ,  et  permettez-moi  de  vous  dire  ,  que  si  votre 
n  ami  croit  avoir  vu  massacrer  M.  Bertrand  ,  il  n'a  cer- 
»  tainement  pas  la  vue  bonne.  —  Oh  \  pour  le  coup  ceci 
»  est  trop  fort  \  je  n'ai  rien  à  répondre  à  de  pareilles  plai- 
»  santeries^  me  dit-il  avec  humeur,  et  en  se  retournant 
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*  très  brusquement,  —  Je  vous  assure ,  monsieur ,  que  fe  ne 
»  plaisante  point  \  je  voulois  seulement  vous  tranquilliser 
»  sur  le  sort  de  M.  Bertrand  ,  à  raison  de  Tintérét  que  vous 
»  me  paroissez  y  ^kendre.  —  Eh  !  croyez-vous ,  monsieur , 
n  que  votre  opinion  suffisse  pour  me  rassurer  ?  Je  voudrois 
M  bien  assurément  pouvoir  croire  avec  quelque  fondement 
s»  que  M.  Bertrand  n'est  pas  mort  ;  ]e  ne  suis  pas  riche , 
>•  mais  je  donnerois  tout  à  l'heure  cinq  cents  louis  pour 
»  en  être  bien  sujr.  —  Vous  méritez  ,  monsieur ,  d'acquérir 
.M  cette  certitude  à  bien  meilleur  marché  ,  et  je  suis  fort 
»  aise  de  trouver  cette  occasion  de  vous  faire  gagner  cinq 
»  cents  louis  ;  ainsi  après  vous  avoir  remercié  au  nom  de 
».  M.  Bertrand,  de  vos  éloges,  de  vos  regrets,  de  vos 
»  doutes ,  et  même  de  vos  brusqueries  ,  je  vous  «dirai  qu'il 
»  n'est  point  mort ,  qu'il  se  porte  à  jneryeille ,  que  dans  ce  * 
>»  moment-ci  il  passe  en  Angleterre  sur  le  même  paquebot 
»  que  vous  9  et  que  c'est  lui-même  qui  a  Thonneur  de  vous 

»  parler.  —  Comment  monsieur! M.  Bertrand  est 

»  sauvé  !..,..  c'est  à  lui  que  j'ai  l'honneur  de  parler!  ...• 

»  Oh!  monsieur,  je  vous  demande  mille  pardons Que 

»  .je  suis  heureux  de  vous  voir  !  Mais  comment  est-il  pos- 
n  sible  que  vous  ayez  écliappé  à  ces  monstres  ?  » 
.  Ce  bon  homme  étoit  si  transporté  de  joie  ,  qu'il  pleuroit 
et  rioit  tout  à-lâ-fois.  Aussitôt  que  son  émotion  fut  un  peu 
calmée,  je  lui  racontai  succinctement  mes  aventures  ,  qu'il 
.  écouta  avec  le  plus  vif  intérêt.  De  ce  moment  il  s'attacha 
à  moi,  et  m'offrit  ses  services  en  Angleterre ,  où  il  a  voit 
passé  presque  toute^a  vie,  et  dont  il  connoissoit  parfaitement 
la  langue  ;  je  n'hésitai  pas  à  accepter  ses  offres ,  et  il  en  fut 
aussi  natté  ^  aussi  reconnoissant  qu'il  auroit  pu  l'être  du  ser« 
vice  le  plus  important.  Pendant  notre  conversation ,  il  s'é- 
leva un- vent  frais  qui  nous  tira  du  calme  où  nous  étions 
depuis  quatre  heures ,  et  nous  arrivâmes  à  Douvres  à  neuf 
heures  du  soir. 

,  Je  partis  le  lendemain  pour  Londres ,  où  mon  arrivée  fît 
d^autant  plus  de  sensation  qu'on  y  croyoit  généralement 
que  j'avois  été  massacré  avec  les  prisonniers  d'Orléans. 
Quelques  émigrés  qui  se  trouvèrent  le  jour  suivant  au  lever 
du  roi  ^  me  rapportèrent  que  sa  majesté,  en  apprenant  que 
-  î'étois  sauvé ,  avoit  eu  la  bonté  de  s'écrier  :  ^h  !  mon  Dieu , 
^ue  j'ensuis  bien  aise  ,  et  d'accompagner  cette  exclama* 
tion  des  éloges  les  plus  flatteurs  sur  ma  conduite  pendant 
mon  ministère.  iPlusieurs  de  mes  compatriotes  qui  avoient 


Digitized  by  VjOOQ IC 


45a  K  O  T  E  s. 

robligeame  curiosité  d  être  témoins  de  l'accueil  que  je  re- 
eevrois  à  la  cour,  me  firent  promettre  de  les  prévenir  du 
jOur  où  je  devrois  y  être  présenté  ;  mais  je  ne  pou  vois  pas  y 
penser  avant  d'avoir  reçu  mon  linge  et  mes  habits. 

J'allai ,  en  attendant  que  ma  malle  fut  arrivée ,  chez  lord 
Gren ville  ,  ministre  des  affaires  étrangères ,  le  prier  de 
mettre  aux  pieds  du  roi  les  témoignages  de  ma  reconnois- 
sance,  pour  les  marques  dlntérèt  dont  sa  majesté  avoic 
daigné  m'honorer  ;  mais  quelques  jours  après ,  une  circons- 
tance particulière  me  fit  entièrement  renoncer  au  projet* 
de  paroitre  à  la  cour.  Le  jour  de  TouVerture  du  parlement ,  "^ 
je  me  trouvai  avec  plusieurs  personnes  dans  une  maison 
dont  les  fenêtres  donn',ient  sur  la  principale  rue  par  laquelle 
le  roi  devoit  passer ,  a vçc  le  cortège  le  plus  pompeux ,  pour 
se  rendre  à  Westminster.  A  peiné  la  voiture  de  sa  majesté 
fut-elle  apperçue ,  que  des  cris  de  honra!  houral  mille 
fois  répétés  par  un  peuple  immense,  se  firent  entendre  d  un 
bout  de  la  rue  à  Tautre.  Je  demandai  â  un  Anglais  qui  étoit 
à  c6té  de  moi  ,  ce  que  signifioit  ce  cri.  *—  //  répond ,  me 
dit-il ,  à  votre  ancien  cri  de  vive  le  roi.  Ces  mots  me  rap- 
pelèrent si  vivement  les  m  ailleurs  de  mon  roi  et  les  crimes 
de  mes  compatriotes  ,  ce  contraste  frappant  de  Georges  III 
béni  par  un  peuple  fidèle,  et  de  Louis  XVI  emprisonné 
par  ses  sujets ,  fit  sur  moi  une  impression  si  douloureuse , 
que  je  m'arrachai  sur-le-champ  de  la  fenêtre,  pour  cacher 
les  larmes  abondantes  qui  couloient  de  mes  yeux,  La  cour, 
en  offrant  à  mes  regards  le  spectacle  d*un  roî^  d'une  famille 
royale  environnée  d*hoïn  mages  et  de  respects ,  auroit  re- 
nouvelé ce  contraste  d'une  manière  encore  plus  attendris- 
sante ;  de  ce  moment ,  Tidée  d'être  présenté  k  leurs  majestés 
ne  s'offrit  plus  à  moi  qu'accompagnée  des  souvenirs  les  plus 
déchirans  -,  j'y  voyois  moins  un  honneur  qu'un  supplice ,  je 
pris  le  parti  de  n'y  plos  penser. 

Trois  jours  après  mon  arrivée  à  Londres  ,  je  reçus  une 
lettre  de  M.  de  Flahaut,  par  laquelle  il  me  féUcitoit  d  être 
parti  assez- tôt  pour  édiapper  à  deux  commissaires  delà 
commune  de  Paris  ,  qui  étoient  venus  à  Boulogne  tout  ex- 
prés pour  m^arrêter,  fet  qui  étoient  descendus  à  mon  au- 
berge une  demi-heure  après  mon  départ ,  demandant  qu^on 
leur  livrât  Ch,  Vandsèerg,  Je  ne  croîs  pas  que  la  com^ 
m  une  de  Piaris  pût  être  instruite  que  M.  de  Vandsberg  etl'ex- 
ministre  Bertrand  fussent  la  même  personne  ;  je  présumé 
seulement  que  les  espions  qu^elle  âroit  dans  cette  auberge , 
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lui  avoîent  rendu  compte  de  larrivée  d^unjioinine  appelé 
Vandsberg ,  qui  se  tenoit  renfermé  dans  sa  chambre ,  et  lui 
avoîent  envoyé  mon  signalement.  Quoi  qu  il  en  soit ,  il  n'est 
pas  douteux  que  s'ils  m'eussent  trouvé  à  Boulogne ,  ils  m  au* 
roient  arrêté  ,  reconnu  ,  ramené  à  Paris  ,  et  livré  aux  ja- 
cobina. 

Après  avoir  eu  le  bonheur  de  mettre  ainsi  ma  vie  à  labri 
de  tous  les  dangers  qui  la  voient  menacée  ,  la  position  du, 
yoi  et  les  moyens  de  conserver  ma  fortune  à  mes  enfans^ 
furent  les  seuls  objets  de  toutes  mes  pensées.  La  composition 
de  la  nouvelle  assemblée ,  Taudace  et  la  scélératesse  qu  elle 
avoit  déjà  manifestées ,  ne  permettoientpas  de  douter  qu'elle 
ne  fût  déterminée  à  juger  le  roi ,  aussitôt  quelle  auroit  suf- 
fisamment préparé  les  esprits  à  cet  att  ntat  ;  mais  avant 
d'élever  la  voix  pour  la  défense  de  cet  infortuné  monarque , 
il  étoit  nécessaire  de  connoitre  les  principales  bases  de  l'at- 
taque qui  seroit  dirigée  contre  lui,  et  je  crus  qu'en  atten- 
dant que  le  plan  infernal  du  régfcidc  fut  développé  y  tou$ 
mes  efforts  dévoient  se  bornera  tâcher  de  tenir  1  opinion 
en  suspens ,  en  annonçant  des  révélations  d  une  grande 
importance ,  appuyées  de  témoignages  et  de  preuves  les 
plus  authentiques.  Tel  fut  en  effet  le  but  que  je  me  pro-. 
posai  dans  la  lettre  que  j  écrivis  à  la  Convention ,  le  6  no- 
vembre 1792  ,  à  l'occasion  démon  émigration ,  et  dont  j'a- 
dressai des  exemplaires  imprimés  à  tous  les  départements  et 
aux  principales  municipalités  du  royaume.  ' 


N  O  T  E   2% 

Dans  le  petit  nombre  de  personnes  qui  ont  cherché  à 
concourir  à  la  défense  de  Louis  XVI ,  on  doit  remarqjier 
M.  Aubier^  gentilhomme  ordinaire  de  sa  ckambve.  Ce 
fidèle  serviteur  avoit  passé  la  nuit  4u  10  au  1 1  août ,  au  che- 
vet du  roi.  Il  ne  consentit  à  s'éloigner  que  lorsque  sa  ma- 
jesté lui  dit  de  s'évader ,  et  qu'un  ordre  de  le  conduire  à 
l'Abbaye  l'empéchoit  de  la  suivre  au  Temple. 

Un  mandat  d'arrêt  l'avoit  forcé  ^e  chercher  sa  amttÂ 
loin  du  royaume.  Il  apprît  à  Dusseldorf ,  que  pour  exciter 
la  populace  des  faubourgs  à  demander  la  mort  de  Louis  XVI, 
on  avoit  dit  à  la  tribune  de  la  Convention  ,  que  cet  infor- 
tuné monarque  avoit  signé  Tordre  de  uika^c^crer  Je  peuple 
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de  Paris.  On  clierclioit  ainsi  a  faire  prenJre  le  chaage  a« 
public  sur  Tordre  signé  par  Péiion.  (Jet  ordre  étoit  connu 
da  M.  Aubier  ;  les  chefs  de  letat  major  qui  la  voient  Ju, 
a  voient  presque  tous  continué  leur  service  sous  la  Conven- 
tion j  et  le  silence  qu'ils  gardoient  sur  la  fausseté  des  accu- 
sations dirigées  contre  le  roi ,  seinbloit  leur,  donner  une 
sorte  d'autlienticité.  M.  Aubier  ne  fut  point  retenu  en  cette 
occasion  par  la  frayeilr  de  se  coœproinertro ,  frayeur  à 
laquelle  on  a  souvent  donné  le  nom  de  prudence  ,  et  qui 
ne  fut  qu'une  lâcheté  impardonnable,  une  foiblesse  per- 
nicieuse à  ceux  même  qui  en  étoient  atteints.  La  liste 
des  victimes  de  la  révolution  renferme  une  foule  de  mal- 
heureux qui  ont  trouvé  1  ecliafaud  en  cherchant  à  l'éviter. 
Ils  sont  morts  à  genoux  ;  et  ce  qui  a  rendu  Tépoque  de  la 
terreur  plus  désastreuse,  c'est  qu'un  grand  nombre  de 
Français  y  ont  perdu  plus  que  la  vie.  M.  Aubier  crut  qu'il 
resteroit  encore  assez  d'honneur  parmi  les  chefs  de  Tétat- 
major^  pour  qu'ils  déclarassent  la  vérité,  s'il  pouvoît  les 
en  sommer  à  la  barre  même  de  la  Convention  ;  mais  il  étoic 
loin  des  frontières ,  il  étoit  proscrit  par  la  faction  domi- 
nante. Cette  considération  n'arrêta  point  son  courage  ;  le  la 
décembre  ,  il  se  rend  aux  avant-postes  français  sur  la  Roër, 
avec  un  courrier  palatin  que  lui  avoit  fourni  M.  de  Lifien. 
Ne  pouvant  obtenir  d'aller  trouver  Dumouriez  à  Lijège,  il 
obtint  <fiie  le  courrier  porteroit  à  ce  général  une  lettre  par 
laquelle  il  dem'andoît  à  être  reçu  prisonnier ,  et  transféré  à 
la  barre  de  la  Convention  pour  une  déclaration  importante. 
Dumouriez  le  renvoya  aux  représentaiis  civils  ou  diplo- 
matiques. M.  Aubier  s'adressa  alors  à  Thainville ,  charge 
des  affaires  de  Franoe  à  la  Haye.  Celui-ci  ne  se  crut  pas 
suffisamment  autorisé  ;  il  donna  un  reçu  par  écrit  de  la* 
réquisition  faite  par  M.  Aubier ,  en  annonçant  qu'il  l'en- 
voyoit  a  Lebrun  ,  ministre  des  relations  extérieures  de 
France ,  et  qu'on  devoit  attendre  ses  ordres. 

La  hache  étoit  levée  sur  la  tête  de  Louis  XVI  v  le  temps 
pressoit;  M.  Aubier  aVoit  en  vain  clierché  tous  les  moyens 
de  pénétrer  en  France  ;  il  put  enfin  faire  parvenir  sa  décla- 
ration à  M.  de  Malesherbes.  Il  le  pria  de  lui  procurer  les 
moyens  d'arriver  à  Paris,  pour  y  être  confronté  avec  les 
accusateurs  de  Louis  XVI.  a  S  ils  me  font  massacrer  en- 
»  suite,  écrivoitM.  Aubier,  la  justification  de  ce  fait  n'en. 
»  sera  que  plus  constante  pour  le  public-.  On  ne  croira 
»  jamais  qu  un  homme  sorte  d  un  asile  sûr  et  vienne  jouer 
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»  sa  vie  pour  soutenir  un  inwisonge.  »  On  rec,onnoîtra  le 
caraoiére  de  boftté  de  Louis  XV I  et  la  sagacité  de  spa 
esprit  dans  la  réponse  qu'il  fit  faire  à  M.  Aubier  par  M.  de 
MalesJierbes.  a  N  ayant  pas  eu  de  vos  nouvelles  depuis  le. 
»  Je  10  août ,  érrivoit  le  défenseur  et  l'interprète  des  sen- 
»  limens  de  Louis  XVI ,  il  treinbloit  que  vous  n'eussiez  été 
»  une  des  victimes  des  grands  massacres  ;  je  lai  rassuré  en 
»  lui  lisant  votre  lettre  ;  et  après  l'avoir  lue  ,  il  a  exigé  d« 
»  mo4  de  vous  mander  qu'il  vous  conjure  de  ne  pas  vous 
»  compromettre.  On  rejetteroit  votre  témoignage  comme 
»  celui  d  un  Itomme  à  qui  son  attachement  ne  permet  pa« 
5>  d'être  impartial.  Je  m'acquitte  de  la  commission  sans 
»  vous  donner  aucun  conseil  j  ceJa  ne  m'est  pas  permis  avec 
»  Ja  fonction  dont  je  suis  chargé.  » 

Cette  lettre  étoit  du  12  janvier  lypS  ;  M.  Aubier  la  reçut 
par  le  courrier,  qui  lui  apprit  la  mort  de  Louis  XVI. 
Connne  la  kti!re  avoit  été  écrite  par  duplicata  ^  il  en 
tomba  une  copie  entre  les  mains  de  Frédéric  Guillaume  y 
roi  de  Prusse,  ^d  majesté  prussienne ,  touchée  des  marques 
de  dévoueinent  que  M.  Aubier  venoit  de  donner  à  son 
malheureux  roi,  voulut  le  voir,  et  chargea  M.  d  Hervilly 
alors  à  Dusseldorff  avec  M.  Aubier,  de  le  lui  conduira 
à  Francfort.  Après  plusieurs  questions  sur  la  vie  pri- 
vée de  Louis  XVÎ,  sur  ses  malheurs,  sur  le  ^o  août, 
Siir  l'emprisonnement  de  la  famille  royale ,  Frédéric 
Guillaume  lui  proposa  d'entrer  à  son  service.  M.  Aubier 
répondit  qu'il  netoit  pas  militaire.  Le  roi  lui  demanda  à 
(juoi  il  pourroil  l'employer,  —  Je  ne  me  crois  bon  h 
rien  ^  répondit  M,  Aubier.  —  Vou€  êtes  le  premier 
Français  qui  ait  parlé  de  la  sorte.  Le  lendemain  de 
cette  conférence  ,  M.  Aubier  reçut  la  lettre  suivante  : 

a  M.  d'Aubier ,  écrivoit  sa  majesté  prussienne  ,  des  sen- 
»  timens  pareils  à  ceux  dont  vous  avez  fait  foi  envers  l'in- 
»  fortuné  monarque  que  vous  avez  servi  ,  sont  toujours 
»  sûrs  de  mon  estime.  La  personne  qu'il  honora  de  la 
»  sienne  y  a  d'ailleurs  ,  par  cela  seul ,  des  droits  chers  à 
»  mon  cœur  ;  et  toutes  les  fois  que  je  pourrai  récompensât 
»  en  elle  les  services  que  Lopis  XVI  ne  pût  acquitter ,  je 
»  croirai  offrir  un  dernier  tribut  a  la  mémoire  de  ce  souve- 
»  rain  respectable  et  malheureux.  Je  vous  donne  ma  clef 
»  de  chambellan  ;  je  vous  la  donne  comme  un  gage  du 
»  tendre  souvenir  que  je  conserve  à  votre  maître,  et  j'y 
»  joins  une  pension  de  six  cens  écus  sur  la  Ccusse  da 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(M  ]f  O  T  C  9. 

»  la  coiir^  pour  qu'à  Tabri  de  iinfort«ne  qui  poursuit 
»  les  compagnons  de  votre  exil ,  vous  puissiez  consa- 
n  crer  des  jours  plus  tranquilles  à  sa  mémoire ,  à  celle  de 
n  ses  Yertus ,  de  ses  bienfaits  ,  de  sas  malheurs.  J  ai  donné 
»  ordre  a  mon  ministre  à  Berlin  qu'il  vous  expédiât  le 
«>  dipl6œe ,  sans  qu  il  vous  en  coûtât  les  frais  ordinaires  ', 
»>  et  sur  ce  ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne 
^  garde.»  i5/^/*<?  Frédéric  Guiî.laume. 

M.  Aubief ,  né  sans  ambition  ,  pénétre  à-îa-fois  de  re- 
tîonnoissance  et  de  désespoir  ,  se  retira  dans  un  village  de 
Westplialie.  La  douleur  est  amie  de  la  solitude  ,  et  ce  Hdéla 
serviteur  de  Louis  XVI  ne  pouvoit  plus  se  résoudre  à  pa* 
Toitre  dans  une  cour.  11  eut  le  chagrin  d'apprendre  dans  sa 
retraite  que  sa  fidélité  et  peut-être  la  publicité  donnée  aux 
t>îenfaits  du  roi  de  Prusse  ,  avoient  fart  proscrire  les  parens 
-et  les  amis  qu'il  avoft  laissés  dans  sa  patrie.  Son  père  et 
«on  frère  ,  ancien  procureur-général  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse a  Clermont ,  étoient  tombés  sous  la  liache  d«s  fac- 
tieux. Tous  ses  biens  avoient  été  confisqués.  Le  besoin  de 
revoir  sa  patrie  ,  qui  fut  toujours  le  plus  cruel  tourment 
de  l'exil ,  lui  avoit  fait  diriger  ses  regards  vers  la  France  ; 
*inais  la  nouvelle  de  tous  les  genres  de  malheurs  qui  ve- 
noient  de  le  frapper  ,  le  détourna  du  projet  d'y  rentrer. 
<5uelques  invitations  bienveillantes  le  firent  venir  à  la  cour 
de  Berlin ,  où  il  a  demeuré  jusqu'à  ce  que  le  retour  de 
l'ordre  en  France  lui  ait  permis  de  revenir  voir  les  débris 
•de  è-a.  famille.  Avant  d  être  attaché  au  service  de  Louis  XVI, 
M.  Aubier  avoit -éprouvé  de  très-grands  malheurs,  et  c  esc 
cette  conformité  de  situation  qui,  dans  la  révolution,  l'a  voit 
de  plus  en  plus  rapproclié  de  ce  malheureux  prince.  Il  ne 
restoit  à  Louis  XVI  que  l'affection  des  cœurs  infortunés  ; 
*tous  ceux  qui  étoient  heureux  et  qui  craignoient  de  ne  plus 
Tètre ,  sembioient  redouter  la  contagion  de  son  infortune. 

(NiO^e  de  V Editeur,) 


NOTE    3*. 

Sur  Bar  rare. 

Dans  le  nombre  immense  des  hommes  lâches  ,  sans  ca- 
.  JC4Ciàce  et  sans  principes,  que  la  révolution  de  France  a  tiré» 
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cîe  lobscurît^,  et  dont  elle  s'est  emparée  pour  en  iake  ses 
instrumens  ,  Barrére  est  sans  contredit  celui  qui  lui  a  rendu 
les  plus  grands  serTÎces  ;  l'histoire  ne  peut  donc ^ se  dis- 
penser de  transmettre  son  portrait  èi  la  postérité. 

Barrére ,  né  en  Bigorre  ,  d  une  famille  honnête  et  dans 
l'aisance  ,  avoit  reçu  une.  bonne  éducation.  Il  embrassa  la 
profession  d'avocat ,  et  se  fit  remarquer  au  barreau  de  Tou- 
louse par  une  diction  pure  et  facile  j  souvent  surchargée 
d'antithèses  froides  ou  puériles.  On  le  comptoit  néanmoins' 
parmi  les  jeunes  avocats  qui  don'noient  le  plus  despé- 
rances  ,  et  déjà  l'académie  des  Jeux  Floraux  lavoit  admis' 
au  nombre  de  ses  iqembres.  Député  aux  états-généraux  en 
1 789 ,  il  ne  figuraipoint  parmi  les  orateurs  de  cette  assem- 
blée, et  ne  se  distingua  de  la  fôule  des  députés  du  tiers-état 
que  par  un  petit  journal  assez  exact,  qu'il  intitula /^  F  oint 
du  Jour.  8a  plume,  d'abord  timide  et  modeste,  s'enhardid 
à  mesure  que  la  marche  de  la  révolution  devint  plus  rapide 
et  plus  assurée.  Les  ch  nces  d'avancement  et  de  fortune  quo^ 
les  nouveaux  systèmes  offroierît  aux  ambitieux  de  sa  classe  y 
le  séduisirent  ;  il  devint  bientôt  un  de  leurs  plus  zélés  apô- 
tres et  un  des  membres  les  plus  assidus  du  club  des  jaco- 
bins. Il  en  fut  récompensé  par  une  place  au  tribunal  de 
cassation. 

Il  éioit  sans  doute  assez  beau  pour  un  petit  avocat  de  pro- 
vince', d  être  parvenu  aussi  rapidement  à  une  des  première» 
places  de  magistrature  du  nouveau  régime;  et  si  Barrére 
eût  eu  la  sagesse  de  bornfer  là  son  ambition ,  s'il  se  fût  con- 
tenté de  remplir  avec  zèle  et  intégrité  ses  fonctions  de  ma- 
gistrat, ses  premiers  écarts  révolutionnaires,  perdus  dans 
la  foule  immense  des  crimes  de  la  révolution ,  eussent  ét4 
oubliés  ;  il  au  roi  t  eu  et  il  auroit  encore  des  droits  à  l'estime 
et  à  la  reconnoissçince  publique.  Mais  la  catastrophe  du  la 
août  ayant  renversé  la  constitution ,  annullé  ou  avili  toutes 
les  autorités  constituées  ,  et  mis  la  souveraineté  et  tous  ses 
pouvoirs  à  la  discrétion  des  scélérats  qui  composoient  la 
nouvelle  commune  de  Paris  ,  Barrére  trouva  1  état  de 
membre  du  tribunal  de  cassation,  trop  insignifiant  et  trop 
subordonné  pour  s'en  contenter.  Il  ambitionna  et  obtint 
une  place  au  comité  àes  jurisconsultes  patriotes  ,  que  le 
féroce  Danton ,  nommé  ministre  de  la  justice ,  attacîia  à 
son  département  sous  le  titre  de  conseil  de  justice  ,  pour 
faire  croire  aux  Parisiens  qu'il  vouloit  être  le  plus  juste  de 
tous  les  ministi^^  J 
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Barrère  ne  pouvoit  pas  être  en  meilleure  école  pour  ache- 
ver son  apprentissage  en  scélératesse  ;  il  y  perfeciionna 
bientôt  son  jargon  patriotique ,  son  cliarlatanisme  révolu- 
tionnaire, et  ce  ton  d  effronterie  et  d'arrogance  que  pren- 
nent toujours  les  poltrons  lorsqu  ils  se  sentent  les  plus  forts; 
Il  n'y  acquit  pas  de  lenergie  ,  puisqu'il  n'en  étoit  j^s  sus- 
ceptible ;  mais  à  répoque  où  il  reparut  sur  la  scène,  en  qua- 
lité de  membre  de  la  Convention ,  la  révolution  triomphant 
de  tous  les  partis  ,  de  tous  les  obstacles ,  protégée  par  des 
milliers  de  brigands  et  par  tout  un  peuple  en  délire  ,  pou- 
Toit  se  passer  de  ces  conspirateurs  à  grand  caractère  de  la 
trempe  de  Mirabeau  ;  les  crimes  les  plus  L-ïclies  étoient  les 
seuls  dont  elle  eût  besoin  pour  parvenir  à  son  dernier  terme  ; 
il  ne  lui  manquoit  plus  ,  en  effet ,  que  d'accoutumer  le 
peuple  aux  assassinats ,  et  de  les  lui  faire  tous  approuver  , 
en  fesant  chaque  jour  retenti;*  la  tribune  des  calomnies  les 
plus  atroces  contre  le  roi,  contre  les  émigrés  ,  contre  les 
prêtres  et  contre  les  royalistes.  Perso  une  net  oit  plu  s  propre 
que  Barrère  à  remplir  ce  rôle  ;  il  se  chargoa  donc  de  popn- 
larisèr  la  guillotine,  et  il^en  ht  la  patrône  de  la  révolu- 
tion. (  1  ). 

Après  la  condamnation  du  roi ,  à  laquelle  l><irrére  eut  plus 
départ  qu  aucun  de  ses  collègues  ,  il  rédigea  l'adresse  de  la 
Convention  au  peuple  ,  pour  le  féliciter  sur  la  mort  du 
iyran.  Membre  du  comité  de  salut  public  sous  Robespierre , 
principal  agent  de  ce  monstre  et  son  organe  ordinaire  .i  la  tri- 
l)Une,  il  y  proposoit  chaque  jour  les  mesures  les  plus  violente^ 
et  le«  décrets  les  plus  sanguinaires.  Cetoit  lui  qui  rendoit 
compte  à  l'assemblée  de  la  correspondance  des  généraux;  et 
ces  rapports  fastidieux  ,  à  force  de  mensongeset  de  jactances 
ridicules, formeroient  plusieurs  gros  volumes.  Il  futTinsti- 
gateur  du  décret  qui  autorisa  le  tribunal  révolutionnaire  à 
juger  la  reine  ,  de  celui  qui  ordonna  que  les  tombeaux  des 
rois  seroient  ouverts  ,  et  leurs  cendres  jetées  au  vent.  Ce  fut 
lui  qui  proposa  et  fit  passer  la  loi  du  maximum ,  celle  qui 
mit  en  réquisition  toute  la  jeunesse  du  royaume  ,  et  le  dé- 
cret qui  établit  cette  armée  révolutionnaire  qui  se  signala 
par  tant  de  crimes.  Il  fut  lapologiste  de  1  infâme  Joseph 
Lebon ,  et  ne  vit  dans  les  massacres  nombreux  qui  lavoient 
fait  dénoncer  à  la  Convention  j  que  des  formes  un  peu 
étcerhes  ^   mais  excusables  comme  avunt  servi  à  dè-^ 


(i)  M,  Burke  appelojî  Barrcrc  l'^nacréon  cfc  la  gilkLotinc^ 
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irntre  les  pièges  de  V aristocratie.  .  ,  »  Il  n'y  a  que  les 
morts  qui  ne  revienne ftt pas ,  avoit-il  dit  quelques  jours 
auparavant  (1).  Après qne  Lyon  eut  été  pris  parles  armées 
républicaines  ,  il  fit  rendre  le  décret  qui  ordonna  que  cette 
ville  seroit  détruite  ,  que  son  nom  seroit  effacé  de  la  liste 
des  villes  de  Fwnce  ,  que  ses  édifices  publics  et  le  petit 
nombre  des  maisqns  qui  seroient  conservées  ,  prendroient 
le  nom  de  commune  affranchie ,  et  que  Sur  les  ruines  des 
autres,  il  seroit  élevé  une  colonne  avec  cette  inscription  : 
Lyon  fit  la  guerre  à  la  liberté ^  Lyon  n'est  plus. 

Tant  que  Robespierre  conserva  sa  puissance ,  il  n'eut 
pas  de  disciple  ou  plutôt^ de  complice  plus  zélé  queBarrére, 
Mais  à  rinstant  de  sa  chûle ,  cet  ami  fidèle  qui,  pendant  leai 
débals  qui  favoient  entraîné,  avoit  gardé  le  plus  profond 
silence,  monta  à  la  tribune  et  y  lit  un  rapport  contre  lui  et 
contre  les  autres  membres  du^comité  de  salut  public  qui 
étoient  dénoncés.  Celte  lâcheté  qui  le  sauva  pour  le  mo- 
ment ,  lui  attira  la  li«ine  et  te  mépris  de  tous  les  partis;  Il  fut 
dénoncé  à  son  tour  commue  complice  de  Robespierre ,  "-t 
exilé  d'abord  à  ce  titre  du  comité  de  salut  public  ;  mais  sur 
un  second  rapport  de  cette  dénonciation  ,  fait  le  a  mars 
1795  ,  il  fut  décrété  d'accusation  et  condamné  le  premier 
avril  suivant  à  être  transporté  à  la  Guiane.  Secrètement 
protégé  par  les  régicides  qui  compo»oient  alors  le  direc- 
toire ,  il  se  tint  caché  et  parvint  à  se  soustraire  à  la  dé- 
portation -,  il  fut  même  quelque  temps  après  nommé  député 
au  conseil  des  cinq-cents  ^  mais  il  n  osa  pas  s'y  montrer. 

Apfés  la  dernière  révolution  opérée  au  mois  de  no- 
vembf^  1799,  parle  générai  Bonaparte,  Barré  re  implora 
la  miséricorde  du  gouver«ement  et  obtint  sa   grâce,  (a) 

(i)  Voyez  les  procès-iierbaux  des  s«?anccs  à^  idet  21  messidor  an  2. 

(3)  Borrèrc ,  avant  la  révolution ,  avoit  ajoute  îi  son  nom  le  titre  de  baron. 
tJe  Vieusac  :  ses  adversaires  aux  jacobins ,  lui  ont  souvent  reproché  sa  baro- 
nic  ;  mais  ce  qui  n'est  que  ridicule  ç'effact:  bientôt  auprès  de  ce  qui  est.  atroce , 
€t  le  baron  de  Vieusac  a  dispçif  u  devant  le  membre  dn  comité'  de  salui 
public.  En  i  ^90 ,  on  me  présenta  ,  dit  madame  ^c  Gcnlis ,  un  jeune  homme 
qui  avoit  un  très-bon  ton ,  un  esprit  facile  et  aimable ,  et  ce  jeune  homme 
étoit  le  monstre  Barrère,  Nous  ne  croyons  pas  en  effet  que  BaiTère  ait 
reçu  de  la  nature  une  ame  féroce  ;  il  se  distingua  h  l'assemblée  constituante  , 
pai' des  opinions  modérées;  mais  il  est  un  exemple  de  la  déplorable  iniluenqe 
cl  5  la  jicur  sur  un  esprit  foiblc  et  lâch''  :  combien  d*hommos  ,  qui  n  étoient 
pas  pés  sangiùnaircs ,  sont  devenus  des  monstres,  quand  la  révolution  est 
tfiwc  Us  mttiru  (iuns  raltcmativc  de  périr  cuj^jnOmcs ,  ou  de  f açh^t^jr  jçiwj 
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vie  ,  en  sacrifiant  celle  de&  autres  !  Ce  n'est  pas  cep^dant  ijne  Bair^  pfûsir 
précisément  donner  pour  excuse  la  crainte  qu'il  avoit  de  mourir  ;  mais  il  crai- 
gnit pour  sa  popularité  -,  il  eut  peur  de  perdre  son  rang  parmi  les  chefs  de  la 
révolution  :  cette  peur  suffit  pour  le  jeter  dans  un  parti,  oii  il  se  montra  d'au- 
tant plus  exhalté  ,  qu'il  n'y  avoit  point  été  conduit  par  la  conviction ,  et  qu'il 
avoit  à  faire  oubUer  le  tort  d'en  avoir  déjà  -suivi  un  autre.  Il  sacrifia  tout  à 
Rob  spierre  ,  les  amis  qu'il  avoit  eus ,  les  principes  qu'il  avoit  pro&ssés ,  la 
réputation  qu'il  avoit  acquise  *,  et  bientôt  après ,  il  sacrifia  Robespierre  lui- 
tncme ,  à  la  crainte  de  partager  son  sort.  Lorsqu'il  prononça  son  discours 
dans  le  procès  du  roi ,  Robespierre  s'écria  :  Voilà  un  nomme  tel  qu  il  nous 
en  faut.  Barrere,  en  effet ,  se  montroit  fort  disposé  à  seconder  les  intentions 
du  parti  des  jacobins  ;  mais  Robespierre ,  d'après  le  plan  qu'il  s'étoit  pro- 
j^osé\  fît  une  grande  faute  de  s'attacher  des  hommes  de  celte  e^ce.  Robes- 
pierre ,  d'un  caractère  jaloux  et  défiant ,  ne  vouloit  avoir  autour  de  lui  que 
des  hommes  foibles  et  sans  talens,  ou  des  hommes  mal  famés  dans  tous  les 
partis  ;  il  n'avoit  rien  à  craindre  de  la  concurrence  des  premiers;  il  pouvoîit 
se  défaire  des  autres  k  volonté ,  et  sans  craindre  d'indisposer  sa  propre  fac- 
tion. Cette  politique  conduisit  le  tyran  k  sa  ruine ,  et  sauva  la  France  ;  Robe»' 
pierre ,  aux  prises  avec  des  circonstances  difficiles ,  ne  vit  plus  se  raUier  autour 
4e  lui  qUe  des  créatures  qui  ne  lui  offroient  qu'un  stérile  dévouement ,  et 
plusieurs  des  purtisan&de  sa  tyrannie  furent  le,s  premiers  k  le  dénoncer ,  quand 
ils  eurent  quelque  chose  k  craindre  ou  k  espérer  de  ses  ennemis..  Tdle  fot 
sur-tout  la  donduite  de  Barrère.  S'eut  dans  les  premières  années  de  la  Con- 
vention ,  une  très-grande  réputation  de  talent  -,  mais  alors  la  loquacité  tenoit 
lieu  d'éloquence,  et  sous  ce  rapport,  Barrère  doit  être  distingué  parmi 
'   les  dédamateurs  populaires  ;  il  est  un  de  ceux  qui  ont  introduit  dans  la  langue 
de  ce  temps-lk  le  plus  de  sentences ,  le  plus-de  figures  révolutionnaires  ;  tantdc 
il  déploroit  l'insuttisance  de  l'échafaud^  et  il  disoit  k  la  tribune  :  La  guillotine 
n'est  qu'un  lit  un  peu  plus  mal  fait  qu'un  autre;  tantôt  il  s'extasioit  sur 
lès  sources  de  la  prospérité  nationale  ,  et  il  disoit  dans  un  rapport  k  la  Con- 
vention,, qu'on  oattoit  monnoie  à  la  place  de  la  Révolution,  Les  mem- 
bres du  oomité  de  salut  public,  qui  mettoient  k  profit  la  flexibilité  de  son 
esprit ,  tout  en  méprisant  la  souplesse  de  son  caractère. ,  le  charçeoient  de 
faire  tous  les  rapports  sur  les  armées.  On  jetoit  les  pièces  sur  le  bureau  -,  et 
fesant  allusion  k  son  caractère  vil  et  rampant ,  ses  collègues  lui  disoient  en 
riant  :  Hanporte,  Barrère,  Personne  ne  sa  voit  mieux  que  hii  en  imposer  au 
public  *,  il  avoit  le  secret  de  semer  ses  dbcours  les  plus  révolutionnaires  de 
phrases  sonores,  de  pointes  ingénieuses,  qui  fesoient  l'admiration  des  tri-« 
bunes;  et  tout  en  panant  des  horreurs  de  la  V«ndée ,  ou  de  la  bataille  la  plua 
sanglante ,  il  trouvoit  toujours  le  moyen  de  faire  rire  la  bonne  assemblée.  En 
tm  mot ,  Barrère ,  né  sans  g<f6t ,  sans  génie  et  sans  jugement ,  doué  d'une 
imagination  déréglée  et  d'un  esprit  flexible  ,  avoit  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
être  tm  orateur  de  club  ;  l'éloquence  démagogique  lui  doit  une  partie  <k  ses 
progrès  ;  et  si  on  veut  avoir  un  jour  une  réihorique  de  la  révolution ,  il  faudra 
la  demander  -k  Barrère.  Tout  oe  qu'il  a  écrit  depuis  le  9  thermidor ,  n'étoit  pas 
lisible  ;  les  gens  qui  lisent  ^ne  sauroient  apprécier  son  genre  de  mérite.  La 
révoliition ,  dont  il  a  été  à  son  tour  la  victime ,  ne  lui  a  pas  donné  le  temps  de 
s'enrichir  -,  il  n'a  pas  même  cette  triste  compensation  de  la  honte  ;  et  dans  ce 
^emps ,  oii  tout  est  j^esé  dans  des  balances  d'or ,  il  ne  lui  reste  pas  la  oonsda- 
ûon  de  faire  oublier  k  quelques  coinplaisan&  I^  r6le  qu'il  a  joué  k  la  Coor 
veAtiou, 

(Nue  de  VÈditçw^} 
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Déclaration  du  duc  de  Brunswick  envoyée  par  S,  A,  S* 
au  général  Dumo uriez. 

LoBSQUE  leurs  maîestés  l'empereur  et  le  roi  de  Prusse, en 
ine  confiant  le  commandement  des  armées  que  ces  deux 
souverains  alliés  ont  fait  marcher  en  France,  me  rendirent 
Torgane  de  leurs  intentions  consignées  dans  les  deux  décla- 
rations des  a5  et  ay  juillet  1792 ,  leurs  majestés  étoîent  bien 
éloignées  de  supposer  la  possibilité  des  scènes  d'horreur 
qui  ont  précédé  et  amené  Temprisonnement  de  leurs  ma- 
jestés le  roi  et  la  reine  de  France  et  la  famille  royale. 

De  pareils  attentats ,  dont  l'histoire  des  nations  les  moins 
policées  n'offre  presque  point  d'exemples  ,  n'étoient  cepen- 
dant pas  le  dernier  terme  que  Taudace  de  quelques  factieux , 
parvenus  à  rendre  le  peuple  de  Paris  l'instrument  aveugle 
de  leurs  volontés ,  avoit  prescrit  à  leur  coupable  ambition, 
La  suppression  du  roi ,  de  toutes  les  fonctions  qui  lui  a  voient 
été  réservées  par  cette  même  constitution ,  qu'on  a  si  long- 
temps prônée  comme  le  vœu  de  la  nation  entière  ,  a  été  le 
dernier  crime  de  l'assemblée  nationale ,  qui  a  attiré  sur  la 
France  les  deux  terribles  fléaux  de  la  guerre  et  de  l'anarchie. 
Il  ne  reste  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  les  perpétuer ,  et  Tcs- 
prit  de  vertige  ,  funeste  avant-coureur  de  la  chute  des 
empires ,  vient  dy  précipiter  ceux  qui  se  qualifient  du 
titre  d'envoyés  par  la  nation ,  pour  assurer  ses  droits 
et  son  bonheur  sur  des  hases  plus  solides.  Le  premier 
décret  que  leur  assemblée  a  porté ,  a  été  labolition  dé  la 
royauté  en  France;  et  l'acclamation  non  motivée  d'un  petit 
,  nombre  d'individus  ,  dont  plusieurs  même  sont  des  étran- 
gers ,  s'est  arrogée  le  droit  de  balancer  l'opinion  de  quatorze 
générations  qui  ont  rempli  les  quatorze  siècles  d'existence 
de  la  monarchie  française.  Cette  démarche ,  dont  les  seuls 
ennemis  de  la  France  devroient  se  réjouir ,  s'ils  pouvoient 
supposer  qu'elle  eût  un  effet  durable ,  est  directement  op- 
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posée  à  la  ferme  résolution  que  leurs  maiestés  l'empereur 
et  le 'roi  de  Prusse  ont  prise ,  et  dopt  les  deux  souveraii^ 
alliés  ne  se  départiront  jamais ,  de  rendre  à  sa  majesté  trés- 
chrétienne  sa  liberté  et  ^a  dignité  royale ,  ou  de  tirer  une 
juste  et  éclatante  vengeance  de  ceUx  qui  oseroient  y  attenter 
plus  long-temps.   ' 

•  A  ces  causes, le  soussigné  déclare  à  la  nation  française, 
en  général ,  et  à  chaque  individu  en  particulier,  que  leurs 
majestés  lemperenr  et  le  roi  de  Prusse  ,  invariablement 
attachées  au  principe  de  ne  point  s'immiscer  dans  le  gou- 
vernement intérieur  de  la  France  ,  persistent  également  à 
exiger  que  sa  majesté  trés-chrétienne ,  ainsi  que  toute  la 
famille  royale ,  soient  immédiatement  remises  en  liberté 
par  ceux  qui  se  permettent  de  les  tenir  emprisonnées.  Leurs 
majestés  insistent  de  même  pour  que  la  dignité  royale 
en  France  soit  rétablie  ,  sans  délai ,  dans  la  personne  de 
Louis  XVI  et  de  ses  successeurs  ,  et  qu'il  soit  pourvu  à  ce 
que  cefte  dignité  se  trpuve  désormais  à  Tabiri  des  avanieS 
a'uxquelles  elle  est  maintenant  exposée.  Si  la  nation  fran- 
çaise n'a  pas  tout -à- fait  perdu  de  vue  ses  vrais  intérêts  ,  et 
si,  libre  dans  ses  résolutions ,  elle  désire^ de  faire  cesser 
promptement  les  calamités  d'une  guerre  qui  expose  tant 
de  provinces  à  tous  les  maux  qui  marchent  à  la  suite  des^ 
armées ,  elle  né  tardera  pas  un  instant  à  déclarer  son  opinion 
en  faveur  des  demandes  péremptoires  qbe  je  lui  adresse , 
au  nom  de  leursr  majestés  l'empereur  et  le  roi  de  Prusse ,  et 
qui ,  en  cas  de  refus,  attireront  immanquablement  sur  ce 
royaume,  naguère  florissant,  de  nouveaux  et  plus  terribles 
malheurs. 

Le  parti  que  la  nation  française  va  prendre  à  la  suite  de 
cette  déclaration  ,  ou  étendra  et  perpétuera  les  effets  d'une 
guerre  malheureuse ,  en  ôtant ,  par  la  suppression  de  la 
royauté  ,  le  moyen  de  rétablir  et  d'entretenir  les  anciens 
rapports  entre  la  France  et  les  souverains  de  l'Europe  ,  ou 
pourra  ouvrir  la  voie  à  des  négociations  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  paix  ,  de  Tordre  et  de  la  tranquillité  ,  que  ceux 
qui  se  qualifient  du  titre  de  dépositaires  de  la  volonté  de  la 
nation  sot)t  les  plus  intéressés  à  rendre  aiSssi  prompte  qu'il 
est  nécessaire  à  ce  royaume. 

X  Signé,  Charles-F.  ,  duc  de  BRUNSWicic-LuNEBoiiRG, 
Au  quartier-général  de  Hans ,  le  a8  septembre  1 792. 

Nota,  Deux  jours  avant  lenvoi  de  eetie  dtîclaratiou  au 
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général  Dumouriez  ,  il  avoit  adressé  au  roi  de  Prasse  le 
mémoire  suiyant  : 

Mémoire  au  roi  de  Prusse. 

La  nation  française  a  décidé  immuaLlcmcnt  son  sort.  Les  puissances  éti-nn- 
gères  ne  peuvent  se  refuser  U  cette  assertion  vraie.  Ce  n'est  plus  rass<?ntbice 
nationale  dont  les  pouvoirs  étojent  restreints ,  dont  les  actes  dévoient  «^tie  eu 
confirmés  ou  abrogés  pour  avoir  force  de  loi ,  qiii  n'avoit  qu'un  pouvoir  txm— 
testé, truipouvoit  passer  pour  usurpatrice  ,  et  qui  a  eu  la  sagess<'  d'appeler 
toute  la  nation ,  et  de  demander  elle  -  même  aux  quatre  -  vin^t  -  trob 
départemcns  la  cessation  de  son  existence ,  et  son  remplacement  par  imîî 
représentation  revêtue  de  tous  les  pouvoirs  et  de  la  souveraineté  entière 
du  peuple  français  ,  autorisée  par  la  constitution  même ,  soils  le  nom  de 
Con>eniion  nationale. 

Cette  assemblée  ,  dès  sa  première  séanc*;  ,  entraînée  par  un  mouvement 
spontanée ,  C{ui  est  le  mcme  dans  toutes  les  parties  de  l'empiic ,  a. 
dl'crété  l'abolition  delà  royauté.  Le  décret  est  reçu  par-tout  avec  aîlégressi?  ; 
par-tout  on  l'attendoit  avec  la  plus  giandc  impatience;  par-tout  enfhi 
il  accroît  l'énergie,  et  il  seroit  actuellement  impossiWe  de  ramener  la 
nation  h  relever  le  tr<;ne  que  les  crimes  qui  rentouroiint  ont  renversé. 

H  faut  donc  nécessairement  regarder  la  France  comme  une  RéjMibîîque  , 
puisque  la  nation  entière  a  déclaré  l'abolition  de  la  mOtiarcLie  *,  colle 
République  ,  il  faut  ou  la  reconnoîtrc ,  ou  la  combattre. 

Les  puissances  armées  coulrc  la  France  n'avoient  aucim  droit  dfc 
s'inîmisçer  dans  les  dél^at:^  de  la  nation  asicmbîée ,  sur  la  forme  de  soii 
gouvernement.  Aucune  [uiissaitœ  n'a  le  droit  d'imposer  des  lois  îi  ruitt 
aucsi  glande  nation.  AiiSsi  oni-ciics  pris  le  parti  de  déployer  le  droit 
du  p!us  fort.  Mais  qu'eu  t  ht-il  résulté  ?  La  nation  ne  fait  que  s'irrit<^ 
ua\  ant  âge  ;  elle  oppose  la  force  a  la  fo)  ce  ,  et  ocrtaincmcnt  les  avantages 
qu'ont  obtenus  les  nombreuses  troupes  du  roi  de  Prusse  et  de  ses 
alliés  sont  très-peu  onséqucns.  La  résistance  qu'il  rencontre  et  qui  se 
multiplie  à  mesme  qu'il  avance ,  est  trop  grande  pour  ne  pas  lui  prouver 
que  la  conqu<'te  de  la  France  ,  qu'on  Im  a  présentée  comme  txcs-aiséô  , 
est  absoUmvnt  impossible.  Quelle  que  soit  la  différence  des  principes 
entre  ce  monarque  respectî'.blc  dont  on  a  égaré  l'opinion ,  et  le  peuple 
Iranaiis  ,  lui  et  ses  généraux  ne  peuvent  plus  regarder  ce  peuple  ni  icâ 
jirraecs  qui  lui  résistent  conune  un  amas  de  rebelles. 

Le.i  rebelles  sont  ces  nobles  insensés ,  qui ,  après  avoir  opprimé  si 
long-temps  le  peuple  sous  le  nom  des  monarques  dont  ils  ont  eux-mêmes 
ébranlé  le  trône  ,  ont  aclievé  les  disgrâces  de  Louis  XVI ,  «n  prenant 
les  armes  contre  leur  propre .  patrie ,  en  remplissant  FEurope  de  leurs 
mensonges  et  de  leurs  calomnies  ,  et  en  devenant ,  par  leur  conduite  aussi 
folle  que  coupable ,  les  ennemis  les  plus  «langereux  de  Louis  XVI  et  do . 
lour  pays.  J'ai  moi-même  entendu  plusieurs  fois  Louis  XVI  gémir  sur 
leur»  crimes  et  §ur  leurs  ckimères. 

Je  fais  juge  le  roi  de  Prusse  et  son  armée  entière  de  la  conduite  do 
ces  dangereux  rebelles.  Sont-Hs  estimés  bu  méprisés?  Je  ne  demande 
pas  la  réponse  à  cette  question ,  je  la  sais  ;  cependant  ce  sont  ces  homniear 
qu'on  tolère  h  l'armée  prussienne ,  et  qui  tel  font  Favant-garde  ,  avec 
vn  petit  nombre  d'Autricîiicns  aus*i  barbjires  qu'eux. 

Venons  k  ces  AutJ'icbi»îns.  !)«  pui»;  le  funeste  traité  de  1750,  la  Frnnc(?, 
9prc$  avoir  sacrifié  ^*  siUionce^  ua(urv]|eSy  étoit  devenue  lu  pt,(^k-   â« 
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l'avidiié  de  la  cour  de  Vienne  :  tous  nos  trëiors  servoient  h  assouvir 
Tavarice  des  Autrichiens  :  aussi  dès  le  commencement  de.  notre  révolution  , 
dès  rouvertiure  des  assemblées  nationales  sous  le  nom  d^états  généraux  y 
les  intiigues  de  la  cour  de  Vienne  se  multiplièrent  pour  égarer  la  nation 
«ur  Aps  vrais  intérêts ,  pour  tromper  un  roi  malheureux  et  mal  entouré  , 
e^  enfin  pour  le  rendre  parjure. 

C'est  à  la  cour  de  Vienne  que  Louis  XVI  doit  sa  déchéance.  Qu^ 
fait  cette  cour  dont  la  politique  tortueuse  est  trop  subtile  pour  développer 
ime  conduite  franche  et  courageuse  ?  Elle  a  peint  les  Français  comme 
des  miHistres,  pendant  qu^elle-méme  et  les  coupables  émigrés  payoient 
des  agitateurs , aes  conspirateurs,  et  entret^noient ,  sous  toutes  les  foimes 
'possibles  ,  la  plus  af&euse  discorde.  «^ 

Cette  puissance ,  j^us  fumiidable  K  ses  alliés  quli  ses  eimemis ,  nous 
a  attiré  une  grande  guerre  conti-e  un  roi  ({v^  nons  estimons,  contre 
une  nation  qne  nous  aimons  et  qui  nous  aime  *,  ce  renversement  de  tous 
les  principes  politiques  et  moraux  ne  peut  pas  durer. 

Le  roi  de  rrusse  connottra  un  jour  tous  les  crimes  de  FAiitriche  dont 
nous  avons  les  prernes ,  et  il  les  livrera  à  notre  vengeance.  Je  peux  dédarer 
à  Tunivers  entier  que  les  armées  réunies  contre  les  forces  qui  nous  envahissent , 
ne  peuvent  pas  se  résoudre  à  regarder  les  Prussiens  comme  leurs  ennemis  , 
ni  le  roi  de  Prusse  Comme  Tinstrument  de  la  perfidie  et  de  la  vengeance 
des  Autrichiens  et  des  émigrés. Us  ont  une  idée  plus  noble  de  cette  courageuse 
nation  ,  et  d'un  roi  qu  ils  se  plaisent  à  croire  juste  et  honnête  homme. 

Le  roi ,  dit^-on ,  ne  peut  abandonner  ses  alliés  :  sont-ils  dignes  de  lui  ? 
Un  homme  qui  se  seroit  associé  avec  les  brigands  ,  auroit-il  le  droit 
de  dire  qu'il  ne  peut  pas  rompre  cette  société  f  D  ne  peut  pas  ,  dit-on  , 
rompre  son  alliance  :  sur  quoi  e&t-elle  fondée?  Sur  des  perudies  et  des 
projets  d'envahissement. 

Tels  sont  les  principes  diaprés  lesquels  le  roi  de  Prusse  et  la  nation 
française  doivent  raisomier  pour  s'entendre. 

Les  Prussiens  aiment  la  royauté ,  parce  que  depuis  le  grand  électeur  ils  ont 
ils  ont  eu  de  bons  rois ,  et  que  celui  qui  les  conduit  est  sans  doute  digne  de 
leur  amour. 

Les  Français  ont  aboli  la  royauté  ,  parce  que  depuis  l'immortel  Henri 
IV ,  ils  n'ont  cessé  d'avoir  des  rois  foibles  ou  orgueilleux,  ou  lâches  , 
gouvernés  par  des  maîtresses  ,  des  confesseurs ,  des  ministres  însolens 
on  ignorans ,  des  coiutisans  vils  et  bi:^gands ,  qui  ont  affligé  de  toutes 
les  calamités  le  plus  bel  empire  de  l'univers. 

Le  roi  de  Prusse  a  l'ame  trop  pure  pour  ne  pas  être  frappé  de  ce» 
vérités  ;  je  les  lui  présente  pour  l'mtérêt  de  sa  gloire ,  et  sur-tout  pour 
l'intérêt  de  deux  nations  magnanimes,  dont  il  peut  d'un  mot  assurer 
le  bonheur  ou  le  malheur  ;  car ,  bien-  certain  de  résbter  à  ses  armes  \ 
bien  certain  qu'aucune  puissance  ne  peut  venir  à  bout  de  conqnérir  la  France  , 
(e  frémis  en  pensant  au  malheur  affreux  de  voir  nos  plaines  jonchées  des 
cadavres  de  deux  nations  estimables  pour  une  vaine  idée  de  point  d'honneur 
dont  un  jour  le  roi  lui-même  rouglroit  «n  voyant  son  armée  et  son  trésor 
sacrifiés  à  un  système  de  perfidie  et  d'ambition  qu'il  ne  partage  pas  , 
et  dont  il  est  la  dupe. 

Autant  la  nation  française  ,  devenue  républicaine ,  est  violente  et  capable 
de  tous  les  efforts  quelconques  contre  ses  ennemis  ;  autant  elle  est  aimante 
et  généreuse  envers  ses  an^  Incapable  de  courber  sa  tête  devant  des 
bomntes  armés ,  elle  donnera  tous  ses  secours ,  son  sang  même  pour  un 
allié  généreux ,  et  s'il  fut  une  époque  oii  l'on  ait  pu  compter  sur  l'affection 
U'cL'ic    uaiioa  ,  c'est  celle-  on  la  volonté  générale  forme  les  principe^ 
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invarîabîes  d'un  pjtmvemeinent.  C'est  celle  où  l©s  traités  ne  sont  plu* 
•oumis  à  la  poliliquc.  astucieuse  dos  Diiiiistres  et  des  courtisans.  Si'*  le 
roi  de  Prtisee  consent  h.  traiter  avec  la  nation  française ,  il  se  fera  un 
allié  généreux,  puissant  et  invariable.  Si  Tillusion  du  point  d'honneur 
remporte  sur  ses  vertus ,  sur  son  humanité ,  sur  ses  vrais  intérêts ,  alors 
il  trouvera  des  ennemis  dignes  de  lui ,  qui  le  combattront  avec  regret  y 
mais  à  outrance  ,  et  qui  seron);  perpétuellement  remplacés  par  des  vengeurs  , 
dont  le  nombre  s'accroît  chaque  )our  ,  et  qu  aucun  effort  humain 
n'empêchera  de  vivre  ou  mouru-  libres. 

Est-il  possible  que ,  contre  toutes  les  règles  de  la  vraie  politique , 
de  la  justice  éternelle  et  de  l'huinauité ,  le  roi  de  Prusse  consente  à 
être  Texécuteur  des  volontés  de  la  perfide  cour  4e  Vienne  ;  sacrifie 
•a  brave  armée  et .  ses  trésors  h  l'ambition  de  cette  cour  qui ,  dans 
une  guerre  qiii  lui  est  directe ,  a  la  finesse  de  compromettre  ses  alliés  , 
et  de  ne  fournir  qa'tm  foible  contingent,  pendant  cju'elle  seule  ,  si  elle 
étoit  généreuse  et  brave ,  devroiten  supporter  tout  le  poids?  Le  roi  de  Prusse 
peut  jouer  en  ce  moment  le  plus  oeau  rAl'e  qu'aucun  roi  puisse  jouer. 
Lui  seul  a  eu  des  succès,  il  a  pris  deux  villes;  mais  il  ne  doit  ce  succès 
qu'h  la  trahi  on  et  k  la  lâcheté.  Depuis  lors  il  a  trouvé  des  hommes 
libres  et  courageux ,  à  qui  il  n'a  pu  refuser  son  estime.  H  en  trou\era 
encore  un  plus  grand  nombre  ;  car  l'armée  qui  arrête  sa  marche ,  grossit 
tous  les  jours;  elle  est  pure,  animée  d'un  seul  esprit.  Elle  est  purgée 
des  traîtres ,  des  lâches  qui  ont  pu  faire  croire  que  la  conquête  de  la 
France  étoit  facile  ;  et  bientôt ,  au  lieu  de  se  déiendie  ,  elle  attaquera , 
éi  une  négociation  raisonnable  ne  met  pas  une  distinction  entre  le  roi 
-et  son  armée  que  nous  estimons ,  et  les  Autridnens  et  les  émigrés  que 
nous  méprisons.  H  est  temps  qu'une  explication  franche  et  pure  termine 
nos  discussions ,  ou  les  confirme ,  et  nous  fasse  counottre  nos  vrais  ennemis. 
r^Ous  les  ccnnbattrons  avec  courage ,  nous  sommes  sur  notre  sol ,  nous 
avons  k  venger  les  excès  commis  dans  nos  campagnes,  et  il  faut  bien 
jKî  persuader  que  la  guerre  contre  des  républicains ,  fiers  de  leur  liberté , 
tst  une  guerre  sanglante  ,  qui  ne  peut  finir  que  par  la  destruction  totale 
des  oppresseurs  ou  des  opprimés. 

Cette  terrible  réflexion  doit  agiter  le  cœur  d'un  roi  humain  et  juste  : 
il  doit  juger  que ,  bien  loin  de  protéger  par  ses  armes  le  sort  de  Louis 
XVI  et  de  fa  famille ,  plus  il  restera  notre  ennemi ,  plus  il  aggi'avera 
leurs  calamités. 

J'espère ,  en  mon  particulier ,  que  le  roi ,  dont  je  respecte  les  vertus  ^ 
«t  qui  m'a  fait  donner  des  marques  d'estime  qui  m'honorent ,  voudra 
bien  lire  avec  attention  cette  note  que  me  dicte  l'amour  de  rhumanité 
et  de  ma  patrie.  Il  pardonnera  la  rapidité  et  l'incorrection  du  style  de 
ces  vérités  k  un  vieux  soldat ,  occupé  plus  essentiellement  encore  des  opérai 
•ions  militaires  qid  doivent  décider   du  sort  de  cette  guerre. 

Le  général  en  clief  de  V armée  du  JS^ord, 
Signé  DuMouniEZ. 

Copie  de  la  lettre  de  M.  Manstein ,  aide-de-camp  général  du  roi 
de  Prusse,  au  général  Dumouriez. 

Au  quartier-général  de  Hans  «  le  a8  leptembre  1793* 
Monsieur ,  je  suis  chargé  de  vous  faire  parvenir  l'original  de  la  décla- 


ration ci-jointe ,  que  S.  A.  S.  monseigneur  le  duc  régnant  de  Brunswick 
•e  trouve  dans  la  cas  d'adresser  k  la  nation  française ,  au  nom  de  leurs 
.majestés  l'empereur  et  le  roi  de  Prusse  ;  l'importaiice  et  l'authenticité  de 
mile  pièce  exigent,  mon  général,  quç  vous  la  portiez  aussi  proroptement 
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«rue  |>oàsiLle  ù  \a  connoissaiicc  de  la  nation  h  laquelle  eHe  est  adressée* 
Quollo:»  «(uc  Soit  L's  vo?cs  et  les  personnes  que  voit»  choisirez  pour  qu'elle 
•oit  bieniOt  connue  ,  elle  le  sera  de  notre  cCic  par  la  voie  de  1  i/hprcssion  , 
et  Ton  avertira  la  nation  ri*ancaiso  que  l'original  de  cette  déclaration  tous 
a  ttc  adressé  aujourd'hui  par  moi. 

Je  stiis  niché  ,  monsieur,  que  les  motifs  que  j'Indiquai  à  raide-de-cnmp 
que  voua  m^avez  envoyé  hier  ,  m'empêchent  de  vous  apporter  moi-même 
cette  déclaration ,  et  de  suivre  les  <liscussions  dont  nous  avons  été  occupée 
CCS  jutirs  passés  •,  mais  rien  ne  m'cm|Kcliera  de  conserver  le  souvenir  de 
TtiGCueil  amical  que  vous  m'avez  fait ,  mon  général ,  et  de  chercher  l'occasion 
de  vous  convaincre  de  la  considération  distinguée  avec  laquelle  j'ai  l'honneur 
d'être ,  etc.  Signé  Manstein. 

Cojfie  de  la  réponse  du  gi'ntral  Dumourtez ,  à  V aide^de-^amp gjénérai 
du  roi  de  Prusse ,  M,  Manslsyi. 

A  S»intP-MeneliouId,  le  aS septembre  179»,  Tan qfiatrièm* 
de-ia  liberté ,  le  premier  de  la  république. 

Je  suis  aDlicé ,  vertueux  Manstein ,  de  recevoir  pour  unique  réponse  à 
des  raisomiemens  que  m'inspiroicnt  riiumanité  et  la  raison ,  une  déclaratioa 
qui  ne  peut  qu'imier  un  peuple  libre.  Dès  ce  moment  toute  trêve  doit  cesser 
entre  les  deux  armées ,  et  nous  ne  devons  plus  penser  qu'à  coml^attre  , 
iHuVf ne  nous  n'avons  plus  de  haws  pour  négocier  :  je  ferai  avertir  demain 
urntiu  tous  nu|S  avant-pestes  de  Li  cessation  de  la  trêve  ;  faites-en  de  même 
de  votre  côte. 

Je  regrette  votuc  amitié;  je  plains  deux  braves  nations  soumises  an 
capticc  de  quelques  personnes;  mais  vous  trouverez  les  Français  dignes  de 
la  liberté  qu'ils  ont  conquise ,  et  prêts  h  faire  repentir  ceux  qui  veulent 
la  leur  arracher.  Je  vais  faite  passer  l'écrit  du  duc  de  Brunswick  à  la 
Convention  nationale.  Je  vais  le  faire  lire  dans  mon  camp ,  et  par-tout  il 
sera  reçu  avec  le  même  sentiment  d'indignation  t  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  traite 
avec  une  grande  nation  libre  ,  et  qu'on  dicte  des  lois  à  un  peuple  souverain. 
Le  général  en  chef  de  l'armée  dit  Nord, 
Signé  DuMOURiEz. 

Copie  de  la  lettre  de  M.  Mansteinmu  général  Duniouriez^ 

Au  quartier-général  de  Hana  ,  le  29  septembre  179a. 

TiTonsicur ,  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  votre  part  par  le  lieutenant 
Qwaltini ,  me  surprend  ;  il  me  paroît  que  vous  n'avez  pas  voulu  entrer ,  moa 
céiîéral ,  dans  le  sens  de  la  déclaration,  ni  saisir  le  véiitable  esprit  qui  Ta 
diclcc,  et  que  vous  préludez  sur  le  parti  que  la  nation  pourroit  prendre 
sur  ce  qui  en  fait  l'obiet  principal.  Je  rcgrelterois  infiniment  que ,  faute  de 
nous  être  parlé ,  l'on  précipitât  des  déniarches  que  Ton  pounoit  peut-être 
éviter ,  si  nous  pouvions  nous  revoir  encore  une  fois.  Cette  réflexion  et 
Tamour  de  l'humanité  me  prescrivent  le  devoir  de  vous  proposer  im  entretien 
demain  vers  nùidi  aux  avant-postes  de  nos  deux  armées  ;  la-  nôtre  ne  sera 
pas  la  première  à  rompre  la  trêve. 

J'attends  voti'c  réponse  ,  et  quel  que  soit  Teflct  de  notre  entrevue  ,  j'en 
toujo'.îrs  tirerai  l'avantage  de  vous  réitérer  de  bouche  les  ass^ances  de  la  con- 
sidération avec  laquelle  j*ai  l'honneur  d'être  , 

Signé  Manstein, 
Certifié  conforme  h  l'original , 

L^  gênerai  en  chef  de  Tannée  du  Nord  y 
Signé  DuMOUAiEz. 
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j^éponsc  à  la  lettre  de  M,  Manstein  ,  du  39  septembre   179?  ,  Van  ^ 
de  la  Uierté ,   et  Le  premiar  de  /«  liépubliquc,    • 

Il  m^est  impossible ,  momienr ,  de  continuer  ni  trèw ,  ni  négociiition  , 
Si  on  prend  pour  base  le  manifeste  du  duc  de  Brunswick  ;  je  l'ai  envoyé 
hier  par  un  courrier  extraordinaire  h  la  Convention  nationale. 

J'ai  Eût  moi-même  imprimer  cette  pièce  ,  selon  le  désir  q[ue  vous  m^en 
avez  témoigné,  et  diaprés l'annonco  que  vous  m'avez  faite  que  vous  la  feriez 
imprimer  vous-même. 

L'armée  de  Kellermann  et  la  mienne  la  orjnnoissent  déjà  ,  et  je  ne  peux 
^  présent  qu'attendre  les  ordres  de  mon  souverain  qui  est  le  pçdj>le  français  , 
rassemblé  en  Convention  nationale  par  ses  représentans  ;  il  me  devient 
même  imppssible  d'avoir  la  satisfaction  de  vous  voir ,  tant  que  cc^te  pièce 
subsistera..  Ce  que  j'ai  écrit  est  un  mémoire  pax;ticulicr ,  ce  qu'ù  écrit  lu 
duc  de  Brunswick  est  un  manifeste. 

^e  manifeste  porte  avec  lui  la  menace  et  la  guerre  *,  ainsi  il  a  rompu 
tout  le  fil  de  la  négociation. 

Il  n'entre  nullement  dans  le  sens  de  tout  ce  qui  a  été  dit  entre  nous  depuis 
quatre  jours  ;  il  le  détruit  même  complètement;  il  est  même  contradictoire 
avec  la  conversation  dont  M.  le  duc  de  Brunswick  a  honoré  l'adjudant-général 
Thouvenot. 

Jugez  vous-même  ,  monsieur ,  avec  impartialité ,  oubliez  un  moment  que 
vous  êtes  Prussien ,  soyez  neutre  ;  que  penseriez-vous  d'une  nation^ui , 
sans  avoir  été  vaincue  ,  se  pUeroit  devant  un  manifeste ,  et  traiteroit  sous 
les  conditions  d'esdi^vage  ,  lorsquelle  s'est  dédaiée  républicaine  ?  Je  prévois 
des  malheurs  pour  tout  le  mondé ,  et  j'en  gémis  ;  mon  opinion  sur  votre 
honnête  homme  de  roi,  sur  votre  estimable  nation  et  sm-  vous-même  , 
me  font  voir  le  plus  grand  regret  que  la  négociation  ne  peut  pas  se  faiie 
avec  des  manifestes. 

Je  n'en  estimerai  pas  moins  tout«  ma  vie  le  plaisir  de  vous  avoir  comiu, 
et  de  vous  aimer  et  estimer. 

Le  général  en  chef  de  V armée  du  Nord, 

Signé  DuMOUKiËZ. 


N^  IL 

Correspondance  de  M.  de  Choiseul ,  amba^sa* 
.deur  à  Constantinople. 

là&ure  de  Jfcf.  Choiseul- Gouffier  aux  princes  français. 

MeSS££GNECRS, 

Quoique  je  n'aie  point  encore  reçu  les  ordres  de  vos  al- 
tesses royales  que  fa  vois  osé  solliciter  ,  il  y  a  deux  mois, 
i  espère  qu  elle»  auront  daigné  recevoir  avec  bonté  l'hom- 
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mage  de  mon  respectueux  dévouement  et  de  mon  inalté* 
rabie  fidélité.  M,  l'évéque  d'Arras  aura  ,  peu  de  temps 
après ,  mis  sous  yos  yeux ,  messeigneurs ,  quelques  déCaiis 
relatifs  à  ma  situation  et  aux  circonstances  qui  se  prépa- 
roîent.  Il  étoit  impossible  que  nos  tyrans  se  laissassent  bra- 
ver plus  long-temps ,  par  le  seul  sujet  fidèle  resté  dans  tout 
le  corps  diplomatique  ,  et  qu  ils  ne  tentassent  point  d'en- 
vahir un  poste  d'où  ils  peuvent  espérer  d  atteindre  efficace- 
ment à  la  grande  cause  que  vos  altesses  royales  défendent 
avec  tant  de  gloire  et  dënergie.  J  ai  reçu ,  il  y  a  trois  jours , 
une  lettre  de  rappel.  Elle  m'annonce  que  je  suis  remplace 
par  M.  de  Sémon ville,  et  qu'il  sera  précédé  par  Chalgrain, 
ci-devant  mon  secrétaire  d  ambassade,  doijt  je  m'étois  dé- 
barrassé sans  lui  nuire ,  en  lui  fesant  donner  un  congé  avec 
la  jouissance  de  ses  appointemens ,  homme  très-borné,  vio- 
lent jusqu'à  la  démence  ,  qui  affectoit  prçs  de  moi  le  plus 
pur  royalisme  ,  et  qui  vient  dé  se  vendre  à  la  horde  jaco- 
bite.  Il  m  est  prescrit  de  lui  remettre  les  archives  et  la  direc- 
tion des  affaires ,  aussitôt  que  j'aurai  pris  congé  ;  car  on  ne 
veut  pas  même  me  laisser  attendre  mon  successeur  ,  quoi- 
qu'il doive  déjà  s'être  embarqué  à  Gênes,  et  qu'il  ne  puisse 
manquer^d  arriver  ince^sainiuent. 

Les  projets  de  cet  ambassadeur  national  ne  sont  pas  dou- 
teux ,  et  je  le  sais  armé  de  tous  les  moyens  propres  à  en  as- 
surer le  succès  ;  il  doit  proposer  à  la  Porte  une  alliance  fon- 
dée sur  les  bases  les  plus  propres  à  égarer  les  ministres  otto- 
mans ;  il  fera  naître  ,  à  force  d'argent  et  d'intrigues  ,  des 
obstacles  à  l'exécution  du  traité  de  Sistowe ,  et  n'épargnera 
rien  pour  provoquer  uiie  rupture  ,  soit  avec  la  cour  de 
Vienne,  soit  avec  celle  de  Pétersbourg  ;  il  ira  même  jusqu'à 

Î)t'omettre  une  escadre  française  pour  aider  à  reconquérir 
a  Crimée  :  proposition  qui  peut  produire  le  plus  grand 
effet  sur  le  Grand  -  Seigneur  personnellement.  Et  Sémon* 
ville  montrera  cette  escadre ,  déjà  prête  à  sortir  de  Toulon , 
-^$i  la  Porte  veut  seulement  laisser  entrevoir  quelques  incer  • 
titudes ,  toujours  suffisantes ,  pour  empêcher  la  cour  de 
Vienne  de  dégarnir  cette  immense  et  dangereuse  frontière, 

S  ni  s'étend  depuis  le  Dniester  jusqu'au  golfe  Adriatique.  Vos 
tesses  royales  sont  trop  écl^ées  pour  ne  pas  appercevoir 
les  funestes  inconvéniens  qu'entraineroit  cette  négociation 
.en  supposant  même  qu  elle  fut  infructueuse  ;  et  vous  vous 
rappelerez  quelle  importance  Frédéric-le-Grand  attachoit  à 
une  pareille  diversion ,  lorsque  vers  la  fin  de  là  guerre  de 
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sept  ans  ,  ce  prince,  si  bon  calculateur,  prodîguoit  des 
sommes  immenses ,  pour  engager  la  Porte  à  donner  seule- 
ment quelques  légères  inquiétudes  à  la  cour  de  Vienne.  Noua 
ne  pouvons  en  même -temps  nous  dissimuler  que  Sémon- 
ville  trouvera  ici  de  grandes  ressources  dans  les  ambassa- 
<leurs d'Angleterre  et  de  Pologne,  qui  l'attendent  touç  deux 
avec  une  impatience  mal  déguisée. 

Tels  sont ,  messeigneurs  ,  lès  dangers,  que  je  redontois.j 
tels  sont  les  motifs  qui  me  commandoient  impérieusement 
de  ne  point  abandonner  une  place  que  les  ennemis  de  la 
monarchie  pourroient  occuper  avec  tant  d'avantages.  Les 
mêmes  motifs  me  prescrivent  aujourd'hui  de  prévenir  vos 
ordres ,  en  ne  négligeant  aucuns  moyens  d'atténuer  les  per- 
fides insinuations  de  l'assemblée  nationale  ,  en  fesant  reje- 
ter ,  s'il  est  possible  ,  leur  émissaire  par  le  Grand-Seigneur^ 
ou  si  je  ne  puis  l'empêcher  d'arriver ,  en  multipliant  devant 
liui  les  obstacles .,  et  en  contrariant  constamment  ses  efforts. 
Je  n*ai  pas  perdu  un  instant  pour  éclairer  et  exciter  les  mi- 
nistres ottomans  qui  m'accordent  de  la  bienveillance.  Tous 
ceux  qui  ont  quelque  crédit  sur  l'esprit  de  sa  liautesse  ,  ont 
été  mis  sur-le-champ  en  mouvement  ;  ils  m'ont  parfaitement 
servi ,  et  peut-être  mes  seuls  moyens  personnels  eussent-ils 
suffi  ;  mais  dans  une  affaire  si  importante  ,  j'eusse  été  cou- 
pable de  rien  remettre  au  hasard ,  et  de  ne  pas  accupi,uler 
tous  les  moyens  de  succès.  Je  me  suis  donc  en  même -temps 
concerté  avec  Le  baron  d'Herbert ,  sur  la  marche  combinée 
que  nous  devions  tenir ,  sans  cependant  laisser  trop  claire- 
ment appercevoir  notre  union.  Le  ministre  a  saisi  cettp 
affaire  avec  toute  la  chaleur  que  l'on  pouvoit  attendre  de 
son  zèle,  et  l'a  conduite  avec  toute  la  dextérité  dont  il  a  déjà 
donné  tant  de  preuves.  Unedélnarchedirecfeet  trop  prompte 
<le  sa  part,  eut  été  suspecte  ;  et  dans  le  rapport  où  il  se  trouve 
avec  la  Porte ,  presqu'aucun  des  articles  du  traité  de  Sistowe 
n'étant  encore  exécuté  parles  Turcs  ,  son  intervention  pr^ 
cipitée  eût  ipême  été  nuisible  ,  les  Turcs  ne  pouvant  écouter 
sans  méfiance,  une  cour  dont  l'alliance  leur  eût  déjà  étjé 
jutile ,  et  croii^e  que  ses  avis  fussent  dictés  par  un  véritable 
iptérêt  pojjr^roi^pire  ottoman. 

M.  d^Hernert  ,^  réussi  a  faire  agir  vivement  M.  de  Kno- 
Ijelsdorff,  quoique  celui-ci  n'eût  aucune  instruction  du  roi 
son  maître  y  sur  cet  p,bjet.  Les  premières  insinuations  ^e  cet 
envoyé  extraordinaire  de  Prusse  n'ayant  pas  semblé  pro- 
duire tout  l'effet  que  nous  désirions^  M.  d'Herbert  l'a  déte^- 
X.  3o 
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ininé  h  remettre  ofRciellement  à  la  Porte  l'expression  la  plus 
énergique  de  ses  sentiinens  ,  à  demander  une  conférence 
arec  le  ministère  ottoman,  laquelle  aura  lieu  sous  peu  de 
jours ,  s  il  est  nécesanire.  Le  baron  d'Herbert  a  en  même- 
temps  engagé  le  cliargé  des  affaires  de  Russie  à  se  joindre  à 
lui ,  et  ces  trois  ministres  ont  fait  présenter  ce  matin  à  la 
Porte  les  mémoires  dont  je  joins  ici  les  copies,  queuiL* 
mêmes  ont  bien  touIu  me  remettre  j  en  me  permettant  de 
les  adresser  à  vos  altesses  royales. 

Vous  jugerez  sans  doute  devoir  faire  connoltre  à  la  cour 
de  Vienne ,  ainsi  q'u*à  sa  majesté  prussienne  ,  combien  vous 
êtes  sensibles  au  zèle  que  leurs  ministres  ont  montré  pour 
la  «cause  commune ,  et  à  la  confiance  qu'ils  me  témoignent 
comme  à  un  des  plus  fidèles  serviteurs  du  roi  et  de  tos  al- 
tesses royales ,  seules  légitimes  dépositaires  de  son  autorité. 

J  ose  aussi  vous  supplier  de  vouloir  bien  m'honorer ,  au- 
près de  la  cour  de  Pétersbourg ,  de  quelque  témoignage  de 
bonté,  qui  puissent  achever  de  détruire  des  impressions 
défaroraoles  données  contre  moi  par  la  plus  basse  intri- 

fue  et  la  plus  noire  ingratitude  ,  et  qui  me  deviendroient 
ien  pénibles ,  si  elles  venoient  à  me  priver  de  quelques 
moyens  de  servir  vos  altesses  royales. 

3é  ne  dois  parvous  laisser  ignorer  que  Tenroyé  de  Naples 
«'est  prêté  à  communiquer  à  la  Porte  une  dépêche  de  M.  Ac- 
ton ,  dans  laquelle  ce  ministre ,  en  le  prévenant  de  la  nomi- 
nation de  Sémonville  ,  le  lui  dépeint  sous  les  couleurs  les 
plus  odieuses.  Je  n'entrerai  point  d'ailleurs  dans  le  détail 
de  tous  les  moyens  accessoires  que  j  ai  employés  à  lappûi 
de  ces  démarches  combinées  ,  les  agens  de  ces  intrigues 
secrètes  étant  inconnus  à  vos  altesses  royales,  et  la  marche 
qu'ils  doivent  tenir  étant  dépendante  des  moeurs  des  Turcs 
et  des  usages  de  cet  empire. 

Chalgrain  arrivera  aujourd'hui  ou  demain;  mais  je  ne 
lui  céderai  assurément  pas  la  place  ,  et  dans  tous  les  cas  , 
je  ne  prendrai  point  congé  que  je  n  aie  reçu  les  ordres  de 
messeigneurs. 

Si  nous  parvenons  à  faire  repousser  lamljlâssadeur  natio- 
nal  par  la  Porte  ;  si  nous  pouvons  seùlem^l^fiMarder  deux 
ou .  trois  mois  son  admission ,  nous  aurons  j  en  écartant 
ainsi  toute  crainte  d'une  diversion  redoiitable  ,  remporté 
une  véritable  victoire,  et  nous  vous  donnerons  le  temps  d'en 
^emporter  de  plus  brillantes  sur  les  scélérat^  qui  menacent 
rjEurope  d'une  subversion  générale. 
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Je  SUIS ,  arec  le  plus  profond  respect^  de  Monsieur  et  d« 

Monseigneur  )  le  trés-humble  et  très -obéissant  serviteur  ,  . 

Signé  Choiseul*Gouffieb. 

Extrait  de  ta  traduction  de  ta  dépêche  du  ministre  dô 
la  Porte  ottomane*  » 

Nos  très*cliers  et  très-sincères  amis  dont  la  fin  aoît  lieu-* 
reuse  ,  il  est  incontestable  que  pour  le  maintien  de  la  bonne 
Iiarmonie  qui  règne  entre  la  France  et  notre  sublime  Porte , 
il  importe  que  les  ambassadeurs  envoyés  par  la  France 
soient  des  gens  connus  par  leurs  talens  et  la  sagesse  de  leiir 
-iigemenf.  La  sublime  Porte  n*a  eu  juisqu'à  présent  qu'à  se 
.ouer  des  ambassadeurs  qui  lui  ont  été  envoyés  par  cette 
puissance*'  Or  donc,  nous  avons  appris  que  Fambassadeur' 
résidant  actuellement  auprès  de  la  sublime  Porte, a  été  rap-» 
pelé  ;  que  l'on  a  choisi ,  pour  le  remplacer  ,  le  nommé 
Sémonville  ,  qui  a  tenu  une  conduite  peu  mesurée  dantf. 
d'autres  cours.  Nous  vous  avons  écrit  cette  lettre  amicale  , 
pour  vous  exposer  que  notre  désir  est  que  vous  nommiez 
une  autre  personne  plus  capable  de  remplir  cette  impor- 
tante et  utile  mission  au  plus  grand  avantage  des  deux,  puis- 
sances. Lorsque  cette  lettre  vous  parviendra ,  avec  la  grâce 
de  Dieu  ,  notre  désir  vous  sera  clairement  connu. 

A  Constantinople  la  bien  gardée. 

Mémoire  remis  à  la  Porte  par  tint^rnonce  impèriaL 

La  faction  sanguinaire  des  jacobins  ,  voulant  soufflet^ 
par-tout  re«prit  de  discorde  et  d'anarchie  dont  elle  est 
animée  ,  vient  d'expédier  à  Constantinople  un  de  %t% 
membres  les  plus  dangereux ,  nomme  Sémonville  »  Itomm^ 
tellement  noté  par  la  perversité  de  ses  principes ,  que  plu- 
sieurs cours  ont  déjà  décliné  ou  refusé  de  Tadmettre  ea 
qualité  de  ministre ,  et  même  sur  leur  territoire.  Les  pro- 
jets exécrables  de  cet  émissaire  ,  connus  de  la  cour  impé^ 
riale  et  royale,  ne  tendent  à  rien  moinsj  qu'à  renverses 
riiannonie  parfaite  si  lieureusement  ipétablîe  en£re  ces  4eu« 
empires,  pour  préparer  une  diversion  fav'^rabtet  à  des 
hordes  de  scélérats  (jue  sa  majesté  impériale,  avec  ses 
augustes  alliés,  travaillent  à  mettre  Ijors  d'éftat  de  boule- 
Terser  rSurope  entière.  L  intexooAce  soussigné  a  été  tco|» 
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souvent  à  portée  d  admirer  dans  Içs  démarches  de  la  svl^ 
blime  Porte  la  haute  sagesse  et  le  juste  sentiment  de  sat 
dignité  ,  pour  oser  se  pern^tre  un  seul  instant  le  soupçon 
qu'elle  puisse  s  abaisser  au  point  de  recevoir  ,  en  caractère 

{public  ,  devant  le  tjtône  où  ^honneur  siège  ^vec  la  majesté , 
e  plus  décrié  des  factieux  ^  cliargé  des  propositions  le^ 
plus  insidieuses.  Mais  ides  personnes ,  ou  mal-intention- 
nées ,  ou  mal-instruites ,  affectant  de  présenter  ladmission. 
de  Sémonvîlle  comme  une  chose  indifférente  par  elle- 
même  ,  il  est  du  plus  strict  devoir  du  soussigné  d'étouffer 
leur  voix  par  la  réclamation  formelle  ,  et  de  déclarer  que 
si,  contre  l'attente  des  puissances  alliées  et  contre  toute 
vraisemblance,  Sémonville  venoit  à  être  admis,  la  cour 
devra  supposer  que  le  plus  puissant  intérêt ,  réveillé  par 
ies  offres  trompeuses,  a  prévalu  sur  Tunique  parti  que 
prescrivoit  à  la  sublime  Porte  la  délicatesse  extrême  de 
son  honneur ,  savoir  le  renvoi  absolu  d'un  émissaire  lâché 
par  les  ennemis ,  non-seulement  des  puissances  alliées  , 
mais  aussi  de  tout  le  genre  humain.  Le  soussigné  ,  au  reste  ^ 
est  assuré  d'avance  que  l'explication  qu'il  a  Thonneur  de 
demander  officiellement  par  le  présent  mémoire  ,  servira 
à  consolider  la  confiance  que  sa  majesté  impériale  place 
déjà  dans  la  précieuse  amitié  ,  et  les  sentimens  élevés  de  la 
«ublime  Porte. 

Sure  que  la  sublime  Porte  a  aussi  été  instruite  par  moi, 
ne  sera-t-elle  pas  dans  le  cas  de  soupçonner  le  pïus  grand 
refroidisseinent  de  la  part  de  son  amie  ^  qui  n  a  pas  balancé 
à  recevoir  et  à  reconnoître  comme  ambassadeur  un  de» 
principaux  membres  de  cette  secte  ,  son  ennemie  person- 
nelle ?  Les  puissances  voisines  de  l'empire  otioman  ne'seront- 
elles  pas  alarmées  par  la  possibilité  a  un  succès  de  négocia* 
tiens  qui  ont  pour  but  d  armer  de  nouveau  la  Porte  contra 
•lies?  Ces  alarmes  occasionneront  des  mesures  que  la  pré^ 
voyance  prescrit ,  et  des  méfiances  qui  nécessairement 
altéreront  la  bonne  harmonie  que  la  pàjx  vient  heureuse- 
inent  de  rétablir.  Lorsque  je  propose  à  la  sublime  Porte  do 
renvoyer  M.  de  Sémonvilîe ,  ce  n  est  pas  que  j  entend« 
qu'elle'Wfuse  tout  autre  ministre  que  la  Fran/Cfiluienverroit; 
ce  serdit  se' déclarer  ennemie  de  la  nouvelle  conjititution  ; 
mais  ui^  tliinistre  n  étant  autrechose  que  d'organe  qui  entre)- 
tient  entre  les  deux  cours  les  liaisons  d'une  amitié  parfaite', 
une  cour  qivi  y  dans  un  individu  ,  trouveroit  des  qualités 
qfd  k  choq^nt  ',  peut  t]?és4Hea  déolinef  9a  xéccjaion ,  ^ 
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«n  demander  un  autre.  La  sublime  Porte  ^  en  refusant  de 
recevoir  le  sieur  Sémonville  ,  ne  cessera  donc  en  aucune 
manière  ces  liaisons  avec  la  France* 
Le  9  août  179a. 

ICnOBELSDOR  F  9. 

J&xtrait  du  mémoire  remis  à  la  Porte  par  l'envoyé  de 
Prusse. 

Aussitôt  que  le  soussigné  a  appris  que  le  sieur  Sémon- 
ville étoit  nommé  ambassadeur  de  France  prés  la  t^orte 
ottomane ,  il  ^  cru  de  son  devoir  et  du  plus  grand  intérêt 
de  la  sublime  Porte ,  de  la  prévenir  sur  son  sujet  \  il  a  fait 
les  pi  us  vives  instances  pour  qu*elle  s'opposât  à  son  arrivée  \^ 
rinutilité  de  ses  insinuations  Tengage  à  présenter  dans  ce 
mémoire  le  détail  des  raisons  qui  ont  motivé  ses  démarches» 

Le  sieur  Sémonville  ,  nommé  il  y  a  quelque  temps  ,  mi- 
nistre de  France  à  la  cour  cie  Tunn ,  a  été  irefusé ,  parce 
qu'il  avoit  été  reconnu  comme  zélé  jacobin  dans  sa  corî- 
duite  à  Gènes  ,  où  il  a  soulevé  le  peuple  contre  le  gouverne- 
ment ,  conduite  ordinaire  et  chérie  des  jacobins ,  qui ,  après 
avoir  ébranlé  le  trône  de  la  France  ,  répandu  la  Kcencè  et 
le  désordre  dans  ce. royaume  ,  ont  pris  pour  principe  de 
lléduire  tqus  les  peuplés  ,  et  de  leur  prêcher  la  révolte  et  le 
meurtre  de  leu|:  S9\iverain. 

L'existence  de  M.  Sémonville  est  dangereuse  dans  tout 
pays  ;  car  il  est  jacobin ,  c'est-à-dire ,  d'une  secte  scélérate , 
composée  de  fanatiques  effrénés  ,  dominés  par  la  rage  dé- 
mocratique ,  ennemis  jurés  ,  et  assassins  avoués  de  tous  les 
souverains,  contre  lesquels  ils  emploient  la  trahison,  la 
perfidie,  le  poignard  et  le  poison  j  tout  leur  est  égal,  pourvu 
qulls  délivrent  la  terre  des  despotes  ,  titre  injurieux  qu'ils 
donnent  aux  souverains  légitimes  ;  voilà  leur  langage  et 
leur  morale.,  morale  intemale  qu'ils  ont  eu  le  front  de 
débiter  à  la  face  (je  l'univers  entier.  Tels  sont  tous  les  jaco- 
bins ;  tel  est  M.  Sémonville ,  et  un  tel  monstre  s'approcliera 
jusqu'aux  pieds  du  trône  sacré  de  l'empereur  des  Otto- 
mans  !  Cette  idée  m'a  saisi  d  horreur  ;  mon  coeur ,  alarmé 
pour  des  jours  qui  lui  sont  précieux ,  a  parlé  j  mais  s'il  étoît 
possible  que  ce  langage  vrai  de  rooncœur  ne  fût  pas  écouté, 
je  pourrois  encore  ajouter  celui  de  la  politique.  D^abord,  je 
crois  qu'il  est  contre  la  dignité  dun  aussi  grand  souverain , 
de  recevoir  un  ministre  déjà  refusé ,  et  dédaigné  par  une 
autre  courj  mais  le  roi  mon  maître  acttéellement  en 
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guerre ,  pas  contre  la  Fratice ,  mais  contre  les  jacobine 

et  les  malheureux  4juils  ont  sédtàts ,  etc,  etc.  etc. 

No,    \\    (his). 

Instructions  pour  M,  le  comte  de  Moustier ,  par  les 
princes  français  ,  frères  du  roi. 

M.  le  comte  de  Moustier  fera  sentir  aux  ministres  de 
$a  majesté  prussienne  ,  et  à  M.  le  baron  deBreteuil ,  com- 
bien il  est  indispensable  pour  la  France  ,  qu'il  existe  un 
centre  d  autorité  où  tous  les  rayons  aboutissent  (  sur  cet 
article  les  princes  n'ont  rien  à  lui  prescrire  ,  ils  savent  com- 
bien il  est  rempli  de  cette  vérité ,  et  la  manière  dont  il  sait 
la  prouver  )  ;  mais  il  lui  fera  sentir  en  même-temps  que  ^ 
tant  que  la  captivité  du  roi  durera ,  le  centre  d  autorité'  ne 
peut  être  qu'un  régent  en  titre ,  et  que  si  Monsieur  en  exer- 
çoit  les  fonctions  ,  sans  en  prendre  le  titre ,  il  violeroitluî- 
jnêmele  premier  les  lois  qu'il  est  acmé  pour  rétablir.  Si  on 
objectoitlespèce  d'autorité  dont  jouissent  aujourd'hui  le» 
princes ,  il  lui  seroit  facile  de  faire  voir  que  c*est  une  auto^ 
rite  de  respect  pour  leur  naissance ,  de  confiance  en  leurs 
personnes ,  et  sur-<tout  de  besoin  d'un  chef ,  mais  à  laquelle 
ceux  qui  la  reconnoissoient ,  pourroient  se  soustraire  sana 
qu'il  y  eût  proprement  de  reproches  ^  leur  faire. 

M.  le  comte  de  Moustier  est  parfaitement  en  état  de 
prouver  la  vérité  de  ces  assertions  ;  mais  sa  modestie  lui 
iiyant  fait  désirer  d'avoir  des  coopérateurs ,  les  princes  lui 
envoient  les  deux  personnes  qu'il  a  désignées.  M.  le  comte 
de  Moustier  fera  sur-tout  sentir  que  ce  n'est  pas  seulement 
un  droit  que  Monsieur  réclame ,  .mais  un  devoir  indispen- 
sable qu'il  à  à  remplir  ;  <jue  Von  peut  bien  transiger  sur  ses 
droits  ,  mais  jamais  §ur  ses  devoirs  ;  et  qu'il  se  rendroit 
moins  coupable  en  laissant  les  choses  in  statu  quo  ,  et 
exerçant  conjointement  à  M  le  comte  d'Artois  l'autorité 
précaire  dont  ils  jouissent ,  qu'en  exerçant  sans  titre  un^ 
autorité  qoi  n'appartient  qu'au  titre,  Si  les  personnes  avec 
lesquelles  M.  de  Moustier  traitera  ,  en  convenant  de  la  né-» 
ccssité  de  ce  titre ,  étoient  effarouchées  de  celui  de  régent, 
et  inclinoientvers  celui  de  lieutenant-général  du  royaume, 
M-  le  comte  de  Moustier  leur  feroit  sentir  que  lautorité 
du  régent  est  bien  connue  ,  mais  que  celle  de  lieutenant- 
généra  dttroyaume  Test  moins;  <jue  c'est  plutôt  une  espèet 
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<âe  titre  honorifique  qu'un  litre  emportant  lautorité,  à 
moins  que  le  lieutenant-général  n'ait  une  commission  du 
roi.  A  Tappui  de  cette  assertion ,  il  citeroit  les  exemples 
d'Antoine  ,  roi  de  Navarre ,  et  de  M.  Gaston ,  qui  furent , 
sous  les  minorités  de  Charles  IX  et  de  Louis  XIV ,  liéute- 
nans  -  généraux  du  royame,  tandis  que  les  deux  reines 
mères  exerçoient  sous  le  titre  de  régentes  ,  la  plénitude  d« 
Tau  torité  royale.  Si  on  ci  toit  l'exemple  de  Charles  V,  au 
moment  de  la  captivité  du  ifoi  Jean ,  M.  le  comte  de  Mous- 
tîer  pourroit  faire  Toir  que  cet  exemple  est  plutôt  favorable 
que  contraire  à  cette  assertion  ,  puisque  Charles  V  qui 
se  trouvoit  en  état  de  minorité  ,  quand  son  père  fut  fait 
prisonnier  ,  n  osa  pas ,  par  cette  raison ,  prendre  le  litre 
de  régent ,  mais  qull  le  prit  aussitôt  qu'il  fut  devenu 
majeur. 

L'objection  du  danger  que  le  titre  feroit  courir  au  roi  ^ 
seroir  assurément  la  plus  puissante  de  toutes ,  si  elle  netoit 
en  même-temps  la  moins  fondée.  M.  le  comte  de  Moustier 
Ta  déjà  détruite  d  avance  ,  et  il  lui  sera  bien  aisé  de  la  dé- 
truire une  seconde  fois  ;  ainsi  les  princes  n  ont  rien  à  lui 
{)réscrire  à  cet  égard.  Si  Ton  opposoit  une  prétendue  vo- 
onté  du  roi  et  de  la  reine ,  M.  le  comte  de  Moustier  se 
borneroit  à  demander  si  cette  volonté  s'est  manifestée  de-  . 
puis  le  10  août  dernier ,  il  est  impossible  qu  elle  Tait  été  ; 
etsilon  prétendoit  que  dans  les  instructions  données  avant 
cette  époque ,  leurs  majestés  avoient  prévu  la  catastrophe  , 
M.  le  comte  de  Moustier  peut  répondre  que  leur  courage 
a  pu  la  leur  faire  prévoir  pour  elles- iij êmes ,  mais  non 
dans  ses  effets  relativement  au  royaume.  Quant  à  la  ques- 
tion que  M.  îe  comte  de  Moustier  a  faite  relativement  à 
radministralion  du  royaume  pendant  la  régence,  la  ré* 
ponse  est  simple  ;  un  régent ,  pendant  la  captivité  du  roi  ^ 
ne  peut  rien  faire  que  de  provisoire  ,  parce  que  tout  en- 
chaîné qu'est  l'exercice  des  facultés  de  Tame  du  roi ,  ces 
facultés  n'existent  pas  moins.  Or ,  sa  majesté  a  tracé  elle- 
même  à  Monsieur  la  route  qu'il  doit  suivre  par  sa  protes- 
tation du  10  juin  1791.  Monsieur  ne  peut  Jonc  que  réta- 
blir les  parties  de  l'ancien  régime ,  qui  sont  indispensables 
pour  faire  aller  la  machine  ,  sans  se  permettre  de  juger  le 
parti  que  le  roi ,  redevenu  libre  ,  prendra  sur  le  tout, 
A  Hettauge ,  le  3  septembre  179a. 

Signés ,  Loqis-St AN  isL as-Xayieb  , 
Chakles  PHiLxrrs. 
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Réponse  de  M.  le  comte  de  Mous  lier  aux  princes^ 

Je  ne  pourrai  essayer  de  faire  valoir  les  excellens  motifs 
en  faveur  de  la  régence  ,  renfermés  dans  les  instructions 
de  Monsieur  et  monseigneur  comte  d'Artois  ,  qu  après 
l'arrivée  de  M.  le  baron  de  Breteuil ,  dont  l'absence  arrête 
toute  délibération  à  ce  sujet. 

Les  principaux  personnages  du  côté  prussien  sont  con- 
vaincus et  conviennent  du  droit.  Monseigneur  le  comte  de 
Schulembourg  lui-même  a  été  poussé  par  Monsieur  ,  jus- 
qu'à l'aveu  du  motif  particulier  de  refus  de  reconnoître  le 
titre  léeitiake  de  Monsieur ,  à  moins  que  la  cour  de  Vienne 
ne  s'y  décidât.  C'est  de  ce  côté  que  vient  l'obstacle  essentiel 
qui  arrête  une  mesure  aussi  importante  que  celle  de  l'éta- 
blissement d'un  gouvernement  dans  les  pays  soumis  par 
les  armes  des  puissances  qui  disposent  en  ce  moment  du 
sort  de  la  France.  Leurs  altesses  royales  n'ignorent  pas 
quelles  causes  particulières  peuvent  avoir  contribué  k 
élever  ou  entretenir  cet  obstacle.  Ce  sont  ces  causes  qu  il 
conviendroit  de  détruire ,  parce  qu'alors  les  effets  cesse- 
roient  d'eux-mêmes.  La  retraite  de  M.  Calonne  est  déjà  un 
grand  point.  Si  cette  résolution  avoit  pu  être  prite  lorsque 
Monsieur  a  écrit  à  l'empereur ,  et  qu'on  eût  insinué  alors  à 
M.  de  Spielmann  que  le  désir  de  ne  pas  se  trouver  en  oppo- 
sition avec  ses  avis  ,  avoit  déterminé  en  grande  partie  la 
retraite  deM,  Calonne,  je  pense  que  Ton  seroit  aujourd'hui 
fort  avancé  du  côté  de  la  cour  de  Vienne.  Il  ne  faut  pas  se 
flatter  d'y  avoir  beaucoup  ga^é  par  la  retraite  deM.  le 
prince  de  Kaunitz  ,  si  le  crédit  de  M.  Spielmann  n'en  est 
que  plus  grand.  C'est  celui-ci  dont  il  faut  tâcher  d'obtenir 
la  confiance  et  l'intérêt ,  tant  pour  le  moment  que  pour  la 
suite. 

Peut-être  leurs  altesses  royales  jugeront-elles  que  pour 
cela  il  conviendroit  d'employer  le  ministère  de  quelque 
personnage  exercé  à  traiter  avec  des  Allemands,  qui  ne 
fut  pas  imposant  par  son  extérieur ,  ni  par  sa  naissance  ,  et 
c[ui  eût  beaucoup  de  dextérité  sans  en  avoir  l'apparence* 
Le  choix  des  négociateurs  décide  en  grande  partie  du  suc- 
cès de  leurs  missions ,  soit  pour ,  soit  contre.  La  déférence 
de  leurs  altesses  royales  pour  la  volonté  du  roi  et  de  la 
reine  ne  sauroit  être  méconnue  ,  d'après  leur  résolution  de 
reconnoitre  Tiniluence  de  M.  le  baroto  de  Breteuil  ;  ce  qui 
fait  eacore  un  point  important  pour  écarter  les  inquiétudes 
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qui  sont  lés  véritables  causes  de lopposition  (Jue  rencontre 

M Sans  doute  qu  après  avoir  été  aussi  loin  ,  leurs 

altesses  royales  auront  beaucoup  de  peine  à  adopter  les  au- 
tres mesures  qu'on  a  paru  désirer  de  leur  part  pour  justi- 
fier  la  confiance  qu  onvoudroit  leur  accorder  ,  principale- 
ment du  côté  prussien.  Ces  mesures  seroient  expliquées  par 
ime  note  que  M.  le  marquis  de  Lambert  a  rédigé  d'après 
une  conférence  a  laquelle  ont  assisté  monseigneur  le  duc 
de  Brunswick,  monseigneur  le  prince  de  Hohenlohe  J 
monseigneur  le  prince  de  Nassau  ,  M.  Lambert  et  moi.  Je 
ne  puis  certifier  à  leurs  altesses  royales  que  leur  caractère 
et  leurs  vues  personnelles  ne  causent  aucunes  inquiétudes 
de  ce  côté-ci  ,  et  que  Ton  y  a  le  plus  grand  désir  de  con- 
tribuer en  même-temps  à  tout  ce  qui  peut  leur  être  utile  et 
à  tout  ce  qui  peut  leur  être  agréable  ,  sans  contrarier  le 
grand  objet. 

On  croit  qu'on  ne  pourroit  pas ,  sans  inconvénient ,  sur- 
tout d'après  l'exemple dq  passé ,  leur  accorder  un  plus  haut 
degré  de  confiance,  à  moins  que  les  personnes  qui  font 
encore  ombrage  ne  parussent  plus  en  mesure  d'exercer  leur 
influence.  Je  crois  de  mon  devoir  de  parler  avec  cette  fran- 
chise ,  puisque  j'ai  vu  constamment  que  le  manque  de 
succès  de  leurs  altesses  royales  auprès  des  puissances  auxi- 
liaires ,  je  crois  qu'on  pourroit  dire  arbitres ,  tenoit  à  de 
Certaines  causes  ,  dont  une  seule  vient  d'être  écartée  : 
celle-là  étoit  bien  la  principale  ;  mais  les  autres  paroissent 
encore  trop  graves  pour  ne  pas  exiger  l'attention  sérieuse 
de  leurs  altesses  royales.  Dès  que  la  grande  question  sera 
agitée  ,  je  ne  négligerai  aucuns  moyens  pour  faire  valoir  les 
droits  de  Monsieur.  M.  le  prince  de  Reuss  s'est  avoué 
convaincu  ,  mais  a  exprimé  en  même  -  temps  ses  regrets 
d'être  lié  ,  et  d'avoir  été  borné  à  la  faculté  de  faire  des  ob- 
servations à  sa  cour;  il  m'a  assuré  qu'il  avoit  traduit  celles 
que  je  lui  avois  fournies ,  aussitôt  que  je  les  lui  ai  remises. 

Après' m'étre  entretenu  avec  M.  l'abbé  Mary  et  M.  Cour- 
voisier ,  sur  les  différentes  causes  qui  s'opposent  à  notre 
succès  ,  que  personne  ne  désire  plus  vivement  que  moi , 
puisqu'il  a  pour  objet  la  gloire  et  la  satisfaction  de  leurs 
altesses  royales  et  le  salut  delà  France  ,  je  ne  puis  que  m'en 
référer  à  ce  que  le  premier  pourra  mander  ,  et  le  second 
rendre  en  personne  à  leurs  altesses  royales.  Je  crois  conve- 
nable et  utile  que  M.  labbé  Mary  attende  l'arrivée  de  M.  le 
taron  de  Breteuil ,  pour  juger  et  guider  mes  démarches  re- 
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latirementà  lobjet  qui  m>8t  prescrit.  Si  les  choses  pren- 
nent une  bonne  tournure ,  il  me  sera  très-utile  d  être  assisté 
de  M.  Courvoisier ,  pour  la  rédaction  de  tous  les  argumens 
propres  à  procurer  une  bonne  forme  au  fond  ;  mais  j'ai 
compté  sur  son  zèle  en  ce  moment ,  pour  lengager  à  re- 
tourner auprès  de  leurs  altesses  royales ,  afin  qu'elles  puis- 
sent connoitre ,  par  les  détails  dans  lesquels  il  entrera  aussi 
particulièrement  qu'il  est  possible,  la  véritable  situation 
des  choses  sous  différens  rapports.  ' 

Le  comte  db  Moustier. 


No.  II I. 

Extrait  de  la  déclaration  adressée  à  la  Convention 
nationale ,  par  le  ci^devant  trésorier-général  de  la 
liste  civile ,  le  ^novembre  1792. 

....  Il  a  été  dit  dans  plusieurs  journaux ,  et  notamment 
dans  le  Moniteur ,  qu'on  avoit  trouvé  chez  le  trésorier- 
général  de  la  liste  civile ,  des  reçus  des  deux  frères  du  roi , 
ainsi  que  de  MM*  Bouille  et  Lafayette, pour  des  sommes  con- 
sidéraoles.  Le  trésorier  de  la  liste  civile  a  affinné  devant 
le  lord-maire  de  Londres ,  le  7  septembre  dernier ,  <A  que 
jamais  il  navoitété  chargé  parle  roi  de  payer  nid  envoyer , 
et  qu'il  n'a  jamais  fait  payer  ni  envoyé  aucune  somme  aux 
deux  frères  du  roi ,  m  à  MM.  Lafayette  et  Bouille  ;  et 
qu'ainsi ,  si  l'on  prétendoit  avpir  trouvé  dans  ^th  papiers 
aucuns  reçus  en  son  nom^^  soit  des  deux  princes  ou  desdits 
sieurs  Lafayette  et  Bouille,  lesdits  reçus  ne  pourroient  être 
regardés  que  comme  pièces  fausses  et  calomnieuses.  >>  Les 
seuls  paiemens  faits  sur  la  liste  civile  ,  relatifs  à  M.  le  comte 
d'Artois ,  sont  des  remboursemens  de  cautionnemens  don- 
nés par  le  roi  à  d'anciens  créanciers  du  prince  ;  il  a  aussi 
été  donné  quelques  secours  pour  1  éducation  des  en  Pans 
de  M.  le  comte  d'Artois  à  Turin.  Ces  faits  sont  aisés  à 
éclaircir  par  les  pièces  de  comptabilité. 

A  l'égard  d'un  compte  de  M.  de  Bouille  ,  trouvé  dans  les 
papiers  de  la  liste  civile ,  l'examen  de  ce  compte  prouvera 
aisément  que  ce  n'est  pas  une  pièce  de  dépense  pour  le  tré- 
sorier» On  lui  a  remis  cet  état,  avec  toutes  les  pièces  qui 
l'accompagnent,  au  mois  d'octobre  1791,  peur  recevoir 
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nne  somme  de  19,000  liv.  environ ,  qui  lui  à  effectivement 
été  apportée  ,  et  qull  a  remise  au  roi ,  suivant  la  mention 
faite  en  marge  de  ce  compte.  Le  trésorier  de  la  liste  civile 
n'a  voit  jamais  eu  comioissance  des  paiemens  faits  à  M.  de 
Bouille;  mais  il  est  facile  de  voir  que  cette  affaire  a  pré- 
cédé le  voyage  de  Yarennes  et  lacceptation  de  la  cons- 
titution. 

....  Il  a  été  dit  que  le  roi  entretenoit  à  Coblentz  son 
ancienne  maison  royale^  et  particulièrement  les  gardes- 
du-corps.  Le  roi  leur  avoit  conservé  leur  traitement  jus- 
qu'à ce  que,  par  le  résultat  d  un  plan  général  de  réforme , 
dont  l^intendant  de  la  liste  civile  a  dit  au  trésorier  qu  il 
s'occupoit,  les  pensions  de  retraite  des  anciens  gardes-du- 
corps  eussent  été  réglées.  Mais  peu  de  temps  après ,  le  dé- 
cret qui  a  assujetti  aux  certificats  de  résidence  l'intendant 
de  la  liste  civile,  a  écrit  au  trésorier , au  commencement  de 
novembre  1791 ,  que  1  intention  du  roi  étoit  qu'à  Tavenir 
les  traitemens  conservés  à  son  ancienne  maison  militaire  ,ne 
fussent  plus  payés  que  sur  des  certificat^  de  résidence  dans 
Je  royaume ,  et  particulièrement  pour  les  anciens  gardes- 
du-corps.  Cette  lettre  lui  annonçoit  en  même-temps  qu'ils 
ne  seroient  plus  payés'en  masse  ,  mais  individuellement  à 
la  caisse  de  la  liste  civile ,  en  accompagnant  la  quittance 
de  chacun  de  son  certificat  de  résidence.  On  doit  trouver 
cette  lettre  chez  le  trésorier  de  la  liste  civile  ;  il  en  a  remis 
lampliation  au  chef  du  bureau  de  la  trésorerie ,  chargé  des 
dépenses  de  la  maison  militaire ,  avec  la  recommandation 
la  plus  expresse  de  se  conformer  aux  intentions  du  roi  ;  les 
états  nominatifs  ordonnances  lui  ont  été  remis  à  ce  effet , 
pour  acquitter  les  six  derniers  moisi  de  1791.  Il  sera  aisé 
de  reconnoître,  par  la  somme  considérable  qui  rcsteà  j>ayer 
sur  ces  états ,  que  les  ci-devant  gardes-du^corps  émigrés 
n  ont  rien  reçu.  ^ 

A  l'égard  des  anciens  gardes- du- corps ,  que  Von  ait  sou- 
vent avoir  été  entretenus  à  Coblentz ,  le  trésorier  de  la  liste 
civile  ne  peut  que  répéter  ce  qu'il  a  déjà  dit  dans  sa  décla- 
ration du  9  de  ce  mois  ;  c'est  que  le  traitement ,  le  se- 
cours que  le  roi  avoit  conservé  à  ses  anciens  gardes-du- 
corps  jusqu'au  règlement  de  leur  pension  de  retraite  ,  ne 
devoit  leur  être  payé  que  sur  des  certificats  de  résidence 
en  France.  Les  ordres  du  roi  et  oient  formels  à  cet  égard  ; 
l'intendant  de  la  liste  civile  les  avoit  fait  connoltre  au  tré- 
sorier,  le  même  ordre  au  chef  de  bureau  de  la  trésorerie  ^ 
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çliargé  des  pensions  militaires.  Pour  assurer  lexéciition  de 
cet  ordre  ,  les  états  ordonnancés ,  relatifs  aux  ancien» 
gardes-du-corps ,  ne  se  payoicnt  plus  en  masse  :  la  mémo 
lettre  de  l'intendant  de  la  liste  civile ,  du  mois  de  novembre 
1791 ,  qui  a  dû  être  trouvée  chez  le  trésorier ,  et  par  ani- 
pliation,  dans  ses  bureaux  ,  annonce  que  les  ci -devant 
gardes-du-corps  né  seront  payés  qu'individuellement  et 
pur  la  représentation ,  de  la  part  de  cliacun ,  de  son  certi- 
Sicàt  de  résidence.  Enfin  ,  le  trésorier  de  la  liste  civile  peut 
ajouter  ici ,  comme  il  la  déjà  dit  dans  sa  première  déclara- 
tion^ que  plus  de  la  moitié  de  la  somme  portée  aux  états 
ordonnancés  des  anciens  gardes-du-corps  ,  n  a  dans  le  fait 
pas  été  payée  ;  que  par  conséquent  les  émigrés  ni  méuio 
les  non-résidens  en  France ,  n'ont  rien  reçu. 

Signé  SÊPTÈuiL, 


Première  lettre  de  M.  Bertrand  de  MoleviUe^.cz;» 
devant  ministre  de  la  m,àrine  ,  au  présideiit  de  la 
Convention  nationale,  .       .     .., 

Londres ,  le  6  nûYembre  179a.. 

'  Monsieur  le  président,  quoique  lé  droit  de  résister  a 
l'oppression  emporte  nécessairement  celui  de  là  ftiir,  lori- 
^ue  tous  les  moyens  de  résistance  sont  anéantis  j  comme  il 
ne  répugne  pas  moirts  à  mon  caractère  qu  a  ines  prmcipçs 
de  fuir  mes  ennemis  et  de  déserter  ma  patrie,  ]ë  m  em- 
presse de  dénoncer  moi-même  à  la  Convention  nationale 
luori  absence  momentanée  du  royaume  et  ]es  circonstances 
impérieuses  qui  l'ont  rendue  indispensable  ;  elles  soiit  dé- 
taillées dans  lacté  dont  la  teneur  s'ensuit  : 
i>  «  L^an  1799  ,et  le  11  octobre  ,  nous  Antoine-  Françcos  Bertrand  de 
Moleyille ,  ci-devant  ministre  d'état  au  département  de  la  marine ,'  aysnt 
éprouvé  ,  de  la  part  de  tous  les  officiers  publics  auxquels  nous  nous  somme» 
adressés ,  ïe  refus  le  plus  formel  de  retenir  et  expédier  ^ucun  actede  noUre 
volonté  dans  la  crainte  de  se  cômpromeUre ,  attendu  les  orconstances ,  avons» 
rédigé  et  écrit  de  notre  main  la  déclîtration  suivante ,  t>otir  servir  et  valoir 
ce  que  de  raison ,  en  àtten<}unt  qite  notre  position  nous  permette  de  lui 
donner  une  forme  plus  audientiqUe.^        ^ 

»  Objet  d'une  persécution  aussi  injuste  one barbare ,sigtiailé  comme, si»- 
pect  des  plus  grands  crimes ,  quand  je  n'ai  pas  k  pie  ^reprocher,  la  faute  la 
^lus  légère  ,  et  quand  on  n'a  pas  l'ombre  d'une  preuve  à  m'bpposerj 
réduit  à  me  cacher  depuis  plu»  de  deux  nloili,  ^oûr  soustraire  ma  tcte  âi& 
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fer  des  as^ssîns ,  je  dcvois  espérer  sans  doute ,  qu'après  un  aussi loi^tern.e 
leur  rage  seroit  euiin  appaisée  *,  D3ais  Fbeureux  nasard  qiû  m*en  a  pix'servé 
nV  fait  que  rirriter  encore  davantage.  î^on  content  des  attentats  dirigés 
contre  ma  personne  ,  et  exercés  contre  mes  propriétés ,  le  comité  de  sur- 
Yeînâncé  de  là  commune  n'a  pas  balancé  ^  fîure  arrêter  mes  deux  frères  , 
«ans  preuves ,  sans  indices  ,  sans  dénonciation  quelconque ,  et  h  les  faire  jetet- 
4ans  les  cadiots  de  T Abbaye  et  de  la  'Jp'orce ,  quelques  jours  avant  Tépoqu^ 
fixée  pour  le  massacre  des  prisonniers  ;  et  sur  les  représentations  que  le  pli:s 
ieune  des  deux  essaya  de  faire  contre  Tillégalité  d^un  emprisonnement  sans 
moti&  ,  le  commissaire  qui  linterrogeoit  osa  lui  faire  cette  réponse  révol-^ 
tante  :  Les  gens  de  votre  espèce  oht  tissez  use'  des  lettres  de  cachet  dit 
despotisme,  il  es^  temps  qu'ils  càntioissent  les  lettres  de  cachet popu' 
iaires,  ^peureusement  le  peuple ,  moins  altéré  de  mon  sang ,  même  dans  Fai^ 
freusé  journée  du  a  septembre,  â  eii  la  Justice  d'épargner  le  sang  de  me» 
frères  et  de  prôdamïer  leur  ibnoccnce.  Mes  ennemis,  trompés  encore  une 
fcns  dans  leurs  espérances  homicides ,  ont  fait  une  nouvelle  tentative ,  dont 
rhorrible  succès  amis  le  comble  à  mon  malheur  :  ils  ont  ?  tout  récemment', 
fait  mettre  le  feu  au  château  qui  étoit  là  principale  habitation  de  ma  famille  ; 
tous  les  titres ,  meubles  et  effets  qui  y  étoient  renfermés ,  ont  été  la  proie 
des  flammes  ;  et  mon  malheureux  père ,  dévoré  par  le  chagrin  que  lui  causoit 
ia  position  critique  de  ses  trois  enfans  ,  n'a  pu  résister  à  cette  dernière  ca- 
tastrophe :  peu  de  jours  après  en  avoir  reçu  la  nouvelle ,  nous  avons  appîif 
que  la  mort  venoit  de  nous  enlever  ce  vieillard ,  moins  respectable  encore 
par  son  âge  que  par  ses  vertus. 

»  Accablé  sous  lè  poids  dé  tant  de  calamités ,  et  ne  pouvant  pas  supporter 
ridée  d'être ,  même  innocemment  ,  là  cause  d'un  échec  aussi  considérable 
^bos  la  fortune  de  mes  frères ,  je  n'ai  pas  dû  balancer  tin  instant  à  prendra 
le  seul  parti  qi4  puisse  les  en  dédoounager  :  en  conséquence  ,  je  leiir  ai  déjk 
idéclaré  et  je  leur  dedare  et  notiâe  de  nouveau  ,  par  le  présent  acte  ,  que  je 
tenônce  formelleincnt  à  la  succession  de  khon  père ,  en  quoi  qu'acné  consiste 
ou  puisse  consister  ;  et  qiie|e  donne  mon  consentement  pur  et  simple  à  cfe 
qu'elle  soit  partagée  ehtr  eux ,  conformément  à  la  loi ,  Comme  si  je  n'existcfis 
pas  ;  et  attendu  (nx  ma  position  actue^e  m^  prive  de  tous  les  moyeiÀ  de 
donner  à  cette  déclaration  Tauthenticité  nécessaire  pour  en  assurer  la  vali- 
dité ,  pai'ce  qu^àucun'  notaire  n^ose  me  prêter  son  ministère  dans  la  crainte 
de  se  compromettre  ,  et  que  la  succession  de  nâiçÀi  père  étant  ouverte  depuis 
plusieurs  )ours  ,  ne  peut  pas  rester  plus  long-temps  en  suspens ,  je  prometu 
et  m^oblige  d'^r  <|Lercher  le  plutôt  qu'il  me  sera  possible  ,  dans  une  terre 
étrangère ,  mais  non  ennemie ,  un  oflQçier  public  qui  veuille  recevoir  le 
dépôt  du  présent  acte  ,  que  je  terminé  par  la  déclaration  solemnelle ,  qufe 
loin  de  vouloir  abandonner  ma  patrie  ,  où  je  laisse  tout  ce  qui  m'est  daèir 
pour  garant  de  mon  retour ,  je  serai  très-empressé  d'y  rentrer  aussitôt  que 
^impunité  ^s  plus  grands  crimes  n'y  sera  plus  regardée  comàie  une  des 
prérogatives  de  la  liberté. 

>>  Fait  à  Paris ,  les  jour  et  an  que  dessus  :  et  copie  du  présent ,  écrite  e( 
signée  de  ma'  main  '  comme  Tôrigmal ,  a  été  par  itioi  remise  ledit  jour  h  mes 
idëux  frères ,  en  atf«ndant  l^cxpé^tion  en  fôntie  que  je  leur  enverrai  inc!e^ 
si^nment.  »  6'igné  de  BEJaTRAiiD. 

Pressé  de  remplir  un  engagement  aussi  sacré ,  et  dési- 
stant d'ailleurs  depuis  long-temps  de  connoître  une  nation 
Bagc  ,  heureuse ,  juste  et  vraiment  libre  ,  je  suis  parti  pour 
TiUngleterre.  Mon  premier  cnipressement ,  en  y  arrivant, 
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a  été  de  faire  expédier  en  forme  authentique ,  par  le  no- 
taire de  la  légation  de  France  ,  ma  renonciation  à  la  suc- 
cession de  mon  père ,  et  de  l'adresser  à  mes  frères* 

Tels  sont  les  seuls  motifs  de  mon  départ.  Il  eût  assez 
évident ,  en  effet ,  que  si  les  inquiétudes  les  plus  fondée! 
sur  ma  sûreté  personnelle  avoient  été  capables  de  me  dé- 
terminer à  sortir  du  royaume ,  je  n'aurois  pas  différé  aussi 
long-temps  de  profiter  des  mêmes  moyens  que  je  viens 
d'employer  et  qui  ont  toujours  été  en  mon  pouvoir  ;  car 
j'ai  été  instruit  dans  le  temps,  de  tous  les  mouveinens  qu'on 
s  est  donnés  ,  des  recherches  sans  nombre  qui  ont  été  faites 
pour  découvrir  le  lieu  de  ma  retraite ,  et  tâcher  de  me 
constituer  prisonnier,  soit  à  la  Force,  soit  à  F  Abbaye  ^ 
soit  à  Orléans ,  avant  1  époque  à  jamais  exécrable  du  a 
septembre. 

Quel  peut  donc  être  le  motif  d  un  acharnement  aussi 
persévérant  ?  C  est  ce  qu'il  est  difficile  d  expliquer,  quand 
on  considère  que  les  persécutions  sans  cesse  renaissantes 

3ue  j'ai  éprouvées  pendant  mon  ministère  ,  n'ont  pu  pro- 
uire  qu'un  mémoire  dont  toutes  les  preuves  avoient  pour 
base  unique' trois  assertions  démontrées  fausses  par  les 
pièces  même  du  rapport ,  ainsi  que  je  l'ai  constaté  dans 
mon  compte  (  pag&  5  et  suivantes  );  et  ce  mémoire 
adressé  au  roi  par  Tassei^iblée  nationale ,  a  voit  pour  objet 
de  prouver  que  je  ne  méritois  pas  la  confiance  de  la  nation, 
quoique  cette  proposition  eût  été  formellement  rejelée  là 
veille  par  un  décret  rendu  après  un  appel  nominal. 

S'il  pouvoit  rester  encore  quelques  doutes  sur  mon  irré- 
prochabilité ,  j'ose  dire  qu'ils  seroient  tous  levés  par  le  dé- 
cret même  d'accusation ,  rendu  le  16  août  dermeè  contra 
les  personnes  qui  occupoient  le  ministère  le  1 1  novembre 
précédent,  et  par  conséquent  contre  moi.  Ce  décret  est 
fondé  uniquement  sur  quelques  énohçiations  aussi  vagues 
qu'insignifiantes,  hasardées  dans  un  bulletin  anonyme, 
apocryphe ,  ef  d'une  écriture  inconnue ,  qu'on  dit  avoir 
été  trouvé  chez  le  roi  dans  la  journée  du  10.  Il  faut  être 
bien  pur  et  bien  exempt  du  moindre  tort  réel ,  pour  obte- 
nir rJionneur  d  être  accusé  d'un  délit  imaginaire ,  sur  une 
pièce  si  évidemment  indigne  de  foi  sous  tous  les  rapports  ^ 
que  devant  le  tribunal  le  plus  rigoureux  ^  eUe  n'auroit  pas 
'même  la  consistance  du  plus  léger  indice. 

Je  ne  me  dissimule  pas  néanmoins  que ,  dans  le  moment 
terrible  où  les  lois  étoient  %9Lïi&  force  ^  la  justice  sans  i2ii- 
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«listres ,  et  rînnocence  sans  appui ,  où  le  peuple  croyant 
voir  par- tout  des  conspirateurs  ou  des  traîtres ,  ne  respiroit 
que  vengeance ,  un  décret  d  accusation  violemment  pro- 
voqué par  les  clameurs  des  tribunes  contre  plusieurs  mi- 
nistres,  pouvoit  être -considéré  comme  un  moyen  d'ap- 
paiser  leffervescence  générale.  Je  conviens  aussi  que  les 
mêmes  circonstances  s  opposoient  également  au  succès  des 
réclamations  que  j'adressai  au  corps  législatif  contre  c« 
décret,  quatre  jours  après  qu'il  eut  été  rendu;  mais  au- 
jourd'hui que  le  rétablissement  de  Tempire  de  la  justice  et 
des  lois  est  ardemment  désiré  par  tous  les  citoyens;  que  le 
peuple  indigné  des  écarts  dans  lesquels  il  a  été  entraîné, 
attend  et  sollicite  la  punition  des  scélérats  qui  ont  abusé  de 
sa  confiance ,  au  point  de  le  rendre  l'instrument  de  leur 
barbarie ,  de  leurs  vengeances  personnelles  ou  de  leur  cu- 
pidité ,  il  n'est  pas  possible  qu'un  décret  d'accusation  dé- 
terminé ,  arraché  par  des  circonstances  toutes  contraires  , 
soit  maintenu ,  non-seulement  parce  que  ce  seroit  consa- 
crer une  injustice  révoltante  ,  mais  parce  que  la  dignité  de 
la  nation  fîrançaise  ne  permet  pas  à  ses  représentans  d  in* 
tenter  en  son  nom  une  accusation  capitale  sur  des  soupçons 
vagues  et  dénués  de  toute  espèce  de  preuve 

L'abus  le  plus  effrayant  que  les  membres  des  assemblées 
nationales  pourroient  faire  de  leur  non-responsabilité,  se- 
roit sans  doute  de  se  jouer  impunément  par  des  décrets 
d  accusation  peu  réfléchis,  de  l'honneur  et  de  la  liberté  des 
citoyens  ;  on  peut  même  dire  de  leur  vie  ,  après  les  massa- 
cres sans  nomore  dont  le  souvenir  horrible  souillera  éter- 
nellement la  mémoire  des  derniers  momens  de  l'existence 
de  la  législature  précédente.  De  quels  regrets ,  de  quels 
remords  ne  doivent  pas  être  tourmentés  ceux  de  ses  mem- 
bres qui ,  pour  avoir  trop  légèrement  provoqué  des  décrets 
d'accusation ,  ou  concouru  par  leur  suffrage  à  les  faire  pas- 
ser, ont  à  se  reprocher  d'avoir  dévoué  à  la  mort  la  plus 
atroce, une  infinité  de  victimes, dont  quelques-unes étoient 
absolument  innocentes ,  et  dont  le  plus  grand  nombre  n'au- 
roit  jamais  pu  être  condamné  à  une  peine  capitale ,  d'après 
le  titre  même  de  l'accusation  î 

Fermement  convaincu  que  la  Convention  nationale  no 
voudra  pas  s'exposer  à  de  semblables  regrets ,  j'ai  l'honneur 
d^  vous  adresser  mes  réclamations  contre  le  décret  du  16 
août ,  et  je  vous  prie  ,  monsieur ,  de  les  mettre  sous  les  yeux 
4«  rassemblée.  J'ose  espérer  qu'elle  y  aura  égard ,  et  afin 
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que  mes  ennemis  ne  puissent  pas  y  mettre  obstacle,  en  re- 
nouvelant les  inculpations  calomnieuses  qui  ont  servi  de 
motif  à  toutes  les  vexations  qu'ils  m'ont  fait  éprouver  ,  et 
particulièrement  aux  recherches  aussi  violentes  qu'infruc- 
tueuses qui  ont  été  faites  ,  non- seulement  chez  moi  ,  mais 
cliez  mes  parens  et  cJiez  mes  voisin?,  sous  prétexte  de  trou- 
ver des  preuves  de  mes  relations  prétendues  criminelles 
avec  la  cour  ,  et  de  ma  complicité  dans  les  conspirations 
vraies  ou  fausses ,  dont  on  Taccuse  ;  je  vous  préviens  ,  mon- 
sieur ,  que  j'adresserai  incessarbmeht  à  rassemblée  une  dé- 
claration autlientique  de  tous  les  faits  impdrtans  et  ignorés 
dont  j  ai  eu  connoissance  pendant  et  depuis  mon  ministère, 
et  qui  ont  quelque  rapport  aux  circonstances  présentes. 
J'indiquerai  les  témoins  ou  les  preuves  de  tous  ceux  que 
l'assemblée  voudra  approfondir.  Je  dirai  tout  ce  que  je 
sais  ,  et  ce  que  je  dirai  pourra  conduire  à  des  découvertes 
très-intéressantes.  '  Signé  de  Bertrand. 

Réclamation  adressée  à  la  Conuention  nationale ,  par  M.  Bertrand  de 
Môleville ,  ei^-devant  ministre  de  la  marine  ,  contre  le  décret  d'ac^ 
cusatîon  du  16  août  dernier  ,  rendu  contre  lés  anciens  ministres* 

«  Le  pouvoir  d^accuser  sans  preuve  quelconque ,  et  celui  de  pui^ir  saips 
jugement  légal ,  sont  les  attributs  les  plus  révcntans  du  despotisme  :  ancna 
'de  ces  pouvoirs  ne  peut  donc  exister  sous  un  gouyiemement  libre ,  sans 
tine  violation  manifeste  des  droits  naturels  et  imprescripùbles  de  rhommé, 
auxquels  les  représentons  de  la  nation  sont  dans  llieureuse  impuissance  de 
porter  la  moindie  atteinte. 

W  La  loi  doit  être  la  nâéme  pour  tous,  soit  quVUe  protège  ,  soikqu^elle 
punisse  [Déclaration  des  Droits,  art.  VI]  ;  et  les  ôaémes  déHts  doivent  être 
punis  des  mêmes  peines,  sans  ancune  distinction  de  petâdmne^.  [Tit.  \<^* 

Mt.3.] 

»  La  réclamation  que  je  forme  aujourd'hui  est  tellement  fondée  sur  cçs 
bases  essentieUes  du  dtoit  natûi-el ,  qu'il  n'est  pas  possible  de  la  rejeter  sans 
iés  anéantit.  '  .      •    •    .   • 

»  Le  16  août  dernier,  sur  la  simple  lecture  d'une  note  prétendue  trouvife 

.  dans  la  chambre  du  roi ,  et  datée  du  1 1  novembre  précédent ,  il  a  été  rendu, 

sans  examen  ni  discussion  préalable  sur  la  forme  de  cette  pièce  ,  ni  sur  ses 

résultats,  un  décret d^accusation  contre  toutes  les  personnes  qui  composoient 

'alors  le  ministère,  ei  pat  cohséqùent  contre  moi.  '       '    !    ' 

»  .Cette  note  est  intitulée  \  Rfiojet  d^i  comité  des  ministres  ,  concerté 
at^ec  MM,  Alexandre  Liame{hejL  Barnaue, 

»  Je  dois  d'abord  déclarer  et  afiirmer ,  sans  crainte  d'être  déDoenti, 
i^.  Que  je  n'ai  jamais  connu  MM.  Làmeth  niBamave  :  j'ai  vu  seulement  ce 
derraèr  une  fbïschez  moi ,  dans  les  premiers  }otîrs  dé'  mon  ministère  ,  rela- 
tivement hux.  ajfairés  des  cdkmièfi ,  dont'â  àvoitâtérajiporteur.  JeneFaipas 
revu  depuis  , 'et  j'ignore  ce  qu'Ai  est  devenu. *  .m 

»  1^*  Oue  jen'^  eu  ancwie  coxmoiâsance  quelconque  de  la  note  dont  il 
tWit ,  ni  qe  son  contenu ,  et  que  pendant  mon  'micôscère  i(a*en  a  jamais  évé 
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question  ,  soit  an  conseil ,  soit  dam  aucun  des  comiuîs  do  imnistres  auxquol» 
]  ai  assisté. 

»  Celte  afUrmationjne  seroit  sans  doute  d^aucun  poids  contre  une  preuve 
acquise  -,  mais  il  est  a^sez  évident  que  je  n'ai  pas  même  ici  le  plus  léger  iV 
ditui  à  œujbattre.  11  taudroit  en  ettet ,  pour  que  cette  pièce  pût  être  cou- 
çidéree  comme  ua  indice  ,  qul^fle  fût  écrite  de  la  main  du  roi ,  ou  de  oLtiits 
^'un  de  ses  ministres  *,  car  si ,  pour  être  réputé  criminel ,  il  suffîsoit  d'dtve 
nommé  on  désifjné  dans  un  écrit  quelconque,  trouvé  dans  Ta^iartcment , 
ou  dans  le  secreuire  du  roi ,  quel  est  le  citoyen  honnête  qui  ne  trembleroit 
pas  de  se  trouver  compromis,  en  pensant  que  dans  la  matinée  du  lo  août , 
çiit  appartement  et  ce  secrétaire  ont  été  ouverts  à  tous  ceux  qui  ontvoujrf 
y  enuer  et  y  i'omlier ,  et  auxquels  il  étoit  aussi  facile  d'y  glisser  despnjner^ 
que  d'en  enlever  ?  .      . 

.  »  Mais  i£uand  même  la  note  dont  il  s'agit  serat  éaite  de  la  mainduiroi 
ou  d'un  de  ses  niini*tres  ,  et  que  ce  fait ,  dont  les  commissaires  préïKwés  h 
la  levée  des  scellés  n'ont  pas  parlé ,  stroit.  bien  constaté  ,  il  resteront  ^encore 
^  examincx  si  le  projet  prétendu  .Odnoei^té  par  les  ministres  .avec  MM.  Bar- 
navc  et  Lamoth ,  étoit  veritaUemeift  contraire  aux  intérêts  de  Tétat^car 
un  projet  iévidemment.aviuitaî^eux^  /a. nation,  ne  seroit  oevtainemeut piit» 
^un  crime  aux  yeux  de  ses  représcutans  >  par  .qudques  personnes  qu^il  eût 
^té  concerté..  .  ,     • 

»  Le  premier  article  de  cette  note  ^ ,  et  sans  doute  celui 'qui  a  fait  i'tm" 
pression  la  plus  grave  ,  ne  contieni.que  ces  mots  : 
.    »  i**.  JlçJ'user  la  sanction,    '.,'.. 

.  »  Sur  mie  énonciation  aussi  vague  et  aussi  générale ,  je  me  bornerai 
à  observer  que  la  sanction  étant  un  droit  essentiellement  inliérent  h  1;^ 
royauté,  et  dont  le  monarque  étoit  personnellement  investi  parlaconsw 
titutioa,  non  comme  chef  du;  pi^ii^voir  exécutif,  mais  en  sa  qualité  mIo 
représentant^^e  la  nation ,  je  n'ai  jamais  vu  pendant  mon  aiâniitàre  rexei*-^ 
cice  de  ce  droit  soumis  aux  déUhérations  du  conseil;  le.  roi  entendoît 
seulement  sur  les  décrets  de  détail  )  ics  observation^  cpe  poiwoit  avoir 
^  lui  faire  le  ipini&tre  du  département  qu'ils  cnneernoient,  et  il  se  dé-^ 
cidoit  sur  les.-  autres. d'après  sç's  Iptqjères  et  sa  conscieaoftu>  Ces  faits  eb 
pjs  prinpipe^o  dont  l^exact^tude^ ' ng  iiauroit. être  contestée,  démontienu 
combien  il  seroit  infustc  et  inconstitutionnelle  de  prononcer  sur.im  i^lua 
de  sanction ,  un  décret  d'accusatiûA  cdntre  des  ministres  auxquels  cet  acte 
est  absolpment  étranger  et  entièri^oieiil  hors  de  leur  reSponsabiiité ,  soit) 
qu  ils  aient  été  consultés  sur  la  si^Q<:;tiQn^  soit  c^u'ils  ne  l'aient  pas  etc.  . 
»  Les  quatre  articles  s^ivans  énpiiceiU  ^térenics  dénarc^ies  pdonC 
quelques-unes  n'ont. pas  été  faite&r         j  ;  .,  ;.  ^  • 

^:  >^  Le  surplus  de  ^ cette  note  as^^oe  au  ministre  de  la  jmttioe,  à  celui 
des  aflaiVes  étrangères,  à  celui  de  la  guerre  et  à  celui  de  l'inténcm:  ^ 
jdesî  rôles  .qiiVucQn  d'eiuc ,  n'a  rempli'  B  n'y  «st  fait  aucune  mention  ^da 
ministre  des  impositions,  ni  de.  celjgLi.dç  la  marine.  i*    .    ■  >< 

,  n  AÂnsi,  £[i^md  ménpe  cette  pièce  a^voit  authenuque ,  on  n'y  tronreroit 
pas, le  plqs  le'gcr  indice  d'un  pi:ojot  quelconque  concerté  avec  eux.  Yoiii^ 
a  quoi  se  réduit  cet  écrit  ,  dont  la  seule  lecture  a  fait  prononcer  par 
acclamation ,  un  décret  d'accusation  contre  tous  les  ministres  qui  étoieni 
en  place  au  mois  de  novembre  dernier.  11  n'est  pas  étonnant ,  sans  doute , 
que  dans  des  momens  d'orale  et  d'irritation  générale,  l'annonce  d\xk 
complot  concerté  entre  les  ministres'  et  des  personnes  signalées  comme 
suspectes,  ait  entraîné  violemment  toutes  les  opinions  au  parti  le  plua 
sévère  ;  mais  autant  Ce  mouvement  a  ptt ,  sous  ce  point  de  vue  ,  paroitrc 
louable  dans  ses  motifs  ;  autant  il  ser<ât  oppressif  dans  ses  elfeu,  s'il 
9U  3l 
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«Vtoît  pas  ^rîgé  et  mocUré  par  k»  prmcipes  cTime  jtBtice  aosn  exacte 
que  rigoureuse.  Heureusement  Tacte  d^aocusatioD  n*a  pas  été  rédige ,  et 
par.  eeaaé^[uent  il  est  temp»  encore  de  soumettre  à  un  examen  froid  et 
MttcAiioétte  note  apooypoe ,  destinée  h.  serrir  de  base  à  TaccusatioD  la 
plus  oonsidécable  qui  pusse  être  intentée  par  les  représentans  de  la  na- 
^îop  )  pttsque  son  effet  nécessaire  est  d'entacher  six  mimstres  à-4a-fois  du 
«OQpçon  de  haute  trahison ,  et  d'appeler  sur  leurs  têtes  et  sur  leurs  pro- 
priétés tonte  la  fureur  des  vengeances  populaires. 

.  »  En  rapprochant  la  note  dont  il  s  agit  des  évèneiiiens  qui  se  sont 
pastus  k  Tépoqne  indiquée  par  sa  date ,  il  est  aisé  de  reoonnoltre  «pi'ette  no 
|>eut  se  rapporter  qu*au  message  du  la  novembre ,  dont  Tobjet  éloit  e&ec- 
tiviément  aaononcer  le  lefiis  de  sanction  d'un  décret  relatif  aux  émigrés ,  b 
prodamatioR  qui  fut  publiée  contre  eux  le  même  jour ,  et  les  réquisidoos 
^dressées  aux  pâissanoes  pour  empêcher  leur  rassenJ)lement  ;  que  par  coo- 
•équent,  ce  bulletin ,  rédigé  d'après  les  conjectures  et  les  propos  publics  qm 
«voient  précédé  cette  démarche ,  n'est  et  ne  peut  être  autre  dioaç  qu'noe 
feuille  de  ces  noavelles  à  la  main  dont  il  existott  alnrs  plusieurs  rédacteurs  ^ 
qui  y  qofokjue  mcnns  instruits  que  la  plupart  des  joomaustes ,  fesment  payer 


faveur  le  bénéfice  des  formes  sageiqent  établies  et  constamment  observées 
jusqu'à  ce  jour,  en  matière  de  dénonciations.  H  étoit  sans  exenople  avant 
le  i6  août  dernier  9  qu'un  décret  d'accusation  eut  été  rendu ,  même  contre 
im  ministre  y  sans  que  les  pièces  produites  et  les  faits  articulés  contre  1*  accusa 
eussent  été  examinés  et  vérifiai  par  un  comité  auquel  l'atcusé  ponroic 
adresser,  ses  f>ièoes  et  moyens  ji»tificati6:  tout  récemment  encore,  uoe 
mculpation  i^uste  sans  doute ,  mais  très-grave  ,  et  appuyée  de  pièces  ph» 
ou  moins  probames,  avrât  été  formée  contre  M.  Servan  ;  le  corps  légis- 
latif ne  balança  pas  à  en  renw^yer  l'examen  k  un  de  ses  comités  ;  et  en 
attendant  ^ne'lB  rapport  qui  devoiten  être  fait ,  Feût  complètement  justifia 
des  prévancatifins  obnt  il  étôit  accusé ,  l'assemblée  s*interdisit  si  scn^o- 
leusement  toute  opinion  délavoraUe  k  M.  Servan ,  qu'elle  le  rappda  an 
immstère. 

9»  Fondé  snr  cet  exemple  et  sur  lar  dédaratîon  des  droits  de  llioinme  , 
que  le  nouvel  ordre  de  dioses  n'a  point  anéanti,  et  dont  l'article  "Vl  porte  : 
ifue  àt  loi  doit  être  la  mène  pour  tous,  soii  quelle  protège  ou  qu'elle 
punMe,  je  demande  que  le  -décret  du  i6  aoât  dernier  soit  rapporté; 
qu'en  conséquence  la  note  du  1 1  novembre ,  trouvée  dans  les  papiers  àà 
toi ,  soit  renvoyée  k  nn  des  comités  de^  la  Convention  nationale ,  pour  êtra 
statné.  sur  son  rapport  ainsi  qu'il  appârdendra. 

»  ^  ^  sur  œ  rapport ,  le  décret  ^aecnsation  est  confiimé ,  exempt  de 
crainte  comme  de  reçrodie,  je  m'empresKrai  d'y  obéir  avec  la  soumis- 
sion que  tout  bon  cuoyen'  doit  k  la  loi ,  anmtit  que  son  empire  sera 
parfaitement  rétabli.  Signé,  OB  BBariiANO. 
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Seconde  lettre  de  Af.  Bertrand  de  Moîeville ,  ci^i^ant 
ministre  de  la  marine ,  au  président  de  la  Conver^ 
tion  nationale  de  France. 

Lomdbes  I  le  i6  novembre  1793. 

^  J'ai  eu  Thonnevir  de  vous  annoncer ,  par  ma  dernière 
\  iettte  ,  que  je  vous  adresseoois  incessamment  une  déclara^ 

f  tion  exacte  de  tous  les  faits  importahs  et  ignorés  dont  j'ai 

i  connoissance ,  e  qui  ont  quelque  rapport  aux  circonstance^ 

^  présentes.  Je  lue  hâte  d  autant  plus  de  remplir  cet  engage* 

^  gement ,  que  j  apprends  par  les  papiers  publics  que  ]a 

f  «Kscussion  est  déjà  ouverte  sur  la  grande  question  de  savoir 

f     '     |d  Louis  XTI  doit  être  jugé ,  et  que  la  Convention  nationale 
«  e^t  disposjèè,  à  accueillir  favorablement  les  lumières,  et  ren-r 

'  eeignemens  qui  lui  seront  donnés  surime  affaire  aussi  grave» 

l  Je  me  flatte  qu'elle  sera  satisfaite  de  ceux  que  j'ai  Ihonneur 

,  4e  lui  adresser ,  parce  que  j 'ai  la  conviction  profonde  qu^elIe 

»è  cherche  que  la  yérité ,  qu'elle  ne  veut  que  la  justice* 

Cette  conviction  seule  suffit  pour  calmer  les  inquiétudee 
l  des  bons  citoyen^  et  pour  soutenir  les  espérances  de  ceuc 

J  qui  afaat  été  à  jiortée  de  ,Voir  de  plus  p?^s  la  conduite  de 

Louis  XVI  ^  et  de  çonn(ntre  ses  vertus,  ne  peuvenjt  pas 
<  l^'einpêchez:  de  prcyadre  un  grand  intérêt  à  ses  malheurs. 

^  -î  Voici  les' faits  dont  j  atteste"  la  vérité  et  dont  je  pui» 

i         j^apporter  ou  indiquer  les  preiivcs: 

[:  .   •        Fayeùrjf  îk  secours  prétendus  accordas  aux  dénigrés,  ^ 

'"i^On  àpMi^dàiis  tdviil  Séi jôarnaux, danstofqs  les  pampUets , on  a  té^vÊ 

'  lifflie  Ûm  à  la^diftiime ,  fpà^  le  i^'avoSt  oonstamment  approuvé  et  favorisé 

[  f^éaàgtkàoa.  Cette  opimon'y  à  Tàppaî  de  laquelle  on  n  a  àté  que  des  hit» 

calomiueasement  vpipposés_  ou  altérés ,  est  devenue  Topttiion  générale  diu 

'  royaume  ,  et  W'pmicîpa}  modf  des  adresses  régiddes  qui  se  renouvellent 

eh^que  joo^.  P  est  aise  dé  démontrer,  par  desBiits  prouvés,  Finjûstioe  ex- 

ftSne  de  ce  n&prodïe. 

*:  »  Vers  la  fin  du  mois  d^oetobre  1791 ,  un  des  ministres  ayant  înstAilt  le  roi 
éh'plein  conseil  du  bruit  géà^alement  répandu  que  les  ém^rés  armés  contr* 
^•Trance,  et  parliculièremet  les  gardcs-dn- corps,  éiotent  payés  par  la 
Ibte  ci^e.  -^ u  Cest  tme  calomnie  in8igne(  lépendit  le  roi  sur  le  ton'le 
>»|ih|i%riiie);j*aiaa<xmtraîredoiu)é  fordre  kplusexprèsà 
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»  de  ne  faire  payer  <|ue  .cçm  ,<;^  j^apporterout  lcs,ceruficats  exigâ  par  te 
]»  décret  du  mois  de  juillet  dernier ,  et  je  suis  sûr  que  cet  ordre  est  exécuté  < 
't0sï  m*a  proposé  d'en  excepter  les  sardes-^u-corps,  mais  je  m*y  suis  refusé.  » 

»  Malgré  cet  oindre  dont  rex&tence  peut  être  attestée  par  plusieurs  dé- 
putés auxcfuelii  il  a  été  communiqué  en  original ,  et  qui ,  d'ailleurs .  a 
và  ^et  ireiiver  chez  M.  de  SepteniL,  on  a  continué  &  délÀter  qae  le» 
l^dcft-  dii-cor[js  émigrés  éto^at  pi^yés  par  U.Uttte  civile  ,  et  ce  fait  est 
avancé  comme  constant,  pages  idet  1 1  du  rapport  £ait  à  rassemblée  ,  dans 
la  séance  du  a^  septenû)re  deiiiier.  Le  rapporteur  n'a  pas  fait  attendoQ 
que  les  seules  pièces  qu'il  cj^oit  ^l'appui  de  scni  assertion,  en  démontroieiiC 
evideniinenl  la  fausseté  :  la  ^enïière  est  un  mémoire  trouvé  dans  le  se- 
crétaire du  roi ,  par  lequel  M,  de  Poi\  pi^PP^i^^  d^e  faire  payer  le  oocps 
entier  des  gardes -du -corps  jusqu'au  ^renûèr  janvier  179)  :  si  lé  roi  eut 
approuvé  cette  proposition,  il  auroit  mis  son  bon  au  bas dt>  mémoire  j  et 
l'auioit;  renvoya  kirmteifdaiit  dé  lia  liste  diviie(  siiHà  de  oéia  seul  que  ce 
mémoire  a  été  trouvé  pop  apo^lfllé  ^uas  le  seerétair»  du  roi ,  il  «n  ré- 
sulte .la  preuve  la  plus^mpUie.quele  jroi  n'y,ia,ea  aucun  égard.  Quant 
aux  oraonnanc«s  de  paiement ,  signées  par  le  roi  au  bas  des  états-généraus 
des  quatre  compîignies  de  <  ses  gardes ,  il  suffit  de  rapprocher  ces  états' 
du  registre  des  paiemeiks,  (>oai'  se  ^xmvàincre ^*oh  n  a  réellement  paye 
que  les.gardes-du^orps  IqvinonricoQstiité  lanriipwdeiKe'dans  la  forme 
prescrite  par  les  dccrçis  ^  fitlj  que  js!iU  ont  Jto^  <^i^  c^npriis  dans  les  étata 
ordonnancés ,  c  est  uniqucmént^p^rçe  qu'on  i^y^^  .%u^;^twnf  axoL 
qui  étoient*  émigrés  ét"cèifx"'qui  ne  î'étoi'^nt  pas/CW  par. cette  raisoa 
que'déès  lés  menées  drèôttstanoes ^hîs  MmiiAi:e*H(îb' là  guerre  et  de  la* 
marine'  drdonBaBCoionr  paveittaaftâiit/^danà'  teiri^id^iat'ùi^eAi.,  Ies"é:at9* 
généraux  des  ù^ciers  >t^.4ia4(ie.^o^^  san^^queila  loi  dos  CQvàficsta, 
Qe  résidence,  fût  yioiée^  parce  que  son  exéçuti^u  .vU^it  toqjpup.  garantie^ 
par  la  vigilance  et  par  la  rés'pon^bifilé  personnelle . des  trésoriers,  coa— 
foLtnément  aux  ^sposiÔons  '  de  Icé  décret.  11  dk  d'ailleurs  constaté  par 
ime  tetlre  ;de<M.  deiPèit.,  rapportée  page'  iûi^âà  giteiiièiÀe  recoeil  àas^ 
pièces  tvèuvées.  cbez  M.  de  X^amrt^t  ^ix^.  rçgiécf^Qn  de  eei  ordonnanoei» 
de  paieoKpt  étoilj  si  for^  r^aro<»e^  g|ie4e^,fij$<|s^^r  dernier  U  n'y  avoit 
eu  rien  ae  payé  sur  le  reste  dé*  solde  des  six  prumiers  mois  1791-  '^ 
'  »:  Si  je  tntois  les  lettres' éck-îtes  par  le  rbi,'  dÀi^  lèî^  prénÂcfs  jours  d*0(S 
tobre  1791 ,  BUk^fËc^ciis  deil^àrUMÔdet  à'^éeill^^liPiéèi-^Ak  là  ta^fhi»é  ^ 
pour .  ei^ager  ceux,  q^i;  i ^to»ent  i  sorti»,  du;  toyamét  k.jjilt^itfér  i  ne*  pour 
y  retenir  ceux  qui  pouvoient  ^^(n^,  Je,  projet^ r^'i^EÇi^fj^ûu^ia^^  dur«il^ 
sans  doute  qu'on  ne  peut  en  rien' conclure  ,  parce  que  ces  lettres  étaient 
Touvrage  des  ministres  *,  mais  j'affirme  que  la  foinute  Ae  cette  qui  a  été 
écrite  avûL  officiels  de^la  marine,  est  restée  aemi  jouris  ^rc  les  mains 
eu  rpi,.  qui  y  a  fait  plusieurs  correçtipn9,,fimiF?,f.dp?/|fth»«M^r  A«^  Wt«» 
^  la  marge  et  les  autres  en  iq^rligBçç^  et  guf  «jfjtte  mj^ff?  |a, ^nse,<roâjîfBi» 
avec  plusi^q^  autres  pièces  importe^nfes ,  daqs  il^'.pf?rJt9'!^^^^^..^Dg9  .<^ll 
les  conunissaires  du  coiQit,é  de  suryeiUance  de  )a,cpmu^un9^pvi^^àe;ye  tous» 
les  papiers  dans  la  descente,  aussi  violent^;  q^'ip:ég^]^fe,{  qu]il^  l^tait 
çliez  moi  le  i5  août.  Je.  dois^  présumer  que  <^tte  pièce,  a  été  ^spustrmtè:^ 
puisqu'il  n'en  est  fait  aucune  mention  dans  le  rapport  ^tA,  V^^n^lpiç^ 
h  6  de  ce  mois  ;  elle  C(ex]QJit  çppend^nt  d'autan^  p|us,^mpoV^nle.^  cop- 
noît^'e,  que  eçs  corrections  étai^  l*ouvrage  da  roi:  seul-j.çn  y  tfouvcn^^ 
l'expression  frandie  et  pure  d§  ses  véritaHes  sentimens  :  je.ne  dopte  pivi 
que  la  Convention  nationale  tie  sçnte  1^  nécci^sitf:;  iqdi^nsaplé  d^  se  ,1% 
l^ire  représenter.  ../.».  .    '  ^*  •  i  ' 

I»  Le  roi  tt'avoil  expressément  t«GOD»naQd«  d^émplôyêt  en  son 'ndfaii 
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tr)Qs  les  moyens  àe  persuasion  et  d^autoritc  pour  çmpécUet .  ToitigïdtiQar 
des  officiers  de  la  marine*,  et  si  Texécution  de  cet  ordre  Jn*eut  pas  tout, 
le  succès  que  l'auroîs  désiré ,  j'y  employai  du  moins  tout  le  zèle  <^ 
f>ouvoit  dépen<frc  de  moi.  Je  ne  crains  pas  d*invocjuer  sur  ce  .points  la 
témoignage  des  cHe6  du  bureau  des  ofiidcrs  de  ce  dcpaitcmcnt;  je  ncj 
puis  pas  citer  beaucoup  de  preuves  caites ,  mais  je  vais  en  rapporter  uno 
d*un  assez  grand  poids  pour  me  dispenser  d'en  cnercber  d'autres. 

»  Un  ofiicier  supérieur  dii  mérite  le  plus  distin^é ,  ayant  été  forc^, 
par  les  outrages  les  plus  \ioIens  et  les  plus  multipliés^  k  sç  démettre  de 
son  commandement ,.  se  r^endit  à  Paris  dans  le  couram  de  fémer  dernier, 
avec  le  prc^ct  de  sortir  du  royaume.  Apres  avoir  vainement  essayé  cle 
Ten  détourner  pa'r  mes  coiiseils  et  par  mes  exhortations ,  j'en  rendis  compv^ 
au  roi  qui  m'autorisa  à  lui  adresser  un  or<lrç  conqu  à  peu  de  diose  prèf 
dans  le  m^me  style  que  les  anciennes  lettres  de  c^dict;  en  voici  les  termes  : 

»  Mons étant  mformé  que  vos  lumières  et  votre  expérience  .vouft 

^M  mettent  en  état  de  donner  des  instructions,  importantes  sur  le  «irvic^ 
f>  de  la  maiine  ,  mon  intention  est  qye  vous  vous  teniez  k  portée  dç 
»  £burnir  au  ministre  de  ce  département  les.,  rensei^emens  qu'il,  aura  à 
»  vous  demander  ;  en  conscquence ,.  je  vous  défends,  de,  sortir  d©  Earij 
3»  jusqu'à  nouvel  or<&e  ,  sôus  peiçe  de  ^^sobéissance.  » 

Signé,   LOUIS. 

Et'  plus  bas  :  DE  Bertrand. 

La  minute  de  cet  ordre  qui  fut  adresse  à  M.  de  Marîgnî, 
4oit  se  trouver  »}x  bureau  des  officiers,  daps  les  ininuteis  da 
-mois  de  février;  si  par  hasard  clie^eii  avoit  été  soustraite '^ 
M.  de  Marigni  c(ui  n  est  pas  sorti  de  Paris ,  en  reprêsenteri 
l'original. 

Je  dois,  affirmer  ici  que  parmi  les  officiers  que  j'avôis 
engagés,  à  rester  à  Paiis^,  pour  être  plus  assuré  qu'ils  ne  sor* 
tiroient  pas  du  royaume^  il  y  en  avoit  quiétoient  hors  d'état 
de  s'y  soutenir  ,  et  auxquels  le  roi  a  fait  remettre  ,.  tantôt 
par  M.  de  Laporte  ,  tantôt  par  moi ,  différentes  sommes 
d'argent  :  la  dernière  que  j'ai  touchée  pour  cette  destination 
étoife  de  i;a,ooo  Hv,  ;  elle  me  fut  remise  par  le  roi  lui-même, 
jdans  les  premiers  jpurs  dis  macs^  j'indiquerai  dans  quelles 
mains  elle  est  passée  ^  si  la  Convention  nationale  Teu( 
approfondir  ce  fait. 

Comment  est-il  possibfe  de  concilier  les  reproches  qu  on 
ose  faire  au  roi  relativement  aux  émigrés  ,  avec  tous  ces 
faits  dont  aucun  ne  peut  é.tre  cointèsté  ? 

,Des  trahisons  et  conspiratiams  auxqueUeê  on  prétend  que  ie  rei 
a  ptu'ticipé.   r 

ce  On  ne  donnera  pas  sans  dônt^  cette  quaUfIcation  odieuse  aux^nie* 
flcqaes  toujours  fbibles ,  toujours  îusufEsantes  prises  pour  la  sûreté-  per- 
sounellp  du  roi,  et  dont  il  n*a  jamais  manqué  d'anréter  refi<% aussitôt 
qu'il'  a-  Ti»  une  partie  du  peuple  acopmj)»gpec  1^  «^awiiif  repoomtf  .q^ii 
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▼ouloieiit  attenter  h  ses  jours:  il  croyoit  fermement  q[p'cntoinré  dapetiple, 
ancun  danger  n'étoit  à  craindre  pour  Icd.  On  Ta  vu  dans  la  journée  da  oq 
n&  éloigner  de  sa  personne  des  serviteurs  iîdèles  prêts  à  verser  jusqoli  . 
la  demtère  gootte  oe  leur  sang  pour  sa  défense ,  et  «lier ,  acoon^agné 
êfe  cpiatre  gardes  natkinaut,  aii-devant  de  la  multitude  année  ^uî  ye^ 
noit  de  forcer  les  portes  du  diâteau. 

.  M.  n  n*e8t  plus  permis  de  douter  aujourdliui ,  àn*il  nV  eât  une  eoniK 
^nration  fonmdable  formée  contre  la  oonr  :  les  députés  Loovet  et  Baibar 
roux  ont  avoué  y  ont  attesté  ce  fait  important  à  la  tribune  dans  la  séance 
dn  3o  octobre.  —  «  Cest  k  Charenton  (  ont-ils  dit)  ^ne  fut  arrêtée  la 
9)  conspiration  contre  la  cour ,  oui  devoit  8*exécu,ter  le  39  juiSeC ,  et  qn 
»  n'entHeucpe  le  10  août  f  Moniteur  du  ler.  novembre ,  page  lo^t 
«  col,  3.^  »  Le  roi  qui  en  étoit  informé ,  avoit  sans  doute  pris  quelques 
précautions  pour  garantir  le  di&tean  de  Tattaque  à  laquelle  u  s^attendoit  ; 
mais  aussitôt  qu*u  fitt  instruit  par  les  n^embres  du  corectoire  du  dépar» 
tement ,  que  des  milliers  de  citoyens  et  de  gardes  nationales  étoient  réunis 
anx  conspirateurs  crai  entonroîent  le  diàteau ,  il  ne  tarda  pas  de  se  rendre 
^vec  sa  famille  à  Tassemblée  nationale ,  et  k  faire  donner  aux  Suisses 
la  défense  de  tirer,  (i)  H  est  connut  en  effet  que  les  portes  de  là 
cour  Roy^  furent  forcées  sans  aucune  résistance ,  de  la  part  des  Saûses, 
dont  la.ltremière  décham  n*eut  lien  qu'après  que  cinq  de  leurs  factioii'* 
naires  eurent  été  massacres  an  pied  di»  grand  escalier.  iUnsi  les  évènemens 
de  la  journée  du  10  août,  ne  peuvent  pas  plus  que  ceux  de  la  îoamée 
4p  00  juin,  fournir  madère  au  plus  léger  soupçon  de  ti^iiaoïi  00  de 
conspiration  anxqneDes  le  roi  ait  pris  la  moindre" part;  c*^  donc  de  sa 
JKmduit*  antérieure ,  et  sur-tout  des  faits  qui  lux  sont  personnels  ,  qn^ 
est  important  d*aoqnérir  d«s  preuves  ;  car  on  ne  pent  tirer  aucime  m> 
duction  des  lettres,  mémoires,  ou  projet  {to  ou  moiùs  insensés  qui  ont 
W  lui  être 'adressés ,  et  qui  se' sont  trouvés,  smt  au  château,  soit  cbes 
m,  de  Laporte  :  op  sent  bien  fin  effet  que  à.  jdes  écrits  coûpiabtes  poCh 
^Rnent  comproinettre  les  persotn^  anxqueUes  on  les  adr^se ,  les  mau- 
jfois  dioyens  pourroient  souvent  dboser  d'un  moyen  aussi  &efle  et  ansK 
sûr  pour  perdre  les  meilleurs  patriotes. 

»  A  regard  des  nombreux  écrits  dont  Fimpression  a  été  payée  par  la 
liste  dvâe ,  et  qn^on  cite  èonime  autant  de  preuves  de  traliison ,  il  suffit 
d'observer  qu'avant  l'abolition  de  U  royaute ,  lés  écrits  anti^républîcains 
«^toient  d'autant  moins  répréhensSiles ,  que  dans  la  séance  mémorable  do  7 
Juillet  dernier ,  l'assemblée  avoit  décrété  imanÎBiement  et  par  arrlama- 


(i)  Lorsque  le  roi  fnt  décida  k  te  rendre  &  Tscfemblée,  il  dit  nx  ministre»  etavx  «atnt 


vcttée  libre,  il  eût  peut-être  été  kmletené ,  m«b  il  ny  auroit  pn  tm  «n  oenp  4» 

fusil   de  tiré.   Malliearensement    cet  ordre   me  fnt  point  transmis  et  ne  fut  exécnii 

«rae  gafles  personnes  qni  TsToient  entendu  et  qui  aecompagnèrent  le  roi  à  Fasceadrlée. 

s  II.  ea  est  résalté;  dVui«été,  fiie  les  Soisses,  les  gmtdtf  nationi^r-ef  to«tes  les  per- 

•onnes  qui  s^étoient  rendues  an  t^tcau  pour  1«  défense  du  roi ,   ont  cr«  qn*U  B^TOÎt 

pensé  qu*à  sa  propre  sûreté ,  et  se  «ont  plalnU  qn^il  les  eût  ainsi  abandonnés  ,  taisdia 

^e  d'un  autre  cMé  le  peuple  a.eru  que  le  roi  aroit  ordonné  1  «a  partSat^  Ja  uéaistaBC» 

'«t  les'  déçbarges  qu'il  avoit  essuyées,  «t  deli  les  soupçons  et  les  clameurs  contre  la 

>  prétendue  trahisoa  da  T«i  et  contre  les  conspirations  de  la  cour.  Ces  détaÛs    ■s'est 

.été  attestés  par  un  trop  grand  nombre  de  témoins  occalairea,  pour  que  je  paisae  !•• 

'  9*ioVi^r  en  doute  :  ils  prouTeat  évidemment  que  lei  rêprocbc»  faita  a«  cm  b«  «oai 

fM  aueia  fondés  dHin  c6té  quf  d«  Tautre.. 
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tioDS,  que  ceux  qui  proposcroient  k  gourememcnt  r^poMiCtta  on  Vi^ta^ 
blÎBemeat  de  deux  chambres ,  seraieat  voués  k  TexécratiMn  publiqiié.  Lfe* 
écrivdbfs  exagérés  des  deux  partis  y  s*él<HgQoient  également  de  Tesprit  et 
des  principes  de  la  consduitioa  ;  leurs  productioiis  incendiaifes  prolofi- 
geoient,  eptireteno&ent  le  mécontentement  et  Tag^tation  du  peuple.  Liés 
iuconvéniens  graves  qui  pouvoient  en  résulter  ont  dû  fixer  Tattention  du 
roi  :  obUgé  par  son  serment  de  maintenir  la  oonstitudon  par  tous  les  moyencf 
qui  étoient  en  son  pouvoir ,  il  a  pu  ei  dû  considérer  comme  im  de  ces- 
moyens  ,  celui  d^édaûner  le  peuple  par  des  écrits  sage»  et  constitatioBBcte 
cjui  servissent  de  contre-pcnson  aux  pamphlets  dangereux  dont  il  étoiti 
inondé  diaque  jour  *,  ce  qu^il  ^  a  de  certain ,  c'est  que  peiidasu  mo» 
ministère ,  mes  collègues  ont»,  amsi  que  moi ,  regardé  .comme  un  àêgtoiÉ^ 
de  donner  ce  consefl  au  roi ,  et  qoenous  le  lui  avons  donné  plusieuft  îaSJi. 
Àmâ ,  il  est  très-posdible  que  cet  ordre  ait  été  donné  à  Tintendant  de  1». 
liste  civile:  quant  k  la  mûiière  dont  il  a  été  exécuté^  on  sent  bien  que* 
le  roi  u*a  pu  en  suivre  les  détails;  d'ailleurs ^  il  est  cle  principe  quo* 
l'exécution  la  plus  repréhensible  d'un  ordre  légitime ,  ne  peut  jamais  ccinP 
promettre  celui  qui  a  donné  l'ordre ,  mais  wukmeui  râm  qui  l'a'  exé- 
cuté. Or ,  il  est  évident  que  l'ordre  de  fidre  répandre  des  écrits  sages 
et  constitutionnels ,  étoit  un  ordre  légitime.  Le  roi  a  donc  pu  k  donner^ 
«t  certainement  H  nVn  a  pas  donné  d'autre.  Mais  void  dei  faits  qui  lui 
sont  personnels^  et  d'après  lesquekont  peut  juger  de  ses  véritables  sentimens.» 

Premier  ftUt,  n  jTavoii  jviontré  la  répugnance  b  plus  forte  k  accepter 
le  ministère ,  et  je  n'avms  pas  dissiifnHie  que  le  principal  motif  de  cette 
répugndnce  étoit  mon  incertitude  sur  les  véritables  dispositiûlis  du  ro2 
retauvemeât.  k  la  constitution.  Il  en  fiit  instruit^  et  lorsque  je  lui  fu& 
présenté  le  3  octobre  par  le  ministre  de  l'intérieur ,  il  m'adressa ,  en  sa 
présence  ,  ces  propres  p^iroles  .*    .       . 

»  Je  sais  vos  inquiétudes,  je  ne  les  bUime  pas  ;  il  est  tout  sonplé  qœ  votitf 
desiriez  de  savoir  k  quoi  vous-eti  tenir.  J'ai  accepté  la  constitution  ;  )e  ne  dis 
pas  que  je  la  croie  bonne  dans  tous  ses  pcônu  ;  je  suis  même  convaincu  que'si* 
rassemblée  ne  se  fiit  pas  interdit  la  faculté  de  recevoir  les  observations  que 
)e.pourrois  avoir  k  fiure ,  eUe  auroit  adopté  les  prindpanx  changemens  que* 
j'aurois  eu  k  proposer  ;maisnous  n'en  sommes  plus  Ik  :  la  constitution  est  ac- 
ceptée telle  qu^eUe  est  v  elle  a  en  sa  âiveur  l'oNnion  générale  |  ainsi  on  ne  peut' 
plus  penser  k  des  diangemens,  que  lorsque TexpérieAceen  aura  iaitsentir  la* 
nécessité ,  car  la  force  ne  peut  rien  sur  l' opinion  ;  le  succès  de  cette  expérience 
dépend  de  la  fidélité  avec  laquelk  la  constitution  sera  exécntée ,  et  mon  in-' 
tentiott  est  qa  elle  le  soit  autant  et  aussi  Hcû  qu'il  sera  possible.  Voilk  la  Hgne 
^e  je  me  suis  tracée,  et  dont  j*ex%e  que  mes  ministres  ne  s'écartent  pas  :  si  le», 
mpyens  d?cxécution  quisont  en  leur  pouvoir  se  trouvent  instiflfisans ,  ou  qu'ils^ 
«prouvent  quelque  embarras ,  c^esi  a  l'assemblée  qu'ils,  doivent  s'adresser.  »^ 

»  La  reine,  k  qui  je  fus  présenté  le  même  iour,  me  répéta  la  même  chose* 
et  finit  par  me  dire:  «c  Yeuk  le  plan  que  le  roi  a  adepte,  je  crois  que  c'est le^ 
V  seul  raisonnable,  et  j'e^ière  que  vous  ne  l'en  fere^  pas-diax^r.^ 

»  J'afiirme  ce  (ait  en  mon  ame  et  conscu;nce ,  et  j'appuie  cette  afiihnation^ 
par  mon  serment  que  j'offiDS  de  renouveler  par-devant  qui  et  en  teBe  forme 
que  rassemblée  puera  k  propos- de  prescrire.  Au  surplus ,  en  rentrant  che2^ 
moi ,  je  nVos  rien  de  plut  pressé  que  de  prendre  note  de  ce  que  le  roi  venoit^ 
de  me  dire  :  cette  note  ,  datée  du  B  octobre ,  étoitdans  le  même  porte-feuille- 
rouge  dont  les  commissaires  do  comité  de  surveillance  de  la  commune  ont  «n^ 
levé  tous  les  papiers;  si  la  Convention  nationale  juge  k  propos  d'en  prendrez 
ebnooissaiice ,  il  lui  sera  aisé  de  se  la  faire  représenter.  » 

ii^oadJJciiL  ce  Versla  fia  dedéoembce  àmôa  yondsit»  les  premiers  jpot» 
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du  janvier  ^  on  ancien  mflitaire  retiré  du  service  (t)  fiitt  me  consister  ^  llidtel 
de  la  marine ,  sor  une  propositian  qui  lui  avoitécé  faite  la  veille ,  dV>ntrer  dans 


une  coalition  de  gentiUhimimes ,  pour  escorter  le  roi  qui  devoit  ^  lui  avoit-oa, 
dit)  sortir  bientôt  du  royaume.  C«»ui<n]i  lui  avoit  fait  cette  proposition ,  s'étoic 
préfenl^  chez  lui  sous  le  titre^k  mariichaï-de-camp ,-  et  lui  avoit  donne  vingt- 
quatre  heures  pour  faire  ses  réflexions.  Je  donnai  k  la  personne  qui  me  con- 
«ultoit,  Tavis  ^  ne  montrer  disposée  à  entrer  dans  cette  coaliuon  ,  pourvu 
qu'auparavant  on  lui  fit  comioltre  son  organisation ,  ses  projets ,  ses  moyens  j 
et  les  personnes  dont  elle  étoit  corapoftéc.  Je  lui  recommandai  expressément 
de  ne  rien  oublier  de  ce  qu'on  lui  dvolt ,  et  particulièrement  de  s  assurer  du 
nom  et  de  la  demeure  de  ce  mapéchal-de^amp  :  il  me  promit  de  ne  pas  tarder 
à  venir  m'instnûre  du  résultat  de  sa  seconde  conversation  avec  Im.  D  revint , 
e&^fTet ,  le  lendemain ,  et  me  rendit  le  compte  le  plus  détaillé  de  ce  quis'étoit 
passé  :  j'en  pris  une  note  exacte  que  je  las  le^soir  même  au  conseil  ;  le  roi  en 
iatiudi|(né^  et  ordonna  au  ministre  de  Tintérienr,  d'enfiâre  sur-ic-charap  la 
dénonciation  au  directoire  du  département ,  et  de  lui  recommander  de  (aire 
toutes  les  recherchés  possibles  pour  découvrir  ce  prétendu  maréchal-de-  camp , 
de  le  faii-e  veiller  de  trè»-prè8 ,  et  de  s'assurer  de  sa  personne ,  s'il  y  avoit  Ken. 
Gomme  cette  lettre  fut  écrite  au  même  instant  par  M«  Cahitxwle-Gervinc  ,  et* 
envoyée  immédiatement  aprètile  conseil ,  il  est  possible  qu'il  n'en  ait  pas  gs^e 
do  minute  ;  mais  roriginal  se  trouvera  aisément  dans  le  dépôt  du  directoire 
du  département.  Les  recherdbes  ordonnée»  par  le  roi ,  furent  faites  avec  soin.' 
On  étoit  parvenu  à  découvrir  le  domicile  de  cet  homme  ;  ma^  il  se  cachoit 
depuis  plusieurs  jours ,  de  manière  qu'il  n'avoit  pas  été  possible  de  le  sur- 
prendre. Il  paroisfioit ,  au  surfins ,  par  les  notes  qu'on  sYtoit  procurées  sur 
ton  compte  a  la  police ,  que  cet  homme  étoît  non-seulement  un  mauvais  suqet  ^ 
maia  une  très<manvaise  tête.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  condinte  du  roi ,  dans  cette 
affaire ,  prouve  au  moins  qu'il  ne  favorisoit  pas  les  coalili<m»  prétendues  for- 
mées pour  éa  sâreté.  » 

2  roisièmefait,  «  Dans  le  mois  de  janvier  dernier ,  M.  Cahier-de-Gerville  , 
fesant  lecture  au  consei|f  d'un  projet  de  preiclamfttion ,  le  roi  l'arrêta  à  une 
phrase  où  se  trouvoient  ces  mots:  l* amour  de  mon  peuple ,  et  lui  dit  de  les 
corriger  paroecôrci:  l'amour  du  fteuple  français  ne  ne  puis  plus  (  ajouta- 
i41 ,  d'un»  voix  émue  et  les  yeux  gonflés  de  larmes  y, je  ne  puis  plus  cUre  Moit 
^MXfiR^mais  on  a  beau  faire,  ce  sera  toujours  l'expression  de  mon 
cœur.  Ce  fadk  intéressant  peut  être  attesté  par  les  ministres  qui  composoient 
almrs  le  conseil,'  et  )'adjmre  tous  ceux  qui  les  y  ont  précédés  ou  suivis ,  de  dé- 
clarer s'ils  n'ont  pas  l'econnu ,  dans  pluâeurs  circonstances ,  qu^un  des  senti- 
mens  les  plus  dominons  chez  le  roi ,  étoit  Tattachemut  le  plus  profond ,  le  plus 
tendre  et  le  |3lus  toudiant  pour  le  peuple  français.  On  ira  pas  oubtié  que  le' 
jour  même  de  son  arrivée  de  Varennes ,  l'un  des  premiers  officiers  de  sa  maison, 
lui  témoignant  ses  regrets  sur  le  mauvais  succès  de  cette  démarche ,  et  parti- 
culièrement sur  l'augmentation  de  crédit  et  de  puissance  qui  en  r^koît  pour 
l'asacmUée ,  il  fit  sm>4e-champ  cette  réponse  remarquable  ;  fa/t£  mieux, 
mille  fois  tant  mieux  ,  pourvu  quelle  s'en  serue  pour  le  bonheur  du 
peuplé!» 

Quatrième  partie,  «  Dans  la  séance  du  6  de  ce  mois ,  le  rapportenr  Valaz^ 
a  fait  lecture  d'une  note  trouvée  chez  moi ,  sur  un  nouvel  ohie  de  chevalerie 
de  la  reine  ;  et  pour  donner  pins  d'imfportance  k  cette  pièce  qui  a  excité ,  avec- 
grande  raison  ,,une  risée  géuérale  dans  l'assemblée,  il  a  dit  qu'elle  avoit ét^ 
trouvée  dans,  mon  porte-feuille.  Le  rapportem*  Valazé  s'est  trompé ,  et  si  Tas* 

(i)  L«  clMY^Ucr  de  L«foii4. 
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,  leihblëe  veut  bien  se  faire  représenter  le  procès-verbal  de  lalcv^  des  scellés 
qui  a  voient  été  mis  cbez  moi ,  elle  y  verra  que  ce  n^est  dans  aucun  de  vaes 
porte-feuilles  que  cette  pièce  a  été  trouvée ,  mais ,  puisqu'il  faut  le  dire  ^danà 
le  sceau  de  faïence  qui  étoit  dans  ma  garde-robe.  Il  eut  été  difficile  d'en  faire 
usage ,  sien  neTeût  pas  séparée  d^un  billet  d'envoi  qui  étoit  dans  le  même 
sceau;  ce  billet,  daté  des  premiers joui's  de  septembre  ou  d'octobre  1790, 
éloit  k-peu-près  conçu  en  ces  termes  :  c<  Je  vous  envoie  la  note  dont  je  vous  ai 
»  parie  avant4iicr  ;  fc  vous  préviens  que  Je  la  lit-us  d'une  personne  dont  la  t^te 
>)  est  exaltée ,  ainsi  vous  en  croirez  ce  que  vous  voudrez.  »  Le  lieu  où  elle  a 
été  trouvée,  prouve  que  j'en  avois  porté  le  même  jugement  que  la  Convention 
nationale.   '  ,      ■ 

9>  Les  membres  du  comité  de  sm^eillance  de  la  commune ,  qui  firent 
l'examen  de  tous  les  pap^ers'contenus  dans  ce  sceau ,  et  qui  y  employèrent 
près  de  neuf  beures ,  suivant  le  rapport  de  la  personne  qui  y  assistoit  {)our 
moi ,  y  trouvèrent  aussi  une  liste  du  comité  autndiien ,  composée  d'environ 
trente  noms  tous  fabriqués ,  et  ils  s'empressèrent  de  saisir  cette  pièce  qu'ik 
regardèrent  d'abord  comme  une  découverte  très-importante.  Heureusement 
la  clef  de  ces  noms  se  trouvoit  écrite  en  seconde  colonne  sur  la  même  page  ; 
et  on  y  lisoit  ceux  de  MM.  Sieyes ,  Condorcet ,  Brissot ,  Robespierre ,  etc.  ,et^ 
Mais  si  la  clef  eût  été  écrite  sur  une  feuille  différente ,  et  qu'on  eût  pula  séparer 
de  la  liste  aussi  aisément  qu'on  a  séparé  la  note  sur  l'ordre  de  oievalerie  de 
la  reine, 'du  billet  d'envoi ,  on  auroit  pu  alors  employer  cette  liste  comme 
une  grande  preuve  de  l'existence  du  comité  autricbien.  » 

Tels  sont  les  faits  que  j  ai  cru  devoir  faire  connoître  à 
Tassenibiée  ,  et  dont  Texactitude  sera  constatée  par  les 
preuves  que  je  cite ,  et  qu  elle  pourra  vérifier ,  ou  par  les 
témoins  que  j'indique  et  qui  pourront  être  entendus.  J'en 
/lurois  un  bien  plus  grand  nombre  à  présenter ,  si  les  catas- 
trophes du  mois  de  septembre  n  avoient  pas  mis  en  fuite 
ou  fait  périr  les  personnes  qui  auroient  pu  attester  la  vérité  , 
ou  en  rapporter  des  preuves  écrites. 


No.   VL 

Défense  (i)  de  LO  UIS  XT^I^  prononcéeà  la  Barre  de  la 
Convention  nationale,  le  mercredi  2,^*  décembre  179a, 
l'an  premier  de  la  rèpublit/ue  ,  par  M,  Deseze  , 
l'un  de  ses  défenseurs  officieux. 

Citoyens  representans  de  la  ration, 

B  est  donc  enfin  arrivé ,  ce  moment  où  Louis ,  accusé  au  notn  du  peuple 


,    ,    .V,  „     .    1 5U  eue  n^otire  i>re«que , 

•«rie  ,  que  de«  résuUatt;  mai*  j'ai  dû  renpiir  un  devoir  «aoréf  et  j'ai  consulta  uoq  aèit 
•culeiutfptf  «taon pa«  mes forc«a.  « 
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français ,  pem  te  îùte  entendre  au  mifieu  de  ee  peuple  Ini-mème  ^D  ear 
airivé ,  ce  moment  où^  entouré  des  conseils  qoe  1  Domaoîté  et  la  loi  Iw  ont 
donnes ,  il  peat  présenter  k  la  nation  une  défense  que  son  caear  avoue ,  et 
développer  devant  elle  les  intentions  qui  Tont  toiqours  animé  !  Déjà  le  silenoe 
m^c  qui  m^environne',  m'avertit  ^ue  le  jour  de  la  justice  a  succédé  aioc 
jours  de  colère  et  de  prévention  ;  qae  cet  acte  solemnel  n'est  Çoùit  une  vaine 
forme  ;  que  ie  temple  de  la  liberté  est  aussi  cekiide  Fimpartia^té  que  là  loi 
commande  V  et  que  rhomme  9  quel  qu'il  soit ,  qui  se  tr^ouve  réduit  à  la  «con- 
dition humiliante  d'accnsé,  est  toujour^sûr  d'appeler  sur  Imetl'attentiaQet 
4'intérét  de  ceux  même  qui  le  poursuivent. 

Je  dis  l'homme ,  quel  qu'il  soit ,  car  Louis  n*est  plus  en  efifet  qn'un  homme  ^ 
«t  un  homme  accuse.  U  n  exerce  plus  de  prestiges  ;  il  nepentpâusne^^ilne 
peut  plus  imprimer  de  crainte  ;  il  ne  peut  (^  ofiîrir  d'espérances:  c'est  done 
le  moment  on  vous  lui  devez ,  non-seulement  le  phis  de  justice ,  mais  j'oserai 
dire  le  plus  de  faveur.  Totite  la  sensiinlité  que  peut  fiiire  nahre  un  malheur 
■ans  terme ,  il  a  droit  de  vous  l'inspirer  ;  ec  si ,  comme  l'a  dit  un  républicain 
<3âebre,  les  infortunes  des  rois  ont,  pour  ceux  qui  ont  vécu  dans  des  souver- 
jsemens  monardiiqnes ,  quelque  chose  de  bien  plus  attendrissant  et  de  bien 
pbs  sacré  que  les  infortraies  des  autres  hommes ,  sans  doute  que  la  destinée 
de  oelui  qm  a  occupé  le  trône  le  plus  brillant  de  l'univers,  doit  exdter  un 
intérêt  bi«i  plus  vif  encore  ;  cet  kuérét  doit  même  s'accroître  à  mesure  que 
la  décision  que  vous  allez  prqnoocer  sur  son  sort  s'avance.  JusquHci  von» 
n'avez  entendu  que  le8r^)onses  qu'il  vous  a  fiaôtes.  Vous  l'avez  ap|>eie  au  miliea 
de  vous  :  il  y  est  venu  ;  if  j  est  venu  avec  calme ,  avec  courage ,  avec  dignité  ^ 
il^  est  venu  plein  du  sentunent  de  son  innocence ,  fort  de  ses  intendOns ,  dont 
«ucune  puissance  humaine  ne|)eut  lui  ravir  le  consolant  tânoigna^;  et ,  a[>* 
puyé  en  qndque  sorte  sur  sa  vie  entière ,  il  vous  a  manifesté  son  ame  ;  il  a 
voulu  que  vous  connussiez ,  et  la  nation  par  vous ,  touc  ce  qu'il  a  fait  ;  il  vous 
a  révâe  jusqu'à  ses  pensées  t  mais ,  en  vous  répondant  ainsi  au  moment  même 
oti  vous  1  appeliez  ;  en  discutant  sans,  préparation  et  sans  examen  des  inculpa- 
tions qu'il  ne  prévoymt  pas  ;  enimprovisant  ^  poor  ainsidire ,  une  jusdfkatkni^ 
qu'il  etoit  bien  loin  même  d'imaginer  devoir  vous  àfmaier ,  Louis  |i'a  pu  qut 
Vous  dire  son  innocence  \  il  nV  pu  vous  la  démontrer ,  il  n'a  pu  vous  en  pro-^ 
doire  les  preqves.  Moi ,  citoyens  ^  je  vous  les  apporte  ;  je  les  apporte  à  œ 
peuple  au  nom  duquel  on  l'accuse.  Je  voudrois  pouvoir  être  entendu  dans  ce 
moment  de  la  France  entière  ;  Je  voudrois  que  cette  enceinte  pût  s'agrandir 
tout-à-coup  pour  la  recevoir.  Je  sais  qu'en  parlant  aux  representans  de  la 
nation ,  je  parie  à  la  nadon  elle-même  ;  mais  il  est  permis  sans  doute  àLoui» 
de  regreter  qu'une  midtitnde  immense  de  citoyens  aient  reçu  l'impresiâoa 
des  inculpations  dont  fl  est  l'objet ,  et  qu'ils  Ue  soient  pas  aujourd'hui  a  portée- 
d'appréaer  les  réponses  qui  les  détnusent.  Ce  qui  lui  importe  le  plus ,  c'est 
de  prouver  qu'A  n  est  point  coupable  ;  c'est4à  son  seul  vœu ,  sa  seule  pensée» 
Jjoms  sait  bien  que  ^'Ènn^  attend  avec  inqmétude  le  jugement  que  toi» 
allez  rendre  ;  mais  il  ne  sl'oocupe  que  de  la  France.  U  sait  bien  que  la  postérité 
recueillera  un  jour  toutes  les  pièces  de  cette  grande  discussion  qui  s'est  élevée 
entre  une  natipnetun  homme  -,  mais  Louis  ne  songe  qu'à  ses  oontemponuns  ; 
il  n'aspire  qu'à  les  détromper!  Nous  n'aspirons  non  {»us  nous-mêmes  qu'à  le 
iléièncbe  ;  nous  ne  voulons  que  le  justifier.  Nouso«d)lionfr,  comme  kii ,  l'Europe 
qui  nous  écoute  ;  nous  oublions  la  postérité ,  dont  Topinion  déjà  se  prépare  ; 
nous  ne  voulons  v<Mr  que  le  moment  actuel ,  nous  ne  sommes  occupes  que  du 
^ort  de  Lotds ,  et  nous  croûrons  avoir  rempli  toute  notre  tâche ,  quand  nou» 
aurons  démontré  qu'il  est  innocent. 

-  \Je  ne  dodspasd  aâleurs  >  citoyens ,  vous  dissimuler ,  et  c'a  été  pour  nous, 
«me  profonde  doulear ,  que  le  temps  oous  a  manqué  à  tous ,  mais^  sur-toul 


Digitized  by  VjOOQ IC 


JUSTIFICATIVES.  4^ 

à  moi ,  pour  laoombiiiaiaon  de  oette  défense  :  les  matéi^Rtix  les  plas  yastes 
^toient  dans  nos  mains  ,  et  nous  avons  pu  à  peine  y  jeter  les  yeux  ;  il  nous  a 

*  fallu  employer  à  classer  les  pièces  c[ue  la  commission  nous  a  opposées ,  les 
momens  qui  nous  étoient  accordés  pour  les  discuter.  La  nécesaté  des  com- 
munications avec  Taccnsé ,  m*a  ravi  encore  une  grande  partie  de  ceux  qoi 
«toient  d^tinés  k  la  rédaction  ;  et  dans  une  cause  qm ,  pour  son  importance  , 
pour  sa  scdemnité  ^son  édat ,  son  retentissement  dans  les  siècles ,  si  je  puis 
m*expnmer  ainsi ,  auroit  naérité  plusieurs  mois  de  méditation  et  d'effiorts ,  je 
n*ai  pas  eu  seulement  huit  jocvs.  Je  vous  supplie  donc,  citoyens ,  de  m'en*- 
tendre  avec  Tindnlgence  que  notre  respect  même  pour  votre  décret ,  et  lo 
désir  de  vous  obéir ,  doit  vous  inspirer.  Que  la  cause  de  Louis  ne  souffre  pas 
des  omisôons  forcées  de  ses  défenseurs  ;  que  votre  justice  aide  notre  zèle , 
et  qu*on  puisse  dire ,  suivantla  magnifique  expression  de  Toratenr  de  Rome  ^ 

.oue  vous  avez  tray aillé ea  quelque  sorte  vous-mêmes  ^  avec  moi,  k  la  justi- 
ncation  que  je  vous  présente.  ^ 

•  J'ai  une  graiide  carrière  à  pacoourir  %  mais  je  vais  en  ahr^er  Tétendue 
en  la  divisant. 

Si  je  n'avois  k  répondre  id  qn^à  des  juges ,  je  ne  leur  présenteras  que  des 
princroes,  et  je  me  oontenterois  de  leur  dire  que  depuis  que  la  nation  a 
ab(^  la  royauté ,  il  nV  a  plus  rien  à  prononcer  sur  Ljoub;  mais  je  parle 
aussi  au  peuple  kâ-méme  ;  et  Louis  a  trop  à  cœur  de  détnare  les  préven- 
ventions  qu'on  lui  a  inspirées ,  pour  ne  pas  s'imposer  une  tàdie  surar- 
ibondante  ,  et  ne  pas  s*  faire  un  devoir  de  discuter  tous  les  faits  qu'on 
hii  a  imputés. 

Je  poserai  donc  d'abord  les  principes,  et  je  discuterai  ensuite  les  fait* 
quvTacte  d'accusation  énonce. 

Principes  relatif  $  à  l*  inviolabilité  prononcée  par  la  e<mstitutlon. 

J'ai  à  examiner  ici  les  principes  sous  oeux  points  de  vue  : 

Sous  k  point  de  vue  où  Louis  se  trouvoit  placé  avant  l'abolitioil  de  la 
royauté  ; 

Et  sous  celui  où  il  te  trouve  placé  depuis  qpe  cette  abc^ition  a  été 
prononcée. 

En  entrant  dans  cette  discussion  ,  je  trouve  d'abord  le  décret  par  lequel 
la  Convention  nationale  a  décidé  que  Louis  seroit  jugé  par  elle ,  et  je  n'i^ 
gnore  pas  l'abus  que  quelques  e^Mits ,  plus  ardens  peut-être  que  réflédiis , 
ontpretendufairedece  décret. 

Je  sais  qu'ils  ont  supposé  que  ,  par  oette  prononciation ,  la  Con- 
ention  avoit  ôté  d'avance  k  Iioms  l'inviol  ~ 


yention  avoit  ôté  d'avance  k  Iiôms  l'inviolabilité  dont  la  constitution  l'a 
couvert. 

^     Je  sais  qu'ils  ont  dit  que  Louis  ne  pomtoit  ph»  employer  cette  inviola- 
bilité y  dans  sa  défense ,  comme  moyen. 

Ma»  c'est  là  une  erreur  que  la  plus  simple  observation  sn£Eit  pour  foire 

•  ^yysparoître. 

Qu'a  prononcé  en  effirt  la  Convention  ? 
En  décrétant  C""  "''  — '"  ' — •'  **— "^  — 
c'est  qu'< 
«tentée  contre 

cette  accusation,  la  Convention  a  ordonne  que   Louis  seroit  entendu, 

et  on  sent  qu'il  étoit  bien  impossible  qu'elle  le  jugeât  avant  de  l'entendre. 

Si  donc  Louis  a  dû  être  entendu  avant  d'être  jugé ,  il  li  donc  le  droit  de 

se  défendre  de  l'accusation  dont  il  est  l'omet ,   par  tous  les  uK^ens  qui 

,  lui  paroissent  les  plus  propres  k  la  repousser  :  ce  droit  est  celui  dé  tous 

•  les  accusés  \  il  leur  apparûcat  par  leur  qualité  vpubjoie  d^aocqiés.  U  nt  dé- 
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pend  pM  éa  juge  de  rwnr  k  r«eciiBé  un  tenl  de  tes  moyens  de  défense  ;tl 
ne  peut  que  les  apprécier  dans  ion  lugemenL 

La  Couvcndoo  n'ackinc  non  pios  eile-nièine  ,  que  cette  faculté  à  Tc^ard 
de  Louis  :  elle  apprédem  sa  w'fimse  ,  quand  il  la  lui  aura  présentée-; 
mais  «He  ne  peut  d*avance  ^  ni  raifoiblir  ,  ni  la  préjuger.  Si  Louis  se 
trompe  dans  les  principes  qu'A  croit  important  pour  lui  de  faire  va- 
loir ,  ce  sera  à  la  Convention  k  les  écarter  dans  sa  décision  ;  mais  , 
jiisques-Ui ,  il  est  nécessaire  qn^eHe  Tentende.  La  justice  le  TeUt ,  ainsi  qpe 

Voici  donc  les  principes  que  je  pose  et  qne  je  rédame. 

Les  nations  sont  souveraines. 

Eil<^^  sont  libres  de  se  donner  la  forme  de  gonvememem  qui  leur  paraît 
la  pins  convenable. 

Elles  peuvent  m^me  ,  lorsqu'elles  ont  reconnu  les  vices  de  èettb 
qu'elles  ont  casajée ,  en  adopter  une  nouvelle ,  pour  dinnger  leur  sort. 

Je  ne  conteste  pas  ce  droit  des  nations:  il  est  uuprescnplible;  il  est  écrit 
âams  notre  acte  constitutionnel  ;  et  on  n'a  peut-^tre  pas  oublié  que  c'est  aak 
eflibrts  de  Tun  des  conseils  mêmes  de  Louis,  meinbi^e  alors  de  Tassembléo 
constituante ,  que  la  France  doit  de  voir  cette  maxime  fondamentale  placée 
au  nombre  de  ses  propres  lois. 

Mais  une  grande  nation  ne  peut  pas  exercer  ette-méme  sa  souveraineté^ 
3  faut  nécessairement  qu  elle  la  dâègue. 

La  nécessité  de  cette  délégation  la  conduit,  on  à  se  donner  un  roi,  on 
Il  se  fcMTner  en  république. 

£n  1789 ,  dans  celte  première  époque  de  sa  révolution ,  qui  a  change 
toiit-à-coup  la  forme  de  gouvernement  sous  laquelle  nous  exislioos  depuis 
tant  de  siècles  ,  la  nation  assemblée  a  déclaré  aux  mandataiies  qu'elle  avoifc 
citoisis ,  qu'elle  vodoit  un  gouvernement  monardiique. 

Le  gouvernement  monarchique  exigeoit  nécessaiBemeot  l'inviolabilité  de 
son  cJief. 

Les  rcprésentans  du  peuple  français  avoient  pensé  que  dans  un  pap  où 
le  roi  étoit  diargé  seul  de  Texécution  de  la  loi ,  il  avoit  besoin ,  pour  que 
•on  action  n'éprouvât  pas  d'^Mtade,  ou  les  surmontât,  de  toutes  les 
forces  de  l'opinion  ;  qu  il  falloit  qu'il  put  imprimer  le  respect  qni  fait 
aimer  l'obéissance  que  la  loi  commanae;  qu'il  contint  dans  leurs  limites 
toutes  les  autorités  secondaires  qui  ne  tendent  qu'à  s'en  écarter  ou  à  les 
francliir  ;  qu'il  réprimat  ou  qu'il  prévint  toutes  les  passions  qui  s'efforcent 
de  contrarier  le  bien  général  ;  qu  il  surveillât  avec  inquiétude  toutes  les 
parties  de  l'ordre  public  ;  en  un  mot ,  qu'il  rînt  sans  cesse  dans  sa  main 
tous  les  ressorts  du  gouvernement  constamnkent  tendus ,  et  qu'il  ne  souffîit 
pas  qu'un  seul  pût  se  relâcher. 

Us  avoient  pensé  que  pour  rempHr  de  si  grands  devoirs  il  falloit  donc 
qne  le  monarque  joutt  aune  grande  puissance ,  et  ^e  pour  que  cetlQ 
puissance  edi  toute  la  liberté  de  son  exercice ,  il  ËiUoit  qu  il  fût  inviolable. 

Lesreprésentans.de  la  nation  savoient  d'ailleurs  que  ce  n'étoit  pas  pour 
les  rois  que  les  nations  créoicnt  l'inviolabilité,  mais  pour  elles-mêmes  ;  que 
c'étoitpour  leur  propre  tranquillité,  pour  leur  propre  bonlieur ,  et  pai^ee 
que  dans  les  gouvememens  monarchiques  la  tranquillité  seroit  sans  cesse 
troublée ,  si  le  chef  du  pouvoir  suprême  n'<^posoit  pas  sans,  cesse  l'in- 
flexibilité de  la  loi  à  toutes  les  passions  ou  à  toiB  les  écarts  qui  pourroient 
éluder  ou  violer  ses  dispositions. 

Us  avoient  regardé  enfin  comme  nn  principe  aussi  moral  que  politique, 
cette  maxime  d  on  peuple  voisin ,  que  les  fautes  des  rois  ne,  peuvent  j^. 
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Maïs  être  pcrébtmclles  ;  que  le  malheur  de  Icwr  poiition  ,  les  séduction» 
çpii  les  cnvû'onneut  ,  doivent  toiqouis  faire  rejeter  sur  de»  in^piratirm» 
étrangères  les  délits  mêmes  qu'ils  peuvent  commettre  ,  et  quil  valoit 
mieux  pour  le  pfeuple  lui-même  ,  dont  riuviolabiiilé  <?ioit  le  véritable 
<k>m«ine  ,-ecarter  d  eux  toute  espèce  de  responsabilité  ,  et  supposer 
pluti^t  leur  démence ,  que  de  lés  exposet  à»  des  attaques  qui  ne  poiuroient 
qu'exciter  de  grâidês  revôïùtîons. 
'  *Crèst  édile  étii  idées  que  les  renrésentaijs  du  peuple  posèrent  les  bases 
de  la  constitutîod '^Uc  leur  aVoit  demandé  la  France. 

•  J'ouvre  donc  la  constitution,  et  je  vois  ,  au  premier  chapitre  de  la 
royauté ,  que  la 'royauté 'est  irtdivisible  ,  et  déléguée  héréditairement  à  la 
«ice  lignante,  et  de  nàMè.cft  qiâlc. 

Aillai  '  je  femar(][ue  d'abord  que  ïe  titre  qnl  a  déféré  la  royauté  à  Louis 
«st  une  délégati<rtr.  "'•'■':• 
'  Ou'adispiilîé'stif  !e  csîractère  de  cette  délégation. 
'Oii  a  demandé  sP'éllc'  étbît  un  contrât. 
Oi  a  dc^in^é ,  ^iir-iout ,  si  elle  .étoit  un  contrat  synaUugmatique. 

•  ^lais  tbrfétoiïlîtciÛ'Vine  question  de  mots. 

•  Sans  doute,  cettt»  délégntion  nV'toit  pas  un  contrat  de  la  nature  de 
^aux  qui  ne  peuNiettt"  se  dissoudre  cjrie  par  le-  conseritement  mutuel  des 
parties  •,  il*  est  lîildént  <|ue  te  n'étoit  qu  ùù  mandat  j  une  attribution  dç  ' 
l'exercice  de  la  sottverameté ,  dont  la  nation  se  réservoit  le  principe ,  et 
qu'elle  ne.pojuvoit  pas  aliéner,  et  une  attribution  par  conséquent  révo-f' 
Àble  par  son  essence ,  comme  tous  les  mandats  ;  tnais ,  c'étoit  un  contrat 
en  cesens^  que  ,  tant  qu'il  subsbtoit  et  qu'il-  n'étort  pas  ré\'oijrté,  il  oblî- 
^oit  lé  nfÛiKbnt  |i  reiupfir  les  conditions  sous  lesquciics  il  Tavoit  donné  , 
cOittâe  'il'  oUigeoit  le  ipàndutairc  à  remplir  Celles  sous  les(£uciles  il  l'avoic 

reçu.  '  '         .  .       ' 

jEcartons  donc  le^  contestations  qm  ne  portent  que  sur  les  termes ,  et 
jkfebHé'd'^oîi^i  que  l'acte  constitutionnel,  en  soumettant  Louis  k  remplir 
étirée  Ûd^êHsL'ippdùoh  auguste  que  la  nation  lui  avoit  confiée ,  n'a  pu  le' 
toa«lettïè''ît'd'iiuti»es  conditions  ou  à  d'autres  peines  que  celles  qui  sout 
«birtcé  dans  ir'uiandf.t  même. 

Voyons  donc  queUes  sont  ces  peines  ou  ces  conditions  écrites  dans  le^ 

mafidit.  '    z'"-.:^^''*  ^- .  :/  '     /'    ' 

du  roi  est  inuio-^' 
est  pîosée  îd  d'une 
e ,  aucune  exception' 
dtû  là  modifie /attdùfl&'ûiiaiïa^  qui  l'-afFôil^Bise^  éUcest  en  deux  mots ,  e^ 
aie  estcntîèreT^'*  »   '  """  "l^^^  '  " '*  ■'  .  :         •       " 

Mais  'toUà  le#  %çbthèsei^  '  prévnés  yèlt  là  iWhrôtution ,  et  qtri ,  sans  altérer 
l'învîolabiliBé^  Toiyptdsqu'c^lles  respééfcéWt!  ^A   cat-actère  de  roi, tant 
qu'jp[le  possède  ,  sa|Hgsent  ^esçircoqstançes  dans  lesquelles  il  peut  perdre 
f%  caractère  ,'Vti^K;d'^e  roi.       *  ''  '"'  *■'  ' 
f.'La  breioière'de'^rmjodièses  est  celle '^lûe  pose  Tardcle  5. 
^^ -S ,  imirtèi^'après  1  invitadon  du  cdr()S  légisLifif ,  le  roi  n'a  pas  prét^' 
»  ce  serment  (  celq!  d'être  fIdHe  à  la  nation  et  k  la  loi  ,  et  de  nuuntenir  W 
»  ^îonAïçtecrtiraStt  A ,  alpîrèsF'ayoir  prêté, U  le  rétracte ,  il  sera  censé  at^ir 
iT  dhniqûé  l^m-tïitté:  y»    ''     •  ........ 

1ja\naHbh^p^iici  elù  )^l^>bli^tî6h  de  kn  prêter  sermetit  de  fidé- 
lités «  et  celle  de  tenir  ce  serment  qu  il  aura  prêté. 

Rétracter  son  serment  i  eàt  sans  dodteun  crime  du  roi  contre  la  nation  « 
ï^éJééiâiHti&d's^'flrévQ  t&  oHuie',  et'queUe  est  la  peine  qu'elle  pronoiice  ? 
C>it  que  le  roi  sersi  c«/k«  avoir  abdiqué  la  royauté,  < 
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El  je  m*expliqpe  mal  en  parlant  de  peine ,  car  ce  n*eit,  point  en  effet . 
ime  peine  quela  loi  prononce  ,  dans  le  sens  l^al  de  ce  mot  ;  ce  n*est  point 
un  jugement  quVUe  ordonne ,  ce  n*eft  point  nne  déchéamce  qu^elle  éublit  ; 
ee  mot  n^est  pas  une  seule  fîcns  dans  la  loi  ;  c*est  une  suppositioa  qu^tdle 
crée ,  et  par  lacpielle  elle  dédareque,  dans  lliypothèsç,  qu^dle  apn^vne  , 
le  roi  sera  présinné  avoir  abdiq|iié  la  royauté. 

Ce  n^est  pas  id ,  ledslatenrs,  que  les  mots  fontindifférens. 

n  est  évident  qne  c  est  par  remect  pour  le  caiactère  du  roi  ,  que  la 
constitution  a  vomn  éviter  de  le  blefser  lusque  di^  le^  termes  ;  c*est  dans 
ccX  objet  qa*elle  a  affecté  de  choisir  les  expressions  dont  c^  s  VsC  servie  » 
et  quVlk  n*en  a  pas  emploré  îi^autres,  Vous,  vpyex;  Wc^e  ne  crée  point 
de  tribunal ,  qn^dle  ne  pane  p<Hnt  de  jugement  y  «{u.dÙejiie  prononce  pas 
le  mot  déchéance  ;  elle  a  cm  seulement  diBVQpv'.a.pom  sa^  «ireté^  pÇI^Tpir 
le  cas  on  elle  pourroit  avoir  à  se  plamdre  des  perfimes  ^n  des  atteptats, 
même  du  roi,  et  elle  a  dit  :  Si  ce  cas  arrive  yle.rcâi^i^.pitésqmé,  avoir 
consenti  k  la  révocation  du  mandat  qne  ie  Ini  avens  doonié  ,;;e^  je  redeifiens 
libre  de  le  reprendre.  i,- .   '        <  • 

Je  sais  bien  qn*il  fÎAUt  toopours  dédarer  cette  préson^mioa  de  révocation , 
ejt^pie  quoique  h  constitution  se  soit  tu$  sur  le  mode  aans  lemid,  cette  dé- 
daration  devroît  avoir  lien,  c^est  évidemment  à  la  Jiaôon  qu  appartient  le 
di-oit  de  la  prononcer  ;  mais  enGn  ce  n^est  jamaisjlà  qM*up^  .fyw^^  ^  réaliser  \ 
et  cette  fiction  réalitée ^  nW  pas ^ k  |a'opp:enxent parler, ,.upc peine,  c'ca 
iinûât. 

Je  viens  de  dire  que  la  constitution  avoit  prévu  le  cas  où  fe  j|^oi.  i^tractcixnt^ 
wçm  serment  de  fidélité;  mais ,  sans  rétracta  ce  se^çpt,  le.  roi  pouvai|  W, 
trsdùr  ;  il  pouvoit  attenter  à  la  sârcté  de  la  nation ,  il  ponvoit  .tourner  cpntre . 
elle  le  pouvoir  quelle  lui  avoitdonné  au  contraire  uoyf  If  fl^ndce  :  la.consr  j 
titution  a  prévu  encwe  ce  dâiL  Que  prononce-^eUe  ?  '  -     i 

^Elleditàrartide  VI:  .        1 1     • .    «       . 

tt  ^  le  roi  se  met  k  la  tête  d^one  année  et  en  dirige  t^  Tçrce^eoi^^elar 
■»  nation ,  ou  s^il  ne  s^oppose  paij  y  par  un  acte  ^o^^iel  k  un^.teUe  tentrepi;ûe;^ 
«»  qui  s^exécuteroit  en  son  nom  y  fl  sera  censé  avoir  abcpqué  )a  i^Yauté.  >»,    .  ^ 

Je  vous  simi^lie ,  dtoyeift ,  de  bien  remarqn^  ^ jbd  le  c^ract&e  do.  4^ 
^révn  par  la  loi.  ,  ,    ^       ,  .  ,<  o^\     ^...  !,.  / 

<c  Se  mettre  kla  tête  d^nne  armée, et  eA  dviger  les  forces  contre  la  na-, 
•»  tion.»  .    ..;,  ■.-..*.-     .  o  .j^i-^j-, 

.  Certainement  il  w  peut  pas  e^uter  de  deUt,.{]^  .mafe^xe^ifi-lk  seul  les^ 
êpabrasse.  tous.  H  suppose ,  pW  l^coinhinalsffns  qi4V^i#f^i>(^^  jtputes  les 
perfidies ,  toutes  les  ipacbinariôff^  ,;^onte&jes  te«utu^,q^^e^  telle  entreprises 
exige  nécessairement;  il  suppose  cUns  ses  efiets  toutes  l»»han:eui;s,  tous  lès^ 
fléaux ,  tontes  leacafan^  qu^no^gi^^qre  sangllwte  e(,iiHiB«ÛRB,eo4i:aîne  ^ycc 
«De,.... Et  cependant,  ^n'%  proi^pcé^la  «x^s^u^ou ?jS<f  pj^ésioq^tioa^^ 
l'abdication  de  la  royaute.j_i    .    j^,.  ;.<     .  .  ;/ .    .^^  ^.f  >^.^.     .  ù*    . 

L'artide  Vil  prévolt  le  cas  où  le  roi  sortir&.da  l'fP^^K  «f  t  oii , ^ur  Hx^ 
Station  qui  lui  sera  Êôte  d'y  rçmrçp ,  p^  le  cçpps  \^gfgf^^iwfX}fitfi]cy^ 


i  iD9p0f!jtanf  ^  porte  :^ 

«à-dwiW.'la  d^Bfise  dcf> 

n  dtoyens,  etpounaêtre  isço^  ff^ivf^ifi^^i^pfmfmylf^ 

»  teneurs  à  son  abdicatioit.  »  .-  ..   !   ,-.î! -j*^  •iT'^fyLr-'^*     *'>     ajif 

Jen'^i  pasbespin  dedefi»irraMWft|Joncj^rji*iej.    .^^    ,^,  ,^  ^    ^^ij^îl 

L'abdication lé^h  ti&i  H&m.  #?i84me  p«^  1^ VOif^^^qmnvmkil^ 

rapportcfi  ;..  _     .;jj^  ,^.^  ^^  ^^..^  ^..^^  ,  ,  .^^....  ^y^ 
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,  &  r^ulte  done  de  celuihcî ,  que  ce  n'est  qu'après  avoir  abd^oé  vokmtai- 
renient  ^  ou  commis  un  des  détits  qui  emportent  la  présompûonde  Tabdii 
cation ,  que  le  roi  rentre  dans  la  classe  des  citoyens. 

Le  roi  n'étoit  donc  pas  avant  dans  la  dasse  des  citoyens. 

B  avoit  donc  une  existence  constitutionnelle ,  particulière ,  isol^ ,  abso— ' 
lutuent  distincte  de  celle  des  autres  citoyens;  et  d*ou  lui  veooit  cette  existence 
particulière ,  cette  existence  privilégiée ,  n  ce  n'est  de  la  loi  qui  lui  avmt  in»-' 
primé  le  caractère  sacré  dinviolanilité ,  qui  ne  devoit  s*efiûicer  pour  lui 
^'après  son  abdication  expresse  on  légale  ? 

£t  observez  que  la  loi  qm  dit  que  le  roi  rentre  dans  la  classe  des  citoyens 
après  rabdicadon  lésale ,  venoit  de  £dre  résulter  cette  abdication  :  de  quoi  ? 
Du  plus  grand  des  forfaits  qu'un  roi  puisse  commettre  contre  une  nation  , 
celui  d'une  aimée  dirigée  contre  elle  pour  la  sid>juguer  ou  pour  l'asservir  ;  et 
c'est  s^rès  ce  forfait  atroce ,  qu'eue  le  déclare  rentré  dans  la  classe  des 
citi 
roi^ 
danmer 

Cileyens ,  combien  les  textes  de  la  loi  constitatîoDnelle ,  ainsi  rapprodiés , 
«e  prêtent  d'explicatiourun  à  l'autre ,  et  quelle  lomière  ils  répandent  sur  hr 
^picstion  que  j  agite  ici  ! 
y  Mais,  )e  continue. 

Le  roi ,  rentré  dans  la  dasse  des  citoyens ,  peut  aloit  être  )agé  comme  eux. 

Mais  pour  quels  actes  ? 

Pour  les  actes  postérieurs  k  son  abdication. 

Donc ,  pour  les  actes  antérieurs  à  son  abdication ,  il  ne  peut  pas  être  jugé' 
dans  le  sens  qu'on  attache  ordinairement  à  ce  terme. 

Tout  ce  qu'on  peut  appliquer  k  ces  actes ,  c'est  la  présomption  de  cette' 
rix^cation  dle-ineme. 

Voilk  ttKitce  qu^a  fouhla  coosticotîon ,  et  on  ne  peut  paê  sortir  de  soit 
lexte. 
.  Et  an  reste  la  loi  est  parfiûtement  ^aleiô  entre  le  corps  législatif  et  le  roi. 

Le  corps  l^jjisblif  nouvoit  anssi  trahir  la  nation  ;  il  pouvoit  abuser  du  pou* 
ftoir  qu'elle  lui  conuoit  ;  il  pouvmt  proroger  ce  pouvoir  au-delk  du  terme 
qu'elle  avoit  fixé  ;  il  pouvoit  envahir  sa  souveraineté  ;  la  nation  avoit ,  sans 
ooute  ,  le  droit  de  mssoudre  ce  corps  prévaricateur  ;  mais  aucune  peine 
n'étoit  prononcée  par  la  constitution ,  ni  contre  le  corps ,  ni  cond?e  tes 
membres. 

J*apnHqne  maintenant  ces  prindpes. 

Louis  est  accusé,  n  est  accusé  au  nom  de  la  nation ,  â  est  aecosé  de  plosieurs 
dâits. 

Ou  ces  délits  sont  prévm  par  l'acte  constitndonnel ,  ou  ils  |ie  le  sont  pas; 

S!ils  ne  sont  pas  «revus  par  l'acte  constitutionnel ,  vous  ne  pouvez  pas  les 
juger;  car  alors  iljrexiste  pas  de  loi  qu'on  puisse  leur  appliquer,  et  voua 
•avez  qu'on  des  droits  les  ptos  sacrÀ  de  l'homme ,  c'est  de  n'être  jugé*  qog 
d'après  les  lois  promnkiiées  antérieurement  anxr  d^ts. 


S'ilsaont  peévus  par  l'acte  constitutioanei,  alors  Louis  n*a  enconra  que  la 
présomption  de  l'abdication  de  la  royauté. 

Maisiervais  plus  loin  :  je  dis  qu^ils  sont  prévus  par  l'acte  constitutionnel  ; 
«ar  Tacte  consotmiouielen  a  pwvu  un ,  qm  est  le  plus  atroce  de  tous ,  et  dana 
lequel  tons  les  autres  rentrent  nécessairemeiR;  c'est  cehn  de  la  guerre  (aite  )i 
U  nation ,  en  abusant  contre  elle  de  ses  forces  mêmes.  De  quelque  manière 
^'onvemUe  l'entendre  ^  toat  est  là.  T<|ates  les-pevfidies-que  Louis  auroit  pti 
«Mttnçttre  dans  le  demn  de  ttoverser  la  cpostitution  qu'il  avoit  proniis  de 
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mamtenir ,  ne  sont  jainab  qu^iine  guerre  faite  k  la  nation;  et  cette  gnerté  ^ 

I)rii>e  au  sens  figuré ,  est  bien  moins  terrible  qae  les  incendies ,  les  massacres  t 
es  dévastations  q^n'occaiionne  toujours  la  guerre ,  prise  dans  le  sens  littéral.— 
£!i  bien  !  pour  tous  ces  délits,  la  loi  ne  prononce  c£ue  Tabdication  présumée 
de  la  royauté. 

•  Je  sais  bien  qu'aujourdliui ,  que  la  nation  a  aboli  la  royauté  elle-même ,  elle 
ne  peut  [Jus  prottoucer  cette  abdication. 

La  nation  avoit  sans  doute  le  droit  d'ab(^  la  royauté. 

Elle  a  pu  dianger  la  forme  du  gouvernement  de  la  France. 

Mais  a-t-il  dépcmlu  d^ellc  de  dianger  le  sort  de  Louis? 

A-t-clle  pu  faire  qu  il  n'eût  pas  le  droit  de  demander  qu^on  ne  lui  appli- 
quât que  la  loi  h  laquelle  il  s'étoit  soumis  ? 

A-tf-elie  pu  aller  aunielà  du  mandat  par  lequel  il  s^étoit  lié  ? 

Louis  nVt-il  pas  le  droit  de  tous  dire  : 

ce  Quand  la  Convention  s'est  formée  ,  j'étois  le  prisonnier  de  la  nation; 
.  »  Vous  pouviez  prononcer  alors  sur  mon  sort ,  comme  vous  voulez  le  feire 
»  aujourd  iiuL 

»  Pourquoi  n'avez-vous  pas  prononcé  ? 

»'  Vous  avez  aboli  la  royauté  ;  je  ne  vous  conteste  pas  votre  droit  ;  mais , 
9  si  vous  aviez  suspendu,  cette  déclaration  de  la  volonté  nationale ,  et  que  \ou» 
»  eussiez  commencé  par  m'accuser  et  par  me  juger,. vous  ne  pouviez  pas 
»  m'appliquer  d'autre  peine  que  l'abdication  présumée  de  la  royauté. 
.  »  Pourquoi  donc  n'avez  vous  pas  commence  par  iii  ? 

»  Ce  que  vous  avez  fait  a-t-il  pu  nuire  au  droit  que  j'avois  ? 

M  Avezrvous  pu  vous  placer  ainsi  vous-mêmes  hors  de  la  constitution,  et 
)»  m'of^ioser  cnsiute  qu  elle  étoit  détruite  ? 

»  Quoi  !  vous  voulez  me  punir  *,  et  parce  qne  vous  avez  anéanti  l'acte 
»  constitutionnel ,  vous  "Voulez  m'en  ôter  le  fruit  i 

»  Vous  voulez  me  punii*  ;  et  parce  que  vous  ne  trouvez  ^Ihs  de  peine  k 
9»  laquelle  vous  ayez  le  droit  de  me  condamner^  vous  voulez  en  prononcer 
I»  une  différente  de  ceQe  k  laquelle  je  m'étois  soumis  ! 

»  Vous  voulez  me  punk*  ;  et  parce  qiie  voua  ne  connoissez  pas  de  loi  «me 
a»  vous  puissiez  m'appliquer ,  vous  voulez  en  ùàve  une  pour  m<M  tout  seul  f 
'   »  Certes,  il  n'y  a  pas  aujourd'hui  de  puissance  égale  à  la  vôtre  ^  Uïaji  ily 
»  .en  a  une. que  vou^.  n'avez  pas  :  c'est  celle  de  n'étre^pas  fustes, » 

Gtoyens ,  je  ne  oonnois  pas  de  réponse  à  cette  défend;. 
.   On  en  oppo^oefieodant.  .        .    . ,    ■    ^  •  ► 

On  dit  que  la  nation  ne  pouvoit  pas  ,  sans  aliéner  sa  souveraineté ,  re* 
noncer  au  droit  de  punir  autrement  que  paries  peines  de  la  constitution,  les 
crimes  commis  contre  elle. 

Mais ,  c'est-là  une  équivoque  qu'il  est  bien  étonnant  qu'on  se  soit  permise^ 

La  natiob  a  puisedoi^rà  cllé-méme  une  loi  consmutioonelle. 

Elle  n'a  pu  renoacer  au  droit  de  changer  cette  lœ ,  parœ  que  ce  dnoit  étoit 
^tans  l'essence  de  la  souveraineté  qui  lui  appartenoii;  mais  elle  ne  pourroit 
pas  dire  aujourd'hui,  sans  soulever  contre  elle  les  réclamations  de  rpmvexs 
indigné  :  <c  Je  ne  veux,  pas  ejtécuter  la  Un.  qne  je  me  suis  donnée  à  nMÀ^oneoicv 
*>  malgré  le  serment  solcmoel  que^'avoisiiBdt  de  l'exécuter  pendant  tout  le 
>»  temps  qu'elle  subsisteroit.  »  ..■,..       ^ 

Lui  prêter  celaogagc ,  ce  serôit  insulter  h.  h  loyauté  nadonale ,  et  supposer 
que ,  de  la  part  des  représentons  du  peupt»  (rancais ,  k  oonstiuitioa  n  a  él^ 
que  le  plus  honible  de  tous  les  pièges. 

On  a  dit  aussi  que  si  les  détits  dont  Lou'S  étoit  accusé  n'étoient  pas  dunft 
l'acte  coostitutioni^,  tout  «c  qu'on  pouvoit  ejn  conclme ,  c'esi  qu'd  pouvait 
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èvtt  jugiê  par  les  priiacipcs  du  droit  naturel ,  aupar'ceaX  dihdroîfr  politique»  i 

A  cette  objection  je  réponds  deux  cliOt.es;  ,  i 

La  première ,  c'est  qu  il  seroit  Lien  étrange  que  le  roi  ne  jouU.pas  liiinméme 
^du  droit  que  la  loi  accorde  îi  tout  citoyen  ,  celidxle  n'ètre"jug«  que.d'après  |a  ' 
loi ,  et  de  ne  pouvoir  être  soumis  à  aucun  j  ugement  arbitraire. 
^     La  seQonde ,  c'est  .qu'il  n'est  pas  vrai  que  les  délits  dont  on  j^ccuse  Louis  ^ 
ne  soient  pas  dans  l'acte  constitutionnel.  • 

Qu'est-ce ,  en  effet ,  en  masse  ,  qu'on  lui  reproche  ? 

C'est  d'avoir  trahi  la  nation  ,  en  coopérant ,  de  tout  son  pouvoir,  à  favo- 
riser les  entreprises  qu'on  a  pu  tenter  pour  renverser  la  constitution. 

Or ,  qe  délit  se  place  évidemment  .sous  le  second  chef  de  l'article  VI ,  <Jtii 
coucejme  le  cas  où  le  roi  ne  s'opposera  pas  à  une  entreprise  faite  en  son  nonk 

Mais ,  si  le  délit  porté  par  le  premier  chef  du  même  article ,  qui  est  celui 
dWe  guerre  faite  à  la  nation ,  hia  tète  d'une  armée  ,^t  qui  est  bien  plus  grave. 
que  le  second ,  n'est  puni  lui-inéme  que  ^ar  l'abdication  présumée  de  la  royauté, 
comment  pourroit-on  imposer  une  peme  plus  forte  au  délit  moins  grave  ? 

Je  dierche  les  objections  les  plus  spécieuses  qu'on  ait  élevées  :  je  voudrois 
pouvoir  les  parcourir  toutes. 

Je  ne  parie,  pas  de  ce  qu'on  a -dit ,  que  Louis  avoit  été  ju^'  en  msur-"- 
rection, 

£t  la  raison  et  le  sentiment  se  refusent  également  à  la  discu^ion  d'une 
maxime  destructive  de  toute  liberté  et  de  toute  jusdce,  d'une  maxime  qui 
compromet  ia  vie  et  l'honneur  de  tokut  citoyen ,  et  qui  est  contraire  à  la 
nature  même  de  l'insurrection. 

Je  n'examine  point ,  en  effet ,  les  caractères  qui  peuvent  distinguer  les  in- 
surrections légitimes  ou  celles  qui  ne  le  sont  pas;  les  insurrections  nationales 
ou  les  insurrections  seulement  partielles  ;  mais  je  dis  que ,  par  sa  nature ,  uôe 
insurrection  est  une  résistance  subite  et  violente  k  1  oppression  qu'cxi  croit 
éprouver ,  et  que ,  par  cette  raison  même ,  elle  ne  peut  pas  être  un  mouvement 
jrefléchi ,  ni  par  conséquent  un  jugenîent. 

Je  dis  que  dans  une  nadon  qui  a  une  loi  constitudonnelle  quelconque ,  une 
insurrection  ne  peut  être  qu'une  réclamation  à  cette  loi ,  et  la  provocatioa 
â'nn  jugement  fondé  sur  les  disposidons  qu'elle  a  consacrées. 

Je  dis ,  enfin ,  que  toute  constitution  républicaine  ,  ou  autre ,  qui  ne  portera 
pas  sur  cette  bas©  fondamentale ,  et  qui  donnera  h  l'insurrection  seule,  n'inî- 
porte  sa  nature  ou  son  but ,  tous  les  caractère»  qui  n'appartiennent  qu'h  la  loi 
«Ile-même ,  ne.'seraxju'un  édifice  de  sable  que  le  premier  vent  populaire  aura 
l)ientût  renversé. 

Je  ne  parle  pas  non  plus  de  ce  qu'on  a  dit ,  que  la  royauté  étoit  un  crime^ 
parce  que  c'étoii  ime  usurpation.   '  .  ,  '' * 

Le  cAme  id  ,  seroit  de  la  part  de  la  nation ,  qui  auroit  dit  :  je  t^offre  la 
royauté  ;  .et  qui -se  seroit  dit  à,  elle-même  :  je  te  ;punirai  de  l'avoir  reçue. 

Mais  ooa  objecte  que  Loids  ne  pouvoit  pas  invoquer  la  loi  constitutionnelle  ^ 
puisque  cette  loi ,  il  1  avoit  violée. 

D  abord ,  on  suppose  qu'il  Ta  violée ,  et  je  prouverai  bientôt  le  contraire- 
Mais  ensuite ,  la  loi  constitutionuelle  a  prévu  elle-même  sa  violation ,  et 
«lie  n'a  prononcé  contre  cette  violation ,  d'autre  peine ,  que  l'abdication  pr^ 
sumée  de  la  royauté. 

On  a  dit  que  Louis  devoit  être  jugé  en  ennemi. 

Mais  n'est-ce  pas  un  ennemi  que  celui  qui  se  met  h  la  tête  des  armées 
contre  sa  propre  nation?  et  cependant,  il  faut  bien  le  redire  ,  puisqu'oa 
l'oublie  :  la  constitution  a  prévu  ce  cas ,  et  a  fixé  la  peine. 

On  a  dit  que-le  rOi  n'étoit  inviolable  que  pour  chaque  citoyen;  mais  qpc  ^ 
die  peuple  à  roi ,  il  n'y  ayoii  plu»  de  rapport  naturel.  ^ 

n.  Sa 
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Mais ,  en  ee  cas ,  les  fonctionnaires  répablicains  ne  potirroîent  donc  pas  i^ 
clamer  eux-mêmes  les  garanties  que  la  loi  leur  auroit  données? 

Les  représentant  de  la  nation  ne  seront  donc  plus  inviolahles  contre  le 

peuple ,  pour  ce  qu^ib  auront  dit  ou  fait  en  leur  qualité  de  représentant 

Quel  inconcevable  système  ! 

On  a  dit  encore  que  s^il  u*existoît  pas  de  loi  qu*oa  put  appliquer  à  Louis  , 
«^étoit  à  la  vdonté  du  peuple  k  en  tcnûr  lieu. 

Citoyens ,  voici  ma  réponse. 

Je  lis  dans  Rousseau  ces  paroles  : 

«  Lài  oii  je  ne  vcôs  ni  la  loi  qu'il  îzxxi  suivre ,  ni  le  juge  qui  doit  prononcer, 
M  je  ne  peux  pas  m'en  rapporter  k  la  volonté  générale  :  la  vdionté  générale 
m  ne  peut ,  comme  générale ,  prononcer  msur  un  homme ,  ni  sur  un  Eut  (i).  » 

Un  tel  texte  n'a  pas  besom  d'être  commenté. 

J'arrête  ici  cette  longue  suite  d'ol^ections  que  j'ai  recueillies  de  tous  les 
écrits  qu'on  a  publiés ,  et  qui ,  comme  on  voit ,  ne  détruisent  pas  mes  prin- 
cipes. 

Mais ,  au  surplus ,  il  me  semble  que ,  quelque  diose  qii*on  ait  dit ,  ou  qu*0D 
puisse  dire  contre  Tinviolabililé  prononcée  par  l'acte  constitutionnel,  on  ne 
iK>urra  jamais  en  tirer  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  conséquences  :  ou  que 
la  loi  ne  doit  pas  être  entendue  dans  le  sens  absolu  qu'elle  nous  présente  ,  on 
.qu'elle  ne  doit  pas  être  exécutée. 

Or ,  sur  le  premier  point ,  je  réponds  qu'en  1789,  lorsqu'on  discuta  cette 
Joi  dans  l'assemblée  constituante ,  on  proposa  alors  tous  les  doutes ,  toutes  les 
objections ,  M>utes  les  difficultés  qu'on  renouvelle  aujourd'hui:  c'est  un  fut 
xru'il  est  impossible  de  contester,  qui  est  consigné  dans  tous  les  journaux 
^alors.,  et  dont  la  preuve  est  dans  les  mains  de  tout  le  monde  ;  et  cependant 
ialoi  fut  adoptée  telle  qu'elle  est  écrite  dans  l'acte  constitutionnel. 

Donc  on  ne  peut  pas  aujourd'hui  l'entendre  dans  un  autre  sens  que  œlid 
^ue  cet  acte  Im-même  présente. 

Donc  on  ne  peut  plus  se  prêter  aux  distinctions  par  lescpielles  on  Youdroit 
je  permettre  de  tdianger  l'intention  de  la  loi ,  ou  la  travestu:. 

Donc  on  ne  peut  pas  restreindrej'inviolabilité  absolue  qu'elle  prononoe ,  à 
iine  inviolabilité  relative  ou  modifiée. 

Je  i^éponds  sur  le  second  point ,  que  la  loi  de  l'inviolabilité  fiit-elle  dérai- 
jMunable  ,  absurde  ^  funeste  k  la  liberté  nationale ,  il  £iudr(Ht  toujours  Texé- 
■cuter  jusqu'à  4:e  qu'elle  fût  révoquée ,  parce  que  la  nation  l'a  accœptfée  en 
acceptant  la  constitution ,  parce  que  l'acceptant ,  elle  a  justifié  ses  repré— 
sentans  de  l'erreur  même  qu'on  leur  reproche  ;  et  parce  qu'enfin ,  ce  qui  ne 
j>ermet  plus  d'objections ,  elle  a  fait  serment  de  l'exécuter  tant  qu'elle  ezis- 
teroit. 

;  La  nation  peut,  sans  doute ^  déclarer  aujourd'hui  qu'elle  ne  veut  plus  du 
gouvernement  jnonarchique  ,  puisqu'il  est  impossible  c^e  ce  gouvernement 
j)ui8se  subsister  sans  rinv]olei}uité  de  son  chef;  elle  peut  renoncer  k  ce  gou- 
vernement ,  k  cause  de  xxtte  inviolabilité  même  ;  mais  elle  ne  peut  pas  l'emicer 
t)Our  tout  le  temps  que  Louis  a  occupé  le  uône  constitutionnel.  Louis  éuÂt 
inviolable  tant  qu  iJ.éiQit  roi  :  l'aboUtion  de  la  royauté  ne  peut  rien  changer  k 
sa  condition  ;  tout  ce  qui  en  résulte  ,  c'est  qu'on  ne  peut  plus  lui  appliquer 
que  la  peine  de  l'abdication  présumée  de  la  royauté;  mais  ,  par  cela  seul ,  oa 
ne  peut  donc  pas' lui  en  appliquer  d'autre. 

Ainsi ,  conduons  de  cotte  discussion ,  que  Ik  ou  il  n*y  a  pas  de  loi  que  l'oa 
puisse  Appliquer ,  il  ne  peut  y  avoir  de  jugement  ;  et  que  Ik  où  il  ne  peut  pas 
j  avoir  de  jugement^  il  ne  peut  pus  y  avoir  de  condamnation  prononcée. 

{f)  GvatrU  Social ,  «rt.  4. 
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JUSTIFICATIVES.  $cjS 

Je  parle  de  condamrralion  ;  mais  prenez  doac  garde  que  si  vons  ôtiez  à 
Xieuis  rijQviolabiiitc  de  roi ,  vous  lui  devriez  au  moins  les  droits  de  citoyen  ;  car 
vous  ne  pouvez  pas  faire  que  Louis  cesse  d^étre  roi,  quand  vous  déclarez 
vouloir  le  juger ,  et  qu^il  le  redevienne  au  moment  de  ce  jugement  que  vous 
voulez  rendre  ? 

Or ,  si  vous  vouliez  juger  Louis  comme  citoyen  ^  je  vous  demanderoîs  oîi 
sont  ces  formes  conservauices  que  tout  citoyen  a  le  droit  imprescriptible  de 
réclamer  ? 

Je  vous  demanderoîs  oii  est  cette  séparacion  de  pouvoirs ,  sans  laquelle  il  ne 
jpeut  pas  exister  de  constitution  ni  de  liberté  ? 

Je  vous  dcmanderois  où  sont  ces  jurés  d'accusation  et  de  jugement ,  espèce 
d^ôtages  que  la  loi  donne  aux  citoyens ,  pour  la  garantie  de  leur  sûreté  et  de 
leur  innocence? 

.    Je  vous  demanderoîs  où  est  cette  faculté  si  nécessaire  de  récusation ,  qu'elle 
a  placée  ellennéme  au-devant  des  Laines  ou  des  passions,  pour  les  écarter? 

Je  vous  demanderoîs  où  est  cette  proportion  de  snftrj.ges  qu'elle  a  si  sage« 
ment  établie  pour  éloigner  la  condamnation ,  ou  pour  T  adoucir  ? 

Je  vous  demanderois  où  est  ce  scrutin  silencieux  qui  provoque  le  juge  à  se 
Recueillir  avant  qu'il  prononce  ,  et  q^  enferme ,  pour  ainsi  dire ,  dans  la 
même  urne ,  et  son  opinion  et  le  témoignage  de  sa  conscience  ? 

£n  un  mot ,  je  vous  demanderois  où  sont  toutes  ces  précautions  religieuses 
que  la  loi  a  prises  pour  que  le  citoyen ,  même  coupable ,  ne  fût  jamais  frappé 
que  par  elle? 

Citoyens ,  je  vous  parlerai  id  avec  la  franchise  d'un  homme  libre  :  je  cherche 
2>armi  vous  des  juges ,  et]e  n'y  vois  que  des  accusateurs. 

Vous  voulez  prononcer  sur  le  sort  de  Louis;  et  c'est  vous-niémes  qui  Tao- 
ciisez  I    ,  - 

Vous  voulez  prononcer  sur  le  sort  de  Louis  ;  et  vons  avez  déjà  émis  votre  vœu  ! 

iVous  voulez  prononcer  sur  Ite  sort  de  Louis ,  et  vos  (^inions  parcourent 
rEurojie! 

Louis  sera  donc  le  seul  Français  pour  lequel  il  n'existera  aucune  loi  niaucone 
forme  ? 

]1  n^aura  ni  les  droits  de  citoyen  ni  lesprérc^atives  de  roi. 

Il  ne  jouira  ni  de  son  ancienne  condition  ni  de  la  nouvelle. 

Quelle  étrange  et  inconcevable  destinée  î 

Mais  je  n'insiste  pas  sur  ces  réflexions  :  je  les  abandonne  à  votre  conscience  ; 
je  ne  veux  pas  défendre  Louis  seulement  avec  des  princiijes  ;  je  veux  combattre 
les  préventions  qui  se  sont  élevées  sur  ses  intentions  ou  son  caractère  ;  je  veux 
les  détruire.  Je  vais  donc  vous  présenter  sa  justification ,  et  j'entre  daùs  la  dis* 
cussion  des  faits  que  votre  acte  d'accusation  énonce. 

Je  divise  cet  acte  en  deux  parties. 

Je  vais  d'abord  parcourir  les  faits  qui  ont  précédé  la  constitation. 

J'examinerai  ensuite  ceux  qui  l'ont  suivie. 

DISCUSSION    DES    FAITS. 

P  R  E  M  I  É  R  E    P  A  R  T  I  E. 

Faits  antérieurs  à  ^acceptation  ide  la  constitution. 

Citoyens ,  vous  remontez ,  dans  votre  acte ,  jusqu'au  mois  de  Juin  de  Tannét 
178g.  J'y  remonte  ans». 

Et  comment  avez-vous  pu  accuserLouis  d'avoir  voulu  ;  le  30  juin ,  dissoudr* 
rassemblée  des  représentans  de  la  i^aûOD  ? 

5».. 
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Oabliez-Yoïu  donc  qne  cVtoic  lui  qui  Favoit  fom^êe  ? 

Oubliez-Tous  que  depuis  {Jus  de  cent  cinquante  années ,  des  ^mces ,  ptnt 
fakmx  que  lui  de  leur  pouvoir ,  s^éunent  toujours  refusés  à  la  convoquer  ;  ijuû 
«n  avoit  eu  setdle  courage  ;  que  seul  il  avoit  oaé  s'enriroonec  des  lumières  e\ 
des  consolations  de  son  peuple ,  et  n*av(Mt  pas  redouté  ses  rédantations  ? 

Oubliez- vous  tous  les  sacrifices  qu  11  avoit  faits  avant  cette  graivle  oonvo- 
^tion  nationale  ;  tout  ce  qu'il  avoit  retrandié  à  sa  [)aissance ,  pour  rs^outer  à 
notre  liberté  ;  celte  satisfaction  sa.  vive  qu'il  témoignoit  à  nous  voir  jouir  du  hîen 
ti  précieux  que  lui-même  nous  accordoit  ? 

Citoyens ,  nous  sommes  bien  loin  at^ounflim  de  ce  moment-lh  ;  nous 
Tavons  trop  effacé  de  notre  mémoire  ;  nous  ne  songeons  pas  assez  k  ce  quVtoît 
la-  Ff  ancc  en  i  ^87  ;  à  Femnire  que  Tantorité  absolue  cxerçoit  alors  ;  k  la  crainte 
respectueuse  qu'elle  impnmoit ;  nous  ne  réflédiis^ons  pas  que ,  sans  un  mon- 
Teraent  généreux  de  la  vcJonté  de  ce  prince ,  contre  Ifqnel  aujourd'hui  tant 
de  voix  s'élèvent ,  la  nation  n'eât  pas  même  été  asseniblée.  Et  croyez-vous 
"que  le  même  homme  qui  avoit  eu  spontanément  cette  volonté ,  si  hardie  toift 
Wa-fois  et  si  noble ,  eut  pu  en  avoir ,  un  mois  après ,  une  si  différence  ? 

Vous  lui  reprochez  les  agitations  du  mois  de  juillet ,  les  troupes  can-* 
4oiinées  autour  de  Paris,   les   mouvcmens  de  ces  tronpes. 

Je  pourrois  vou^  dire  que  Loub  a  bien  prouvé  alors  qu'il  n'avoic  pas  les 
*intenuons  qu'on  hn  supposoit. 

«le  pourrois  vous  mre  qne  les  troupes  cantonnées  autour  de  PSaris, 
n'étoiçnt  commandées  que  pour  défendre  Paris  même  des  agitateurs  ;  que 
4oin  d'avoir  reçu  Pordre  de  s'o[)posér'k  la  résistance  des  citoyens  ,  eues 
avoient  reçu,  au  contraire  ,  celui  de  s*arrêter  devant  eux  ;  que  j'ai  vu  mo^ 
"inéme  cet  ordre  ,  lorsque  j'ai  eu  occasion  de  défendre  le  général  de  ces 
^troupes  (i),  accusé  alots  de  lèze-nation ,  et  que  la  nation  n'a  pas  balanoi 
"d'absODcfre. 
"  ^Mais  j^ai  une  réponse  encore  meiUfinre  k  vous  faire  ,  et  c'est  la  Datî<>a 
elle-mt-mequi  me  la  fournit. 

Je  vois ,  le  4  août ,  ia  nation  entière  prodamer  Lbms  le  Restaurateur 
de  la  liberté  Jrancaise ,  lui  demander  de  s'unir  k  elle  pour  porter  en- 
semble l'hommage  de  leur  mutuelle  rcconnoissance  k  l'Etre  suprême ,  ec 
voter  une  médaille  pour  perpétuer  k  jamais  le  souvenir  de  cette  grands 
époqye. 

*3c  rnç  retrouve  plus  pour  Louis  le  mois  de  juillet. 

Vous  Ini  avez  reproché  l'arrivée  du  régiment  de  Handresk  Versailles  : 

Les  ofliders  muoidpaux  l'a  voient  demandé. 

L'insuke  faite  kia  cocarde  nationale  : 

Louis  vous  a  répondu  Im-niême ,  qne  si  ce  fkic  odieux  avoit  existé  ,  ce  qu'il 
^oroit ,  il  ne  s'étoit  pas  passé  devant  lui. 

Ses  ol^rvations  sur  les  décrets  du  11  août: 

C'étoit  sa  consdence  qui  les  hii  dictoit. 

Et  commt^nt  n'auroit-il  pas  eu  alors  la  liberté  de  son  opinion  sur  les 
décrets  j  puisque  la  nation- lui  a  donné,  depuis,  le  droit  de  s'opposer  aux 
décrets  eux-mêmes? 

Vous  lui  avez  réprodié  les  évènéioetis  de*  5  et  6  octobre. 

Citoyen!» ,  il  n'y  a  ici  qu'une  réponse  qui  convienne  k  Louis  :  c'est  de  ne 
pas  rappeler  ces  é^èncmens. 

J'aime  bien  mieux  moi  -  même  vous  rappeler  le  beau  mouvement  de 
Xouis  vers  l'assemblée  nationale,  le  t^feWier,  et  celui  de  l'assemblée  vers 
Louis. 

(1)  Bueatal. 
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JUSTinCA'FIVES.  5o5 

^'aimc  mieux  vous  rappeler  "qu'au  mois  de  juillet  suivant ,  le*  rcpréseii- 
•nns  du  peuple  constituèrent  eux  -  mêmes  Louis  le  clief  de  la  fédération 
nationale  ;  et  sans  doute  une  marque  de  confiance  aussi  édataute  justifie 
bien  r  opinion  qu'ils  avoient  de  lui. 

Vous  dites  que  depuis  cette  fédération ,  Louis  a  essayé  de  corrompre  l'es- 
prit public;  quon  a  trouvé  des  mémoires  dans  lesquels  Talon  étoit  présenté 
cx)mLme  destiné  à  agir  dans  Paris,  et  Mirabeau  comme  chargé  d'imprimer 
un  mouvement  cohtre-révplutionnaire  daiis  les  provinces  ;  qu'on  y  avoit 
trouvé  aussi  des  lettres  de  l'administrateur  de  sa  liste  civile  ,  qui 
parlent  d'ai'gent  répandu  ,  et  qui  disoit  que  cet  argent  n'avoit  rien 
produit. 

Vous  lui  opposez  ces  mémoires  et  ces  lettres. 

Citoyens ,  )  ai  ici  plusieurs  réponses  à  vous  faire. 

D'abord,  si  je  défendois  un  accusé  ordinaire  dans  les  tribunaux ,  Je  sou-^ 
tiejidrois  que  des  pièces  qu'on  n'auroÀt  pu  se  procurer  contre  lui  que  par 
l'invasion  de  son  oonâcile  ,  ne  peuvent  pas  lui  être  opposées. 

J'observerois ,  que  dans  les  scellés  même  cjue  la  justice  fait  apposer  sur 
les  papiers  de  tout  accusé ,  on  n'a  jamais  fait  l'inventaire  des  pièces  que 
les  scellés  pouvoient  renfermer,  qu'eu  présence  de  l'accusé  qui  en  étoit 
l'objet. 

.  J'ajouterois  ,  qu'autrement ,  rien  ne  scroit  plus  facile  h.  des  mal— 
^eillans  ou  à  des  ennemis.,  que  de  glisser  ,  sous  des  scellés  ,  des  pièces 
capables  de  compromettre  un  accusé ,  et  d'en  retirer  qui  le  justifiassent. 
.  Enfin  je  dirois,  que  sans  cette  forme  sacrée  ,  de  la  nécesâté  de  la  pré- 
sence de  tout  accusé  ,  h  tout  invenuùi^e  de  pièces  existantes  ou  saisies  dans 
son  domicile ,  l'honneur  de  tout  citoyen  seroit  tous  les  jours  exposé  au 
péril  le  plus  imminent ,  ainsi  que  sa  liberté. 

Or  ,  cette  défense  ,  que  j'aurois  le  droit  de  faire  valoir  en.  faveur  do 
tout  accusé  ,  j'ai  bien  le  droit,  sans  doute ,  de  ^la  faite  valoir  «n  faveur  de 
Louis. 

;,.Le  domicile  de  Louis  a  été  envahi;  ses  ahnoirës  ont  été  foroéeS  ;  ses 
secrétaires  ont  été  brisés  ;  une  grande  partie  de  ses  papiers  a  été  dis- 
persée ou  perdue  ;  la  loi  ne  les  a  point  placés  sou»  sa  sauvegarde  ;  il  n'y 
a  point  eu  de  scellés;  il  n'y  a  point  eu  d'inventaire  fait  avec  Louis;  on 
a  pu  ,  pendant  le  tumulte  de  l'invasion ,  cgai*er  ou  enlever  des  pièces  ;  on 
a  pu  égaret ,  sur-tout ,  celles  qui  auroient  expliqué  celles  qu'on  oppose. 
En  un  mot ,  Louis  n'étoit  pas  lîi ,  quand  on  s'est  saisi  de  ces  pièces  ;  il  n'a 
point  assisté  au  rassemblement  qu'on  en  a  fait  ;  il  n'a  point  assisté  h  leur 
«xamcn  :  il  a  donc  le  droit  de  ne  pas  les  reconnoître  ,  et  on  n'a  pas  celui 
d'en  argumenter  contre  lui. 
'.  Mais ,  d'ailleurs ,.  quelles  sont  donc  ces  pièces  ? 

Ce  sont  d'abord  des  lettres  d'un  homme  mort.  i 

Mais ,  des  lettres  d'un  homme  mort  ,  peuvent  -  elles  faire  ici  une 
preuve  ? 

.  Si  celui  à  qui  on  les  a  imputées  existoit  encore  ,  on  ne  pourroit  pas  les 
^ui  opposer  h.  lui-même  ,  avant  d'avoir  vérifié  la  fidélité  de  son  écriture  : 
coomieut  pourroit-on  les  opposer  à  un  tiers ,  comment  pourroit-on  les 
♦pposer  k  Louis? 

Oa  dit  que  ces  lettres  parlent  émargent  répandu. 

Mais  quand  ce  fait  ,  que  les  lettres  elles-mêmes  n'expliquent  pas ,  o 
dont  elles  ne  disent  pas  le  motif ,  seroit  vrai  ;  quand  on  auroit  abusé  de  1" 
bicnfesance  de  Louis  ;  quand ,  sous  prétexte  d'intentions  droites,  et  en  lu* 
présentant  un  grand  bien  à  faire  ,  on  lui  auroit  arraché  des  sommes  plu»^ 
AU  moius  folles  ^  ne  ^ait-on  pv  avçc  quel  art  on  trompe  les  rois  ?  Le|> 
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KHS  saTcnt-Qs  la  vérité?  la  oomioissent-îls ?  ne  sont-îb  pas  toi]|onn  en- 
tourés de  pièges?  n*est-on  pas  sans  cesse  occupé  à  s^approprier  /ou-  leur 
poissaiioe  on  leurs  trésors ,  et  souvent  même  à  leur  préjudice  ?  et  seroat- 
us  convaincus.de  corruption,  par  cela  seul  que  des  hommes  importmi» 
ou  intrigans  auront  provoqué  ou  harcelé  en  quelque  sorte  leur  mu- 
nificence? 

On  parle  d^un  mémoire  adressé  &  Louis ,  et  dans  lequel  Mirabeau  est 
peint ,  dit-on ,  comme  disposé  k  imprimer  un  mouvement  contre-févolu- 
tionnaire  dans  les  provinces.    ' 

Biais  un  roi  peut-il  donc  répondre  des  raémoii«s  qa*on  lui  présente  ? 
peut-il  en  vérifier  les  allégations?  peut-41  en  constater  les  faits? 

Quelle  seroit  donc  la  malliemeuse  condition  des  roi^  ,  si  on  les  cbso-gepit 
ainsi  de  tous  les  soupçons  que  pourroient  exciter  les  rédamAtions  inemes 
qu^on  leur  adresse  i 

Gtoyens,  Tdirabeau  a  joui ,  pendant  toute  sa  vie  publique  ,  d*une  pc^ti- 
larité  qu^on  peut  dire  immense. 

Cette  populaiité  a  survécu  même  k  sa  mort 

On  attaque  aiqourd^bui  sa  mémoire;  mais  une  vmx  s^élève  -pour  la 
défendre  devant  la  nation  :  il  faut  donc  atteiulre  que  la  nation  adt  entendu 
et  prononcé. 

Au  fond ,  toutes  ces  lettres  ,  tons  ces  mémoires  ,  tous  ces  écrits ,  qu^of- 
firent-ils  de  personnel  k  Louis?  il  n'y  a  pas  une  seule'  circonstance  qni  en 
forte  pour  Faccoser;  il  n'existe  pas  Tombre  d'une  preuve  qu*il  ait  accueUlî, 
ou  les pbns  qu'on  lui  a  présentés,  ou  les  propositions  qu'on  lui  a  faites. 


Les  apostilles  qu'on  remarque  sur  les  mémoires  ne  portent  que  la  date  et 

om  de  Tauteur  ;  il  n'en  résulte  rien  qui  puisse  faire  coimoitre  Topinioa 

qu'il  en  avoit  conçue  ;  et  sans  doute  ,  s'A  \  est  permis  de  citer  ici  le  témoi- 


gnage de  l'opinion  publique ,  son  caractère  connu  de  probité  sévèce  snfSt 
Men  seul  pour  le  disculper  de  toute  inculpation  capable  d'y  porter 
atteinte.  ^ 

A  regard  de  la  4ettre  qu'on  dit  avoir  été  écrite  par  Louis  à  Lafayette 
en  1790,  et  où  il  lui  demandoit  de  se  concerter  avec  lifirabeau  , 

n  parolt  d'abord  que  ce  n'étoit  qu'un  projet ,  et  qu'en  effet  la  lettre  ne 
fut  pas  écrite. 

Mais  ensuite  Mirabeau  et  Lafayette*  étoient  alors  les  deux  h«nmes  de 
la  nation  les  plus  populaires  ;  ils  vouloient  fortement  tons  deux  la  coiis-> 
titution  et  la  liberté  ;  ils   avment  tous  deux  on  graiid  ascendant-  sur  les 

esprits.  Louis  leur  demandoit  de  se  concerter  ensemble.  Pourqucn 

Pour  le  bien  de  l'e'tat.  Ce  sont  les  termes  de  la  lettre:  où  est  donc  Ik 
le  crime? 

Vous  lui  avez  reproché  sa  kttre  au  général  Bonifié ,  du  4  septembre 
de  la  même  année. 

Mais  ici,  Louis  n'a  pas  même  k  se  justkier}  il  n'a  fait  que  suivre 
l'exemple  des  représentans  de  la  nation  :  les  représcntans  de  la  nadcm  avoiont 
décrète  ,  le  3  septembre  ,  que  Bouille  seroit  approuvé ,  pour  àuoir  gio^ 
rieusement  rempli  son  def^oir,  Louis  lui  écrivit  Iiû-méme,  le  lendemain, 
pour  l'exhorter  k  oontiouçr  de  rendre  k  la  nation  les  mêmes  services  : 
çommeni  potoroit-Km  le  blâmer  d'avoir  pensé  et  agi  comme  avoient  pensé 
ft  agi  les  représentans  de  la  nation  eux-mêmes? 

Vous  lui  avez  demandé  compte  du  rassemblement  fait  aux  Tnâeries ,  ïp 
S&fiévrier  1789. 

Mais  ce  rassemblement  n'étoit  pas  du  fait  de  Louis  :  des  rumeurs  vasties 
en  avoient  été  l'occas^  ;  des  hommes  d'un  zèle  ardent  avoient  cra  s« 
pfur^iQluui  «xpp9iv^  k  ^uclqu?  d^nç^r  2  «t  9'é(oi<?nt  KoUiés  autour  de  lui^X^ow 
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n^avoit  pas  pu  prévenir  leur  zèle ,  mais  il  s'empressa  au  moms  de  le  coiw 
*r;ii  leur  fit 


temr ;  ii  leur  fit  îui-mt^me  déposer  les  annes  qu'ils  avoient  portées  avec  eux, 
et  il  ait  le  premier  k  calmer  Tinquiétude  que  le  peuple  pouvoit  avoir 
«prouvée. 

Vous  lui  avez  reprodié  son  voyage  de  Varennes. 

Mais  Louis  en  expliqua  dans  le  temps  les  motiOs  à  rassemblée  consti- 
tuante ,  ec  je  m'en  réfère  aujourd'hui ,  comme  lui ,  k  ces  motifs  mêmes. 

Vous  avez  voulu  qu'il  vous  rendît  ccMBpte  du  sang  répandu  le  ig  juillet ^ 
an  Ghamp-de-Mars.^ 

Gtoyens,  de  tous  les  reproches  que  vous  lui  avez  faits ,  celuirlk  sur-tout 
est  un  de  ceux  qui  a  le  plus  pesé  sur  son  cœur. 

Quoi  !  vous  l'accusez  du  sang  répandu  au  Giamp-de-Mars  !  vous  voulez 
•  qiie  ce  sang  retombe  sur  lui  !  et  avez-vous  donc  oublié  qu'k  ceue  cruelle 
époque  ce  malheiveux  prince  étoit  suspendu  de  l'autorité  dont  il  jouissoit  7 
enfermé  dans  son  palais ,  prisonnier  de  la  nation  ,  sans  aucune  commimi- 
cation  au-dehors ,  gardé  a  vue  ;  oîi  étoient  donc  pour  lui  les  moyens  de 
conspiration  ?  que  pouvoit-il  faire  ? 

Enfin,  vous  lui  avez  reproché  d'avoir  payé,  avec  la  liste  civile,  des  libelles 
pour  pervertir  l'opinion  publique  et  soutenir  la  cause  des  émigrés. 

J'aurai  occasion  de  venir  bientôt  k  ce  qui  regarde  les  émigrés ,  et  je  n*aurai 
pas  de  peine  k  prouver  que  jamais  Louis  n'a  eu  le  dessein  de  soutenir  ou  de 
favoriser  leur  cause. 

Mais ,  quant  aux  libelles ,  j'observe  d'abord  que  ce  n'est  pas  chezl'admi- 
niscrateur  de  la  tiste  civile  que  se  sont  trouvées ,  comme  on  vous  l'a  dit ,  les 
quittances  de  tous  les  écrits  dont  on  a  parlé  -,  que  c'est  chez  son  secrétaire  , 
crui  n'étoit  cas  même  connu  de  Louir,  et  qu'on  ne  peut  pas  naturellement 
oiarger  Louis  de  l'abus  que  des  subalternes  auroient  pu  iâure^de  leurs  fonc> 
tions  ,  ou  des  intentions  qu'ils  avoient  montrées. 

Mais  ensuite ,  quand  Louis  auroit  fait  luirméme  ,  non  pas  pour  pervertir 
l'opinion ,  mais  pour  la  ramener ,  ce  que  tant  de  factieux  de  leur  côte  fesoicnt 
pour  l'égarer  dans  sa  marche  ,  ou  pour  la  corrompre ,  oii  seroît  donc  le  re- 
proche qu'on  pourroit  lui  faire  ? 

La  nation  a  décrété  aujourd'hui  la  république  *,  mais  ce  n'étoit  pas  cette 
forme  de  gouvernement  que  l'opinion  demandoil  alors  \,  les  républicains  , 
au  contraire ,  alors  étoient  lc5  fkctieux.  Ils  l'étoicnt 'même  encore  au  mois  de 
juillet  dernier ,  lorsque  l'assemblée  législative  se  déclara  elle-même  tout 
entière ,  par  un  décret ,  contre  ce  système. 

La  nation  vouloitla  constitution.  On  pouvoit  donc  écrire  poixr  la  soutenir, 
on  le  devoit  m<kne  ;  Louis ,  comme  chef  sui)rême  du  gouverncmcril ,  comme 
chargé  de  maintenir  la  constitution,  comme  tenant  la  royauté,  d'elle ,  éloît 
obligé  d'en  conserver  ou  d*en  surveiller  le  dépôt  ;  fl  a  pu  vouloir  influer 
sur  l'opinion  publique,  en  la  dirigeant  *,  et  si ,  dans  l'exécîution  des  vues 
qu'on  lui  auroit  présentées  ,  et  qu'il  auroit  cru  devoir  accueillir,  on  avoit 
trahi  ses  intentions  ou  abusé  de  sa  confiance  ;  si  on  avoit  répandu  k  son 
insu  des  opinions  dangereuses,  si  on  en  avoit  attaqué  de  sages  ou  d'utiles, 
il  faiidroit  le  plaindre ,  ilfaudroit  gémir  sur  le  sort  des  rois  ;  miûs  il  ne  fau- 
droitpas  l'accuser. 

Citoyens,  voilk  la  première  époque  de  votre  acte  d'accusation. 

Je  viens  de  parcourir  tous  les  faits  que  vous  y  avie£  placés. ,  et  que  vou» 
imputiez  k  Louis. 

Je  viens  de  justifier  Louis  de  ces  faits;  et  cependant ,  je  n'ai  pa»  encore 
prononcé  le  mot ,  qui  seul  auroit  effacé  toutes  les  erreurs  ou  toutes  les  faute», 
qu'il ,  auroit  commises ,  si  en  effet  il  en  eût  commises  ;  je  n'ai  pas  dit  que 
iepuis  ^ous.  ces  faits  ^  il  i^voit  accepté  la  constitution,^ 
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Ce  mot  eôt  snflS  en  effet  pour  repondre  h  tout. 

La  constitution  étoil  le  pacte  nouveau  d'dliance  entre  la  nation  et  Loiûs« 
Ce  pacte  solcmm;!  n'a  pu  f^  contracter  sans  une  confiance  récipro<jati 
'  |Jt  absolu^. 

Il  n'y  àvoit  plus  alors  de  nuage  entre  te  peuple  et  le  roi^ 

Le  passé  n'exiâtoit  plus  ,  tous  les  soupçons   étoient  dissipés  ,  toutes  les 

disscn lions  appaisées ,  toutes  les  préventions  évanouies;  en  un  mot ^  tout 

étoit  oublié  ou  éteint.        .<  * 

On  ne  peut  donc  plus  rappeler  seulement  ce  qui  a  préccdi^  la  constitution» 
'Examincms  donc  maiutenant  ce  qui  Ta  suivie. 

DEUXIÈME    PARTIE. 

;  H'aits  postérieurs  à  la  constitution» 

Je  distingue  ici  les  faits  que  Tacte  d'accusation  énonce  en  deux  classes: 
Les  faits  dont  Louis  n'étoit  pas  cîiargé  de  répondre  ,  et  qui  n'intéressent 
que  les  auens  que  la  constitution  clle-niêiuc  lui  avoit  donnés  ; 
Et  les  faits  qui  le  concernent  personnellement 
*     .  J'éciArte  d'abord  de  ma  discussion  tous  les  faits  qui  tomboient  sous  la  res- 
pçnsabilité  di's  ministres. 

11  ne  seroit  pas  juste  ,  en  effet ,  qu'on  rendît  Louis  }>arant  des  erreurs 
dans  lesquelles  ses  mînistxes  auroieut  pu  tomber ,  ou  des  fautes  mêmes  qu'ils 
avroient  xomnûbes. 

'Li,a  constitution' n' avoit  point  exigé  de  lui  cette  garantie  ;  elle  avoit  créé, 

âù  contraire  ,  la  responsabilité  des  ministres  pour  l'en  affrancliir  5  c'était  à 

,  eux  seuls  qu'elle  avoit  dit  que  la  nation  demandcroit  compte  de  tout  ce 

qu'on  auroit  fait  contre  ses  intérêts ,  ou  de  ce  qu'on  aiuoit  négligé  de  faire 

g  pur  elle.  C'étoit  sur  eux  seuls  qu'elle  avoit  dit  que  sa  vengeance  retom- 
eroi  t,  pour  tous  les  attentats  qui  auroîént  été  commis  contre  sa  sûreté  ou 
contre  ses  lois.  Elle  n'avoit  pas  adressé  au  roi  les  mêmes  menaces  ,  elle  ne  lui 
jcvoit  pas  annoncé  d'accusation  ;  elle  ne  lui  avoit  pas  présenté  de  peine  ;  elle, 
avoit'd'ailleurs ,  et  pai*  cela  niéme  ,  enchaîné  son  pou\oir.  Le  roi  ne  pouvoit 
rien  faire  sans  ses  ministres;  un  ordre  sigîié  de  lui  seul,  ne  pomoit  pas 
éfrc  exécuté  ;  il  falloit.que  la  caution  de  l'ageut  qu'il  avoit  choisi,  fut  sans 
cesse  offerte  K  la  loi  :  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  la  loi  ne  l'eût  pas  lui- 
même  rendu  responsable. 

On  n'a  donc  pas  le  droit  aujourd'hui  d'accuser  tout  k-la^ois  le  roi  et  ses 
iqinistres  sur  les  mêmes  faits. 

Cependant  ^  en  jetant  un  coup-d'œil  sur  les  faits  ,  même  ministériels  ,  que 
l'acte  d'acusation, énonce  ,  il  est  bien  facile  de  voir  que  les  imputations  u'ea 
Ront  pas  Ipndées, 

§.'    P  B.  E  M  1  E  A. 

Faits  qui  tomboient  sous  la  responsabilité  des  ministres^ 

Par  exemple  ,  on  a  reprodié  à  Louis  de  n'avoir  fait  part  delà  couTentîon 
de  Pilnitz  ,  que  quand  elle  avoit  été  connue  de  l'Europe  entière. 

Mais  d'abord ,  la  convention  de  Pilnilï  étoit  un  traité  secret  entre  l'em- 
pereur et  le  rw  de  Prusse  ;  les  conditions  de  ce  traité  n'étoient  connues 
qu'imparfaitemc  it  dans  l'Europe  ;  aucune  commuaicalion  positive  n'en  avoit 
été  donnée  au  gouvernement;  on  n'avoit  même  ancmie preuve  certaine  do 
S6n  existence  ;  oa  n'en  étoit  instruit  q^ue  par  des  lettres  ou  des  notes  des 
agens  placés  dans  les  cours  éfrfifigères  :  il  n'y  avoit  donc  pas  de  motif  d'état 
^ui  pût  fkire  uae  loi  au  pouvw  exécuiif ,  de  donner  «jonxwxssance  k  vom' 
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assembla  dont  toutes  les  délibérations  ctoient  publiques ,  d'an  traité  qui  lui^ 
loéme  ne  rétoit  pas. 

Mais  ensuite  ,  cette  connoissance  ,  que  le  gouyerncment  ne  pouvoit  pas 
faire  donner  k  réassemblée ,  d'une  convention  sur  laquelle  il  avoit  des  doutes , 
il  Ta  fait  donner  à  son  comice  Vliplomatique  ,  au  premier  moment  où  les  a\i« 
lui  en  sont  arrivés.  J'invoque  h  cet  égard  les  registres  des  affaires  étrangères  : 
ils  doivent  déposer  de  ce  fait;  ib  doivent  attester  que  les  premières  pièces 
qui  sont  parvenues  au  gouvernement,  relativement  h  la  convention  de 
Irilnitz ,  ont  été  remises  au  comité  di^^lomatique  ;  ils  attestent  encore  ,  qu'h 
répoque  oii  Texistence  de  cette  convention  n'étoit  pas  cîicore  certaine ,  et  où 
on  paroissoit  croire  qu'elle  ne  recevroit  pas  son  exécution  ,  le  comité  dipîo^ 
matique  en  étoit  déjk  prévenu  :  j'en  ai  moi-même  dans  les  maiiisles  preuves. 
Ainsi ,  le  ministre  k  qui  on  a  imputé  ce  prétendu  retard  ,  et  qui  n'est  plus 
i  portée  aujourd'hui  de  s'en  justifier ,  puisqu'il  n'existe  plus  ,  étoit  bien 
évidemment  exempt  de  reproche. 

On  en  a  fait  un  autre  k  Louis ,  k  l'occasion  des  commissaires  envoyés  k 
Arles  ;  on  a  prétendu  que  ces  commissaires  s'étoient  plus  occupés  k  favo* 
riser  le»  contre^volutionnaires ,  qu'k  les  réprimer. 

Mais  Louis  a  fait  k  cet  égard  ,  dan?  l'interrogatoire  qu'il  a  subi ,  une  ré- 
ponse parfaitement  juste. 

Il  a  dit  que  ce  n'étoit  pas  par  les  actes  de  ces  commissaires  qu'il  falloit 
juger  les  intentions  du  gouvernement ,  mais  par  les  instructions  qu  ils  àvoictiC 
reçues.  c 

Vous  n'accuser  pas  ces  instructions:  vous  ne  pouvez  donc  pas  accuser  le 
•    gouvernement. 

Vous  avez  reproché  k  Louis  d'avoir  retardé  d'mi  mois  l'envoi  du  décret 
qui  avoit  réuni  Avignon  et  le  Comtat  Venaissin  k  la  France. 

Citoyens ,  l'assemUée  législative  avoit  adressé  le  même  reproche  au  ministre 
Lessart;  c'étoit-lk  un  dts  chefs  de  l'accusation  élevée  conu^e  lui,  et  sur 
laquelle  la  haute-cour  nationale  dcvoit  prononcer.  Lessart  n'est  plus  :  il  a 
péri  au  moment  oii  il  préparoit  sa  justification  pour  l'Europe  -,  il  avoit  an- 
noncé lui-même  que  cette  justification ,  k  laquelle  il  travailloit  dans  le  fond  de 
la  prison  où  il  étoit  renfermé  ,  ne  laisseroit  pas  le  moindre  nuage  sur  son  inno- 
cence. Pouvezrvous  renouveler  aujourd'hui  contre  sa  mémoire  une  imputa- 
tion dont  la  mort  lui  a  ôté  le  pouvoir  de  se  disculper? 

Vou^  avez  reproché  encore  k  Louis  les  troubles  de  Kîmcs ,  les  agitations' 
de  Jalès  ,  la  conspiration  de  Dusaillant. 

Mais ,  est-ce  donc  k  Louis  k  répondre  de  tous  les  orages  qu'une  aussi 
grande  révolution  devoit  nécessairement  exciter  ?  Il  est  impossible  ,  en  géné- 
Tal ,  qu'il  n'y  ait  pas  de  troubles  dans  un  pays  où  l'on  change  la  forme  du 
gouvernement  ;  il  étoit  difficile ,  sur-tout ,  qu'il  ne  s'en  élevât  pas  dans  lo 
Midi  de  la  France ,  où  les  esprits  naturellement  ardens ,  sont  facilement  porlés 
à  se  hvrer  k  tous  les  mouvemens  qu'on  cherche  k  leur  imprimer.  On  a  imputé 
k  Loms  d'avoir  favorisé  ces  troubles  ;  on  a  cru  que  parce  que  les  princes  ses 
frères  avoient  des  liaisons  avec  Dusaillant ,  il  avoit  pu'aussi  en  avoir  lui-même  ; 
mais  cette  opinion  étoit  une  erreur.  On  peut  juger  même  de  cette  erreur  par 
les  pièces  qu  on  a  communiquées  k  Louis  •,  car  on  remarque  entr' autres  choses 
dans  ces  pièces,  un  pouvoir  donné  à  Dusaillant  pom-  emprunter ,  au  nom  des 
princes ,  une  somme  de  cent  mille  e'cus  :  or ,  on  conçoit  que  si  Louis  avoit 
été  occupé  de  protéger  des  conspirations ,  il  n'auroit  pas  réduit  les  cons- 
pirateurs k  la  nécessité  d'emprunter  une  somme  aussi  disproportiomiéo 
avec  les  dépenses  que  leurs  projets  dévoient  exiger,  et  qu'il  leur  amoit 
^umi  lui-même  des  secours  un  peu  plus  actifs. 

Mais ,  au  reste ,  k  mesure  que  la  cotmoissaace  de  tous  les  troubles  du 
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Midi  661  parvenue  au  gouvernement,  il  s^est  empressé  de  les  transmettrta 
lui-même  à  rassemblée  ;  et  toutes  les  précautions  qu'elle  a  désirées  ou  ins» 
jurées,  ont  été  prises  pour  les  réprimer;  la  preuve  en  est  dans  le  résille- 
tat  :  c'est  que  ces  troubles  n'existent  plus  déjà  depuis  plusieurs  mois ,  et 
que  ce  sont  les  forces  et  les  moyens  ou  gouvernement  qui  les  ont  éteints* 

Ou  a  voulu ,  à  l'occasion  de  ces  mêmes  troubles ,  fiiire  un  crime  ^  Louis 
d'une  lettre  que  Wiginsthein ,  commandant  du  Midi,'etquiav(tttéié  rap» 
pelé ,  lui  avmt  écrite  depuis  son  rappel. 

Ou  a  supposé  que  Lotus  l'avoit  employé  depuis  cette  époque. 

Mais,vd  abord ,  Louis  ne  pouvoil  pas  empêcher  Wiginsdiein  de  lui  écrire 
tme  lettre  après  son  rappel ,  et  il  a  déclaré  au  surplus  qu'il  n'avoit  aucun 
souvenir  d'avoir  reçu  celle  dont  on  parle ,  et  que  l'on  ne  cite  que  d'après  ua 
prétendu  registre  tenu  par  cet  officier. 

Tout  ce  qu'il  pouvoit  faire ,  étoit  de  ne  pas  lui  donner  de  nouvel  emploi , 
depuis  son  rappel;  et ,  eu  effet ,  Wisinsthein  n'a  point  eu  de  nouvel  emploi* 

Oa  a  parlé  d'un  commandement  de  la  Corse  ;  il  n'a  jamais  eu  ce  comman- 
dement. 

On'aparlé  aussi  d'un  grade  dans  l'armée  du  Nord  ;  et  il  est  possible  en  effet 
que  Lafayette  l'ait  demandé.  Le  projet  de  lettre  qu'on  a  trouvé  dans  les 
bureaux  de  la  guerre ,  paroit  même  eu  être  un  indice  ;  mais  le  fait  est  que 
cette  lettre  n'a  jamais  été  envoyée ,  et  que  AViginsthein ,  qui  est  toujours 
resté  à  Paris  depuis  son  rappel ,  et  jusqu'à  sa  mort ,  n'a  jamais  été  em- 
ployé depuis  ce  rappel. 

^On  a  reproché  à  Louis  les  comptes  rendus  par  Naibonne  à  l'assemblé* 
nationale ,  relativement  h  l'armée. 

Je  réponds  qu'au  sortir  de  son  ministère ,  l'assemblée  nationale  décréta 
que  Warbonnc,  seul  responsable , de  tous  les  actes  de  gouvernement  qui 
le  concemoit  ^  emportoit  l'estime  et  les  regrets  de  la  nation. 

On  lui  a  reproché  d'avoir  détruit  ta  marine ,  et  d'avoir  conservé  le  ministre 
Bertrand ,  maigre  les  observations  que  l'assemblée  nationale  lui  avoit  adressées. 


pas, 

On  lui  a  reproché  les  désastres  des  colonies. 
Je  ne  crois  pas  avoir  besoin  de  l'en  justifier.  • 

Ou  lui  a  reprodié  le  moment  oii  il  avoit  dénoncé  les  premières  hosti- 
lités qui  no^  menaçoient  de  la  part  de  l'armée  de  Prusse. 

Louis  a  expliqué  lui-même ,  dans  son  intenc^atoire ,  qu'il  avoit  dénooc« 
ces  hostilités  h  1  assemblée  nationale  ,  au  premier  moment  où  il  en  avoit  en 
la  connoissance  certaine ,  et  le  dépôt  des  affaires  étrangères  en  fournit  la 
preuve,  ^ 

On  lui  a  reprodié  la  reddition  de  Longwy  et  de  Verdun. 
Je  réponds  qu'à  Longwy ,  ce  sont  les  habitans  qui  se  sont  rendus. 
Et  quant  à  Verdun ,  qui  avoit  donc  nommé  ce  conunanilant ,  aujour- 
d'hui 81  célèbre  par  son  héroïsme ,  ce  Beaurepaire ,  qui  a  mieux  aimé  mou- 
rir lui-même  que  de  se  rendre,  si  ce  n'est  pas  Ijouis? 

On  lui 'a  reproché  d'avoir  laissé  avilir  la  nation  ûrançaise  dans  di£^Bt 
pays  de  l'Europe. 

Je  n'ai  ici  qu'un  seul  mot  à  dire. 

Je  demande ,  pour  Louis ,  qu'on  compulse  le  dépôt  des  affaires  étran- 
gères ,  et  on  y  verra  les  preuves  les  plus  authenliques ,  ^ue  toutes  kîs  f<w» 
quil  a  été  dénoncé  au  gouvernement  quelquinstutc  iaile  aux  Français,, 
diuîs  quclriuc  cour  de  l'Europe ,  le  gouveroement  en  a  doanaodé  «usstôi 
la  reparution'. 
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,Le  temps  nous  a  manqué  k  nous-mêmes  pour  faire  faire  ces  recherches; 
mais  Louis  atteste  qne  les  preuves  existent. 

Enfin  on  a  reprodié  k  Louis  d'avoir  retenu  les  gardes  suisses ,  maigre 
la  constitution  qui  ^e  lui  délendoit,  et  rassemblée  qui  en  avoit  ordonné 
le  départ. 

Voici  les  faits  qui  répondent  k  cette  imputation ,  et  qui  la  réfutent. 

Un  décret  de  Vassemblée  constituante  ,  du  17  septembre,  avoit  dit  que 
le  roi  seroû  prié  de  faire  présenter  incessamment  au  cc.rps  législatif  une 
nouvelle  formation  du  ci  -  oevant  régiment  des  gardes  suisses ,  d'après  les 
conventions  ou  capitulations  qui  auroient  été  agréées  par  le  conjs  behétique. 

Et  cependant  l'assemblée  nationale  ,  considérant  que  ce  régiment  avoit 
bien  ménté  de  la  nation  par  sa  conduite ,  avoit  ordonné  qu'il  scroit  entre- 
tenu sur  l'ancien  pied  ,  )usqu'k  ce  qu'il  eût  été  statué  autrement  sur  sa 
destination  et  sur  le  mode  de  son  serincê. 

D'après  ce  décret ,  les  gardes  suisses  étoient  toujours  restés  dans  le 
même  état. 

Le  i5  juillet  dernier,  rassemblée  législative  rend  un  décret  qui  ordonne 
ue  le  pouvou:  exécutif  sera  tenu  de  faire  sortir,  sous  trois  jours,  les  troupes 
le  ligne  étant  en  garnison  dans  Paris. 

Autre  décret  du  même  jour,  qui  ordonne  que" le  comité  diplrmatiqiw 
fera  son  rappoit  sur  Ifs  capitulations  avec  les  Suisses,  et  sur  la  suppression 
de  la  charge  de  colonel-général  des  Suisses. 

Le  17  ,  lettre  de  d'AtB-y  ,  relativement  k  l'ordre  qui  lui  avoit  été  donn^ 
de  faire  partir  le  régiment  des  gardes  suisses. 

U  invoque  les  capitulations  qui  n'étoieni  pas  encore  abrogées. 

Décret  qui  ordonne  que  provisoirement ,  et^  en  aUendant  le  rapport  do 
comité  diplomatique ,  deux  bataillons  de  ce  régiment  s'éloigneront  k  trente 
mille  toises  de  la  capitale. 

D'Aflfry  ,  placé  entre  les  capitulations  helvétiques  et  la  volonté  que  sem- 
bloit  manifester  rassemblée ,  adresse ,  le  4  août ,  k  l'assemblée ,  de  nou- 
velles observations  sur  le  mude  d'exécution  de  ce  décret. 

L'assemblée  passe  k  Tordre  du  jour. 

Le  décret  est  exécuté.     ' 
^    Citoyens,  voilk  les  faits  des- ministres. 

Louis  auroit  pu  se  dispenser  de  les  discuter,  par  cela  senl  qu'ils  étoient 
les  faits  des  ministres. 

Tous  ces  faits,  en  effet,  seroicnt  vrais,' ils  foumiroient  matière  k  reprodie, 
ils  seroient  accusables,  que  Louis  n'en  répondroit  pas. 

Mais ,  en  les  discutant  avec  la  rapidité  k  bqueUe  j'ai  été  forcé  par  le 
temps ,  j'ai  voulu  prouver  au  peuple  lançais  que  même  dans  les  choses 
oii  la  nation  ne  lui  avoit  pas  demandé  de  garantie ,  Louis  s'étoit  toujours 
conduit  comme  s'il  avoit  été  obligé ,  par  la  loi ,  de  lui  eu  offrir  une. 

Je  passe  maintenant  aux  faits  que  l'on  peut  considérer  comme  le  con* 
<^mdnt  personnellement, 

§    II- 

Faits  personnels  à  Louis, 

Ici,  législateurs,  le  temps  me  force  encore  de  presser  ma  marche. 

Je  répondrai  cependant  à  tous  les  reproches  qiu  ont  été  faits  k  Louis, 

J'y  répondrai ,  k  la  vérité  ,  avec  plus  de  rapidité  cl  moins  de  détails , 

que  si  j'avois  pu  me  livrer  k  toutes  les  combinaisons  nécessaires  pour  une 

défense  qui  embrasse  tant  de  clicfs  différens  \  mais  j'y  répondxoi  enfin  d« 

manière  a  les  réfuter* 
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Je  dois  là  redire  ^  les  eonseils  de  Louis  n*ont  point  songe  h  eux  ;  ib  o^oal 
•ongé  qu  à  Louis. 

Nous  savions  bien  mie ,  dans  une  cause  sur  laquelle  toute  l'Europe  porte 
aujourd'hui  des  regards  inquiets ,  et  qui  défendue  devant  les  représentans 
sl'une  nation ,  qui ,  par  ses  triomphes ,  est  devenue  Tobjet  de  rétonnemeiiC 
de  toutes  les  autres ,  oQroit  à  tous  les  mouvemens  de  Tame  un  sujet  si 
riche ,  qu  il  auroit  fallu  une  discussion ,  pour  ainsi  dire ,  ausssi  grande  qae 
la  cause  même.  Mais  nous  voulons  ici  éclairer  le  peuple,  le  ramener, 
dissiper  les  préventions  qu'on  lui  a  inspirées;  nous  voulons  le- convaincre 
par  les  faits  seuls  *,  et  Tabandon  de  tons  les  mouvemens  oratokes  çst  un 
sacrifice  de  plus  que  nous  fesons  k  Louis ,  et  sans  doute  TEurope  elle-même 
0OUS  en  saura  sré. 

On  a  d'abord  attaqué  Louis  sur  son  refus  de  sanctionner  k  décret  du 
camp  de  Paris ,  et  celui  des  prêtres. 

Je  pourrois  sans  doute  ooserver  que  la  oc«istitution  laissoit  au  roi  sa 
sanction  absolument  libre  ,  et  qu'en  supposant  que  L<ouis  se  fôt  trompé 
dans  les  motifs  qui  le  portoient  à  refuser  de  sanctionner  le  décret 
du  camp  de  Paris ,  on  n  auroit  pas  le  droit  de  lui  demander  compte 
de  son  erreur  ,  et  encore  moins  celui  de  la  lui  reprocher  conune  un 
crime. 

Mais  en  écartant  cette  réflexion ,  et  en  supposant  qu'en  effet  ce  fût  une 
erreur  ,  je  réponds  qu'au  fond  son  refus  n'avoit  ici  que  des  raoti&  sages. 
n  craignoit  aexciter  des  troubles  ;  le  décret  donnoit  des  alarmes  à  la  garde 
nationale  ;  les  opinions  de  la  capitale  étoient  divisées  \  une  granae  partie  de 
ces  opinions  paroissoit  justifier  le  décret;  un*  plus  grande  encore  paroissoit 
le  combattre  ;  le  conseil^,  hii-même ,  n'étoit  pas  d'accord.  Au  milieu  de 
toutes  ces  agitations ,  Lotiis  crut  qu'il  étoit  prudent  de  refuser  la  sancdon 
qu'on  lui  demandoit  ;  mais ,  en  même-temps ,  il  se  détermina  k  une  mesure 
qui  avoit  les  mêmes  avantages  que  le  décret ,  et  qui  n'en  avoit  pas  les  in.- 
convéniens.  Il  forma  le  camp  de  Soissons,  et,  par  événement,  cette 
combinaison  est  celle  qui  est  oevenue  la  plus  importante  pour  la  nation  ; 
car  le  camp  de  Soissons  a  rendu  les  plus  grands  services  k  Tarmée  fran- 
çaise ,  et,  oans le  fait ,  celui  de  Paris  eût  été  inutile. 

A  l'égard  du  décret  des  prêtres ,  citoyens ,  on  ne  force  pas  la  conscience. 
Louis  auroit  craint  de  Messer  la  sienne ,  en  le  sanctionnant  ;  il  a  pu  se 
tromper ,  sans  doute  ,  mais  son  erreur  même  étoit  vertueuse  ;  et  en  en  blâ- 
mant ,  si  l'on  veut ,  le  résultat ,  il  est  impossible  de  n'en  pas  res^iecter  au 
moins  le  principe. 

Rappelez-vous ,  au  reste ,  la  journée  si  mémorable  du  ao  juin ,  et  voyet 
avec  quel  courage  Louis  tenoit  k  son  opinion  î  Combien  d'autres  princei 
eussent  cédé  k  des  apparences  de  péril  aussi  menaçantes  !  Eh  bien  !  Lonis , 
au  contraire ,  écouta  sa  conscience  et  non  pas  la  peur  ;  il  continua  de  résis- 
ter; et  si  quelque  chose  pouvoit  justifier  son  refus  aux  yeux  de  ceux  qui 
ont  été  )es  plus  disposés  k  lui  en  faire  un  crime ,'  j'ose  dire'  que  c'est  la 
persévérance  de  ce  refus  même. 

Ne  croyez  pas  d'ailleurs ,  que  cette  opinion  de  Louis  sur  le  décret  des- 
prêtres  ,  fut  une  opinion  isolée ,  et  qu'aucun  ministie  de  son  conseil  ne  la 
partageât  avec  lui  :  le  ministre  Mourgues  lui  écrivoit ,  dans  la  même  journée 
du  •io  juin  ,  que  ce  décret  n'étoit  ni  suii^ant  ses  principes,  ni  suit^ant 
San  cœur, 

Oi  a  opposé  aussi  k  Louis  ,  k  l'occasion  d 's  prêtres  ,  un  mémoire  qu'on 
lui  avoit  envoyé  de  Rome  ,  et  oti  ilparoit  que  le  pape  rédamoit  ses  cuoit» 
sur  Av-igaoQ ,  et  ceux  du  Sainl-Sicge. 
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Maïs ,  comment  Louis  aiiroit-il  pu  empêcher  le  pape  dé  lui  cnTbyer  un 
mcujoire  ;  et  où  peut  être ,  de  sa  part ,  le  délit  pour  l  avoir  reçu  ? 

On  lui  a  opposé  égalcnieut  une  lettre  qu'il  écrivoit  en  1791  ,à  l'évégue 
43e  Oeimont ,  et  oii  il  s'unnoncoit  à  lui  comme  disposé  à  rétablir  le  culte 
catholique  ,  quand  il  le  f/ourroit. 

Mais  ce  seroit  Ih  une  opinion  purement  religiense ,  et ,  par  conséquent , 
une  opinion  libre  ;  cette  liberté  est  écrite  dans  la  constitution  :  la  cotisa tution 
civile  du  clergé  ,  au  contraire ,  n'y  est  pas  ;  elle  en  a  été  retirée  ,  ou  plutôt 
elle  n^en  a  jamais  fait  partie ,  et  Louis  écrivoit  avant  Tépoque  où  il  a 
accepté  la  constitution. 

Louis  a  pu  d'ailleurs  accepter  ÏSi  constitution,  sans  la  croire  exempte 
d'erreurs  ;  il  Ta  même  dit  quand  il  l'accepta.  U  a  pu  espérer  des  réformes 
égales ,  mais  il  y  a  loin  d'espérer  des  réformes  légales  à  l'intention  de  détruire 
ou  de  reûverser. 

On  a  reproché  h  Louis  d'avoir  continué  de  solder  sa  garde ,  dont  l'assem- 
blée avoit  ordonné  le  licenciement. 

Citoyens  ,  ici  se  présentent  plusieurs  réponses. 

D'abord ,  on  ne  j^eut  pas  contester  que  Louis  n'eût  été  le  maître  de  re- 
fuser de  sanctionner  le  décret  qui  avoit  prononcé  que  sa  garde  seroit  licen- 
ciée ,  puisque  cette  garde  ,  il  la  tenoit  de  la  constitution  elle-même  ,  et  qu'on 
ne  ponvoit  la  lui  ôter  que  de  son  -aveu  ;  cependant  l'assemblée  nationale  lui 
Ji  demandé  ce  licenciement  ;  il  l'a  ordonné. 

Mais  \  comme  le  décret  de  licenciement  acoordoit  à  Louis  la  faculté  de 
Mcréer  cette  même  garde ,  et  de  la  recc«nposer  en  partie  des  mêmes 
•iqets  ,  il  falloit  bien  que  jusqu'à  ce  que  cette  recomposition  pût  s'effectuer  y 
Louis  leur  continuât  à  tous  la  solde  qu  il  leur  donnoit. 

G'étoit  un  acte  d'humanité  ,  tout  à-la-fois  ,  et  de  justice. 

Louis  le  devoit  d'abord  à  l'égard  de  ceux  qui  dévoient  et  pouvicneaC 
rentrer. 

n  le  devoit  ensuite  à  l'égard  des  autres ,  puisque  ces  autres  gardes  n'é- 
toient  pas  jugés.  *      ^ 

U  ne  Ta  pas  fait  d'ailleurs  clandestinement  *,  il  l'a  fait  par  une  ordonnance 
qui  a  été  publique. 

On  a  dit  que  parmi  ces  gardes ,  il  y  en  -avoit  de  connus  par  leur  in- 
civisme. 

Mais  ,  premièrement ,  on  n'avoit  rien  articulé ,  k  cet  égard ,  d'individuel 
et  de  positi£ 

Seconéement ,  on  ne  pouvoit  pas  les  croire  coupables ,  tant  qu'ils  n'é- 
toieut  pas  jugés. 

Troisièmement  enfin ,  ceux  qui  auroient  été  convaincus  d'incivisme  aux 
yeux  de  Louis  ,  ne  seroient  pas  rentrés  dans  la  recomposition  qui  auroit  été 
faite  ',  mais  jnsques-4h ,  il  y  auroit  eu  de  la  barbarie  à  Louis  de  leur  refuser 
•  des  secours  dont  la  nécessité  pour  eux  étoit  si  pressente. 

Ob  a  reprodié  aussi  à  Louis  d'en  avoir  donné  aux  émigrés ,  des  secours. 

On  lui  a  reproché  des  intelligences  avec  ses  frères. 

On  lui  a  reproché  d'avoir  cherché  à  favoriser ,  par  le  moyen  de  ses  am- 
bassadeurs ,  la  coalition  des  puissances  étrangères  contre  la  France. 

On  lui  a  reproché  enfin  son  influence  à  la  cour  de  Vienne. 

Législateurs,  je  réunis  tous  ces  faits,  parce  qu'ils  rentrent  tous  dans  le 
même  chef  d'accusation;  et  je  vais  i-épondre. 

D'abord  ,  je  dois  observer  que  dans  tous  les  actes  publics  dn  gouverne- 
ment ,  Louis  n'a  cessé  de  témoigner  la  plus  forte  opposition  à  l'émigration , 
et  qu'il  Ta  toujours  combattue  ,  non-seulement  par  toutes  ses  procUgsoationfS 
Muîonales  j  mais  par  toutes  ses  relations  avec  l'étranger. 
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J'iiiToque,  h  <vt^rd  ,  les  re^^istres  des  afîaires  étrangères  tlceUt  dtk 
cons«:ll  ;  le  tem^is  nous  a  manqui:  :i  notiâ-mémes  poar  les  dépouiller ,  mais  ils 
doivent  en  reiifcrui  t  une  multitude  d'exemples. 

Je  puis  toiijoiu^en  citer  un  fait  qui  est  bien  remarquable ,  et  dont  les  a£» 
laires  ëtranf?«*res  ont  fourni  la  preuve. 

Au  mois  de  novembi-e  1 791 ,  les  émigré  avoient  rooln  £iire  adieterdes 
canons  et  d'autres  munitions  dit  guerre  ,  que  les  habitans  de  Francf<Mct 
avoient  refusés. 

Louis  en  est  informé  par  son  résident. 

Sur-le-champ ,  il  ùiit  écrire^  k  ce  résident ,  par  son  ministre  ,  pour  lix 
donner  ordre  de  remercier  de  sa  part  le  ma|[:;istrat  de  Francfort ,  de  la  sage 
conduite  qu  il  avoit  tenue  en  cette  occasion ,  et  TsuTiter  k  redoubler  de 

r recautions  et  dt:  vigilance ,  pour  empédier  que  les  émigrés  ne  parvinssent 
se  procurer ,  k  Francibrt ,  et  les  armes  et  les  munitions  qu'ib  7  avoienc 
&it  demander. 

Voila  pour  les  actes  publics. 

Maintenant ,  y  a-t-il  eu  des  actes  priv^  ? 

On  parle  de  secoui  s  d'argent. 

Citoyens ,  il  n'y  a  pas  eu  ua  seul  émigré,  nn  seul  véritable  émigré  ^  k  qtà. 
Louis  ait  donné  des  secours  pécuniaires. 

U  a  fourni  k  l'entretien  de  ses  neveux ,  depuis  que  leur  père  n'étoic 
plus  en  état  d'y  fournir  hii-méme. 

Mois ,  qui  est-ce  qui  auroit  le  conrage  de  lui  en  faire  an  criipe  ? 

D'abord ,  l'un  de  sos  neveux  n'avoit  que  onze  ans,  et  l'auU'e  quatorze  ^ 
lorsque  leur  père  est  sorti  de  France  *,  et  peut-on  considérer  comme  des 
émigrés  ,  des  cnfans  de  cet  âge  ^ui  suivent  leur  père  ? 

En  second  lieu ,  point  de  loi  encore  k  cette  époque ,  qui  eût  fixé  Tâge 
relatif  k  l'émigration  :  la  Convention  elle-même  vient  d'en  faire  une  j  mais , 
cette  loi ,  que  la  Convention  \ient  de  faire  ,  n'exi^toit  pas. 

En  troisième  lieu  ,  depuis  le  décret  qui  avoit  déclaré  les  biens  des  émigré 
acquis  k  la  nation  ^et  qui  avoit  par  conséquent  enveloppé  tous  ceux  de 
leur  père ,  les  neveux  de  Louis  étoient  sans  ressources  ;  et  c'étoient  ses 
neveux. 

Lui  étoit-ildonc  défendu  de  sentir  la  nature  et  d'obéir  k  ses  mouvemens? 
et  parce  qu'il  étoU  roi,  falloit-ii  qu'il  cessât  d'être  parent ,  ou  même  d'être 
homme  f  . 

Il  a  fait  quelques  dons  particuliers  k  la  gouvernante  de  ses  enfans  ; 
mais  c'étoit  la  gouvernante  de  ses  enfans ,  et  qui  étoit  sortie.  4e  France 
dès  1789. 

Il  en  a  fait  k  un  des  menînsqui  avoient  élevésa  jeunesse ,  Chmseul-Beaupré; 
n^ais  Choiscul  étoit  retiré  en  Italie  depuis  le  commencement  de  la  révolu- 
tion, et  n'a  jamais  porté  les  armes  contre  la  France  (i). 

n  en  a  fait  k  Rocliefort  qu'on  cite  dans  l'acte  d'accusation  ;  mais  Rocbefort 
n'est  pas  émigré. 

Il  a  fait  passer  une  somme  d'argent  k  Bouille  ;  mais  c'étoit  pour  le  voyage 
deMontmédi.,  <   - 

On  lui  reproche  un  don  fait  k  Hamilton  ;  mais  il  lui  devoit ,  par  justice ,  de 
le  dédommager  des  pertes  qu'il  avoit  faites  dans  ce  même  voyage  de  Mont— 
médi ,  et  que ,  par  sa  situation ,  il  lui  étoit  impossible  de  supporter. 


(i)  Nont  arons  onblté  déparier  de  Lavaugoyon,  ^nl  est  cité  dans  Vacte  d^accusalioii; 
mais  Lavauguyon  étoit  aussi  on  autre  m«nia  do  Loau ,  et  il  étuit  reûré  en  £«pagae  dè^ 
les  premitrt  ntomena  de  la  révolution. 
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On  dît  que  Bouille  a  remis  h  Monsieur ,  par  ordre  de  Loids ,  une  somme  de 
mx  cents  et  quelques  mille  livres ,  qu'il  tenoit  de  lui. 

Citoyens ,  le  croiriez-vous  ,  c'est  une  phrase  purement  amphâ>ologiqu^  , 
qui  a  douné  lieu  à  cette  imputation. 

Le 'compte  envoyé  par  Bouille  porte:  Remis  à  Monsieur ,  frère  du  roi, 
par  son  ordre,  , 

Cet  ordre  est  évidemment  celui  de  Monsieur,  qui,  en  effet,  donnoitdcs 
ordres  dans  l'étranger ,  et  même  des  brevets  sous  le  nom  du  roi,  et  non  pas 
celui  de  Louis';  et  là  méprise  n'est  venue  que  de  cette  qualité  de  frère  du  roi , 
qu^on  ajoute  au  nom  oe  Monsieur  :  mais  la  vérité  est ,  et,  si  on- nous  avoit 
domié  communication  des  pièces  qui  ont  dû  accompagner  le  compte  qu^avoit 
envoyé  Bouille ,  et  dans  lesquelles  devoit  nécessairement  se  trouver  l'ordre  de 
Monsieur  ,  on  en  auroit  eu  la  preuve  authentio  uc  :  la  vérité  est ,  dis-je  ,  et 
Louis  l'affirme ,  que  jamais  il  n'a  ùit  passer  à  Monsieur  aucun  secours  pé» 
fiuniaire. 

Tout  ce  qu'il  a  (ait ,  a  été  de  payer  une  ancienne  dette  de  son  autre  fi:ère, 
de  400,000  livres  ;  mais  cette  dette ,  Louis  l'avoit  cautionnée ,  et  sans  doute  on 
ne  sera  pas  étonné  qu'il  n'ait  pas  violé  son  engagement,  (i). 

LiC  cautio^ement  de  la  librairie  en  1 789 ,  diont  on  n*a  pas  craint  de  lui  fkire  . 
un  crime ,  car  on  lui  a  disputé  jusqu'aux  mouvemens  les  plus  innooens ,  étoit 
aussi  un  acte  de  bienfesance ,  et  qui  avoit  pour  objet  de  favori^r  et  de  soutennc 
ce  commerce. 

Ainsi  toutes  ces  libératités  qu*on  lui  reprodie ,  honorent  son  cœur ,  et  aucune 
ne  peut  faire  suspecter  ^es  principes. 

On  lui  reproche  d'avoir  influé  à  la  cour  de  Vienne  ;  et  pour  le  prouver ,  on 
cite  une  lettre  de  de  Moustier  à  Monsieur ,  et  de  Moustier  parolt  lui  présenter 
Breteuil  comme  ayant  quelqu^ influence  à  la  cour  de  Vienne ,  et  où  il  suppose  , 
en  même-temps  ,•  que  Breteuil  pouvoit  connoitre  la  volonté  du  roL 

Mai^  d'abord  ce  n'est  qu'une  lettre  de  de  Moustier ,  et  de  Moustier  étoit 
^    bien  l'agent  des  princes  auprès  des  puissances  étrangères,  mais  n'étoit  pas 
celui  de  Louis.  Son  opinion  ne  peut  donc  être  ici  d'aucun  poids. 

En  second  lieu  ^  cette  opinion  même  n'est  pas  la  preuve  de  l'existence  du 
fait  dont  de  Moustier  parle ,  c'est^-dire ,  que  Breteuil  connût  en  effet  la  vo- 
lonté du  roi. 

Kl  enfin , quand  on  iroît  même  jnsqu^à  regarder  Tallégation  de  de  Moustier 
conmie  une  preuve  de  ce  fait  étrange ,  où  est  la  preuve ,  qu'il  fàudroit  bien  n^ 
cessairement  rappoifter  aussi,  que  cette  volonté  du  roi,  qu'on  n'explique 
pas ,  fût  une  volonté  de  nature  à  être  accusée  ? 

On  cite  également  une  lettre  de  Toulongeon ,  écrite  au  moment  où  il  s« 
Sisposoit  à  faire  un  voyage  à  Vienne ,  et  où  on  a  prétendu  qu'il  disoit  que  U 
roi  avoit  daighéluijaire  mander  qu'il  approuuoit  sa  conduite. 

Je  pourrois  remarquer  d'id)ord  que  cette  lettre  de  Toulongeon  paroît  in» 
Uniment  suspecte  *,  car  on  y  pi^-le  d'un  Valéry ,  neveu  de  Toulongecm ,  lieu- 
tenant-colonel^ et  on  assure  que  Valéry  n'est  que  cousin  de  Toiuongeonet 
non  pas  son  neveu ,  et  qu'il  n'est  pas  non  plus  lieutenant-coloneb 
Or ,  Toulongeon  se  seroit>il  trompé  ainsi  lui-même  sur  sa  famille. 
Mais  j'admets  l'allégadon  de  la  lettre ,  telle  qu'elle  est  :  qu'en  résulte-il  7 
Où  est  la  preuve  qu'en  eSct  Louis  ait  approuvé  la  conduite  de  Toulongeon? 

{f)  Note  explicative  .^vottérieure  h  la  rédaction.  Le  trëior  public  étoit  chargé  df 
pajcjr  pltMieora  detlet  de  Philippe  d^ Artois.  Savulette-Delaage  «voit  arancé  à  on  de« 
^éancieri  une  «omme  de  4<*<^f <>p^  ^'^o'^*  •  ''  I^uii  l'avoit  cautionné.  Cest  de  ce  caution'* 
Bernent  dont  on  parle  ici  :  ainsi ,  la  «orome  a  été  pa^ée  à  lui  créancier  ea  Fruce ,  et 
«'•Toit  par  conséquent  aucun  rapport  à  Téffligration. 
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Peut-K>n  raccuwf  vat  une  assertion  qui  lui  est  étrangère  ? 
£t  lu  fausseté  de  cette  assertion  ne  se  fait- elle  pas  assez  appercevoîr  d*dlc^' 
même ,  lorsc[u*on  remarque  que  c'est  aux  prinoes ,  frères  de  Louis ,  que  Tou- 
longeon  écrit  que  Louis  lui  a  fait  mander  qu'il  approuvoit  sa  conckûte ,  et  qoe 
sur  un  fait  aussi  important ,  puisqa'il  s*agissoit  des  intentions  on  de  la  volonté 
de  Louis ,  il  ne  donne  à  ces  princes  aucun  renseignement  ni  aucune  jMreuve. 

A  quoi  conduisent  d'ailleurs  toutes  ces  accusations  dont  la  base  se  prend 
dans  des  lettres  ?  On  va  en  j  uger  par  un  exemple  particulier. 

On  a  opposé  à  Louis  une  lettre  de  Clioiseui-Gou6Scr ,  par  laquelle  fl  paroît 
que  Choiseul-(ioufiûcr  ëtoit  occupé  à  cimenter  Falliance  de  la  Turquie  avec 
l  Autriche  ;  et  on  a  an  que  ,  parce  que  Choiseul  avoit  été  l'ambassadeur  de 
Liouis ,  on  pouvoit  imputer  à  Louis  les  projets  de  Choiseul  lui-même. 

Mais  je  ne  veux ,  pour  répondre  k  cette  imputadon ,  qne  la  lettre  même  de 
ChoiseuL 

Cette  lettre  prouve,  en  efifet,  deux  choses:  la  première  ,  que  déjà  deux 
mois  avant  son  rappel,  Choiseul-Goufiier  avoit  offert  ses  services  aux  princes  , 
et  n'en  avoiè  pas  reçu  de  réponse. 
La  première  phrase  commence  ainsi  : 

«  Quoique  je  n'aie  point  reçu  lesordres  de  vos  altesses  royales;  quej'oifois 
»  osé  solliciter  il  y  a  deux  mois  y  j'espère  qu'elles  auront  daigné  recevoir 
»  avec  bonté  l'hommage  de  mon  dévouement  et  de  mon  inaltéraUe  fidélité.  » 
Et  la  seconde ,  c'est  que  c'est  trois  jours  après  son  rappel ,  et  à  cause  même 
de  son  rappel ,  que  Choiseulr-Gouffier  s'étoit  détermine  à  réitérer  de  nouveau 
l'ofire  de  ses  services  aux  princes ,  et  h  former  desprojetscontre  rarrf)assadeur 
national  qui  avoit  été  nommé  pour  le  remplacer. 
La  preuve  en  est  dans  cette  autre  plirase. 

<c  J^ai  reçu ,  il  y  a  trois  jours ,  mes  lettres  de  rappel  ;  elles  m'annoncent  que 
»  je  suis  remplacé  par  M.  de  Sémonville  :  ainsi  les  projets  de  cet  ambassadeur 

v>  national  ne  sont  pas  douteux et  vos  altesses  royales  sont  trop  éclairées 

»  pour  ne  pas  appo^ccvoir  les  funestes  inconvéniens  de  la  négociation  dont  il 
»  s'est  chargé.  » 

Ainsi  c'étoit  Choiseul  qiii  écrivoît ,  qui  agissoit  ',  qui ,  rappelé  par  Louis , 
offi*oit  ses  services  aux  princes  ;  qui  s'eiTorçmt  de  conserver  sa  place  malgré 
•on  rappel,  et  c'est  Louis  qu'oh  accuse  ! 

^nhn ,  on  a  opposé  à  Louis  un  billet  sans  date  ,  qu'on  dit  écrit  de  la  main 
de  Monsieur ,  au  nom  des  deux  frères ,  et  qu'on  assure  avoir  trouvé  parmi  ses 
papiers. 

Louis  a  déclaré  qu'il  ne  pouvoit  ni  avouer  ni  contester  l'authenticité  de  ce 
J)illct. 

Mais ,  premièrement ,  ce  billet  est  un  acte  de  ses  frères ,  et  non  pas  de  lui. 
Seconaement ,  ce  billet  même  prouve  évidemment  que  Louis  n'étoit  pas  en 
Relation  avec  eux  ;  car  il  ne  suppôt  ni  nouvelles  reçues  avant ,  ni  réponse 
qu'on  attende  après. 

Troisièmement ,  enfin ,  la  dernière  phrase  en  reporte  clairement  la  date  à 
l'époque  de  la  suspension  de  Louis  en  1791  ;  et ,  comme  on  voit ,  cette  date 
«eulc  sufliroit  pour  empêcher  qu'on  ne  put  en  tirer  aucune  induction. 

Je  ne  m'arrête  pas ,  au  reste ,  sur  cette  imputation  de  commerce  eonsi" 
dérable  qu'on  n'a  pas  craint  de  faire  k  Louis ,  et  dont  on  a  prétendu  que  les 
papiers  de  Septeuil  foumissoient  la  preuve. 

Vous  lui  avez  vous-mêmes  rendu  justice  ;  vous  n'en  avez  pas  fait  un  chef  de  I 
votre  acte,  vous  n'en  avez  fait  qu'une  question-,  mais  quand  vous  avez  £iit  j 
cette  question  k  Louis ,  il  a  dû  vous  en  manifester  son  étonnement  | 

La  circonstance  qui  a  servi  de  base  k  cette  impatation  révoltante  ^  est ,  c« 
tlTct ,  exU'êmement  simple. 
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^  liOuis  aToit ,  comme  tous,  les  rois  ses  prédécessçun  ^  une  .somme  particulière 
^*ii  destinoit  à  des  actes  de  bienfesance. 

£n  1 790 ,  il  la  confia  à  Septeuil ,  avant  même  qu'il  fât  trésorier  de  la  liste 
civile. 

Septeuil ,  qui  ne  Toukât  pas  être  soupçonne  d'en  avoir  profité  personnelle- 
ment ,  la  plaça  d'abord ,  pendant  quelcrue'temps ,  en  effets  sur  Pans ,  et  ctisuitd 
en  Iettre^-de*-change  sur  PariJs  et  sur  Fétranger. 

Dans  TinterValle ,  il  en  rendoit  compte  à  Louis ,  ou  payoit  les  sommes  pour 
lesquelles  Louis  donnoit  sur  lui  des  mandats* 

voilà  hs  faits  :Loms  affirme  qu'ils  sont  exacts ,  et  il  n*y  a  dans  les  papiers 
de  Septeuil  aucune  pièce  qui  les  démente. 

Tout  ce  que  présentent  ces  papiers ,  c'est  une  spéciuatimi  Wil  p^rottque 
Septeuil ,  qui  avoit  des  fonds  considérables  en  propriété ,  avoit  ùàts  au  mois 
de  mars  dernier,  pour  son  propre  compte ,  en  mardiandises  adietées  et  re- 
Tendues  cbez  l^étranger* 

Mais  Septeuil  qui ,  dans  une  déolaratiort  qu'il  a  reodne  publique ,  explique 
'  «ette  spéculation,  avoue  lui-même  que  non  -seulement  elle  ne  regardoit  mM 
-  Hui ,  mais  qu'il  existoit  un  rentre  particulier  tenu  pour  les  f(>n(£  de  Louis , 
qu'on  a  du  trouver  aussi  parmi  ses  papiers ,  mais  dont  on  ne  nous  a  pas  doq^ié 
#  communication ,  et  qui  indique  l'usage  de  ces  fonds  mêmes. 
S       Je  ne  m'arrêterai  pas  non  plus  sur  ces  prétendues  compagnies  de  contre- 
S  .révolutionnaires,  qu'on  suppose  que  Louis  entretenoit  dans  Paris ,  et  qui 
;    ,^toiem ,  dit-on ,  destinées  à  y  opérer  des  mouvemeos  capables  de  servir  ses  vues« 
Jamîûs  Louis  n'est  descendu  dans  de  pareils  détails. 
,  Jamais ,  comz&e  il  vpus  l'a  dédaré  lui-même  y  il  n'a  eu  des  vues  oontre-«)é- 
tolutionnaires. 
0  Jj^s  ministres  ont  pu  vouloir  connoitre  Fétat  de  .Paris. 

X  ^Ss  ont  pu  y  avoir  des  observateurs. 

)  Us  ont  pu  désirer  que  ces  observateurs  leur  rendissent  CQpo^te  (cles  opinii^ig 

i^         et  d«;s  mouvemeos. 

Us  ont  pu  salarier  de^  journaux  utiles  v  mais  c'étoient  les  ministres ,  et  nqn 

I  pas  Louis  ;  et ,  d'a^eurs>  les  ministres  eux-mêmes  n'ont  jamais  pu  avoir ,  da^ 

^  .,  cçs  soins  qu'ils  auront  cru  devoir  se  donner ,  que  des  vues  constitutionnelles* 

«  Je  viens  au  reproche  de  subornation  de  plusieurs  membres  de  l'asseinbl^e 

,  législative. 

.^  On  a  accusé  Louis  d'avoir  voulu  faire  passer ,  par  des  voies  corruptrices  , 

,  I        (des  décrets  rHati&  à  la  liquidation  des  dbarges  de  sa  maison  et  des  pensions 
^  de  sa  liste  civile. 

législateurs ,  j'oserai  vous  dire  que  vous-mêmes  vous  ne  l'avez  pas  cru* 
Vous  n'avez  pas  cru  qu'il  y  eut  un  seul  membre  de  l'assemblée  législative 
,  qui  eàt  été  capable  de  se  vendre  h.  la  corruption  y  ni  ,que  Louis  qût  été  loi- 
«même  Cî^pable  de  l'exercer. 

Et  quel  eut  donc  été  ici  l'intérêt  de  Louis  ? 

La  uqddaûon  des  diarges  de  sa  maison  avoit  été  éyaloée  claos  ras8sem{)lée 
\   .«DB^tuante  ,  par  Montesquiou ,  à  3o  millious. 

%        Elle  avoit  été  évaluée ,  par  Cainbon ,  dans  l'assemblée  législative  ^  à  la  mêi%9 
f    somme. 

\       L'adimnistrat«tur  de  la  liste  Qvile  les  portoit  également ,  de  son  côté ,  k  3o 

^  millions.  Mais^U  avoit  up  autre  plan  :  il  vouloit  C[ue  les  officiers  de  la  maison  da 

^  jroi  qui  seroieïit  conservés ,  versassent  dix  millions  dans  le  trésor  national ,  par 

forme  de  cautionnement ,  dont  les  intérêts  seroient  payés  par  la  liste  dvue  ^ 

-et  que  la  liquidation  fût  réduite  k  vingt. 

Ce  plan. avoit  été  également  adopté  par  le  commissaire-liquidateur. 
On  se  proposoit  aussi  de  le  faire  agrecr  pai*  l'assemblée  nationale^ 

X.  '35 
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Mais  qu^ottroîtrilâonc  de  ù  ntfle ,  pour  qu*oa  dAt  recourir  k  la  oorrapâoAL 
|)Our  en  obtenir  le  succès  ? 

U  rédmsoit  de  dix  millions  b  Kquidation  des  charges  de  la  maison  âm 
Louis, 

S  sooIagecMt  de  10  milfionsla  caisse  nationale. 

fl  diarceoit  b  liste  civile  des  intâréts  de  cette  somme. 

Où  étoit  donc  Tavantage  qu'on  y  trouvoit  pour  les  finances  deLoois? 
y       On  parle  d'une  soomie  de  So^ooo  livres ,  que  demandoit ,  dit-on ,  le  com^ 
tnissaire-liquidateur  :  mais  cette  somme  ne  lui  étoit  pas  destinée  à  hn-méme  ; 
«fie  devait  payer  les  frais  de  bureaux  qu'exigeoit  une  liquidation  si  coosi* 
démble. 

A  IVgard  de  la  liquidatTon  des  pensions ,  il  paroSt  que  le  pr<^et  de  décret 
^toit  de  diviser  ces  pensions  en  trois  classes. 

Les  pensions  pour  service  dans  la  maison  militaire  :  on  les  soiimettoit  à  i« 
liquidation. 

On  foomettoit  également  à  la  liquidation  toutes  ks  pensions  accordées  par 
les  rois  prédécesseurs  de  Louis ,  pour  service  dans  sa  maison  domestique. 

Et  quant  a  celles  accordées  par  Louis  lui-même,  pour  sa  maison  domes- 
tique ,  ou  par  la  feue  reine ,  on  en  renvoyoit  les  titulaires  k  se  pourvoir  sur  la 
liste  civile. 

CTest  ^ponr  ce  projet  de  décret  qui  débarrassoit ,  dit-on ,  la  liste  civile  d'nH 
grand  ncimbre  de  pensions  qui  la  regardoient ,  qu'on  suppose  qu'il  y  a  eu  en 
effet  de  la  corruption  exercée  ;  et  pour  prou vay  ct;tte  corruption ,  on  cite  un» 
lettre  de  l'administrateur  de  la  liste  civile ,  écrite ,  ditKm ,  aussi  à  Septeuil ,  e( 
ou  il  lui  disoit  que  ce  décret  coûteroit  quinze  cent  mille  livres  ,  et  qu'il  lui 
lalloit  cette  somme  pour  le  lendemain. 

Je  pourrois  demander  d'abc»rd ,  si  cette  lettre  est  sincère ,  si  elle  a  été  T«ri- 
tablement  écrite  par  l'admiulstrateur  de  la  liste  civile ,  et  si  en  effet  c'est  lui 
qui  l'a  adressée  k  Septeuil. 

Je  pourrois  demander,  si,  ai^ourd'hui  que  cet  administrateur  n'existe  f^os, 

'  on  pent  argumenter  d'une  lettre  dont  il  n  a  pas  reconnu  l'authenticité  avant 

de  monrir  ;  si  on  peut  interpréter  contre  sa  mémoire  le  sens  d'une  phrase  qn*il 

expliqueroit  peut-être  lui-même ,  s'il  vivoit  encore  *,  si  enfin  c'est  une  preut« 

qu  il  y  ait  eu  véritablement  quelque  corruption  exercée. 

Je  pourrois  demander mais  pourquoi  des  considératimis  de  ce  genre  ^ 

lorsque  je  puis  répondre  avec  un  seul  mot. 

Le  fait  est ,  qu'il  résulte  des  pièces  mêmes  qui  ont  été  communiquées  k 
Xiouis ,  que  c'est  lui  seul  qui  a  empêché  que  ce  pn^et  de  décret  ne  fôt  sounaîa 
à  l'assemblée  nationale  et  examiné  (  i  ). 

Croit-on  maintenant  que  si  ce  fût  lui  qui  se  fût  peroQs  des  manœuvres  ooo- 
pablespourle  Êdre  rendre,  ce  fôt  lui  aussi  qui  eût  empêché  qu'il  ne  fûtrenda? 

£t  quel  eût  donc  été  le  motif  qui  eût  pule  déterminer  k  solliciter ,  par  de§ 
inbigues ,  un  pareil  décret? 

Je  ne  parle  pas  de  son  caractère ,  qui  répugne  k  toute  mesure  lâdhe. 

Je  ne  parle  pas  des  membres  de  rassemblée  qui  étoient  bien  incapabka  d^ 
f'y  prêter. 

Je  parie  de  son  intérêt  :  oîi  étoit-il  ? 

Si ,  en  effet ,  il  avoit  voulu  se  débarrasser  des  pensions  qu'on  rejetoit  sur  aa 
tUte  civile ,  qui  l'en  empêdioit?  il  pouvoit  refuser  de  les  payer. 

Et  croit-on  que  Louis  n'eût  pas  mieux  aimé  cette  mesure  ik  que  Faiitre  7 


(i)  Lm  pièct«  mloiei proaveat  faa  hmdi  on  prit 4«  rjJMAeir. 
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CtOTt-on  qu'il  n'çût  pas  prëfcré  d'user  d'un  acte  de  sa  vdoni^ ,  plutôt  que  ds 
recourir  à  un  moyen  qui  eût  été  de  nature  à  le  compromettre  ? 

L'homme  capable  d  exercer  une  corruption  criminelle ,  et  qui  peutlui  nuire  , 
il^est-il  pas  encore  bien  plus  capable  d'un  refus  injuste ,  mais  qui  n'est  pas  dan* 
gereux  pour  lui?  / 

En  un  mot ,  je  conçois  la  corruption  qui  tourne  au  profit  de  l'intérêt  per- 
sonnel ;  malheureusement  le  cœur  humain  en  fournit  la  preuve  ;  mais  une  cor- 
ruption qui  nous  laisse  toute  la  bassesse  dont  elle  nous  souille ,  et  dont  l'avan- 
tage est  tout  entier  pour  autrui ,  j'avoue  qu'il  m'est  impossible  d'en  avoir  l'idée. 

On  a  fait  aussi  à  Louis  une  autre  imputation ,  qui ,  dans  le  premier  momeot 
oii  elle  fut  connue ,  dut  exciter  une  grande  fermentation  dans  le  peuple ,  et  dut 
lui  parottre  bien  grave. 

On  Ta  accusé  d'avoir  continué  de  payer  toujours  ses  gardes-du-corps  à 
Coblentz. 

En  examinant  cette  imputation ,  législateurs ,  je  ne  dois  pas  balancer  li  vous 
déclarer  qu'elle  m'avoit  fait  h  moi-même  l'impression  fa  plus  douloureuse; 
j*avois  osé ,  avant  d'être  le  défenseur  de  Loms ,  suspecter  sa  bonne  foi  ;  j'avois 
.  osé  élever  des  doutes  sur  ses  intentions  ;  les  preuves  me  paroissoîerït  si  fortes  , 
Içs pièces  si  claires ,  les  résultats  qu'on  en  turoit  si  évidens,  qu'il  m'étoit  im- 
possible de  concilier  l'opimon  que  j'aurois  voulu  pouvoir  me  donner  ,  avec 
celle  que  je  me  troiivois  obligé  de  prendre.  Eh  bien  !  je  m'accuse  de  mon  erreur  : 
^la  défense  de  Louis  m'a  éclairé  ;  et  je  vi<;ns  ici ,  aux  yeux  de  la  France  ,  lui 
faire  la  réparation  sdemnelle  que  je  lui  dois. 

Un  mot  seul ,  mais  décisif ,  va  éclair cir  cette  imputation. 

Aucun  de  vous  n'a  sûrement  oublié  que  tontes  les  pièces  qu'on  a  imprimées, 

*  la  lettre  de  Poix  k  Louis ,  le  mémoire  qu'il  lui  a  voit  adresse  ,  la  lettre  de  Co- 
blentz ,  les  états  nomitatifs  des  gardesTOu-corps  ;  que  toutes  ces  pièces*,  dis-je  , 
se  reportent  au  mois  d'octobre  1791 ,  et  la  lettre  de  Coblentz  même  ports 

'  cette  date. 

Eh  bien  !  voici  ce  qu'écrivoit ,  le  a4  novembre  solvant,  radministrateur  do 
la  liste  civile ,  au  trésorier  de  cette  même  liste  : 

c<  L'intention  du  roi ,  monsieur ,  est  de  continuer  aux  officiers  et  gardes  des 

*  »  quatre  compagnies  de  ses  gardes-du-corps ,  leur  traitement  actuâ ,  jusqu'à 
'  »  ce  que  sa  majesté  ait  prononcé  définitivement  sur  leur  sort  ultérieur  ;  mais 

'»  sa  majesté  entend  que  le  montant  de  ces  traitemens  ne  soit  plustdélivré  en 
»  masse  h  l'état-major  ;  et  que  désormais  chaque  individu ,  ojjicier  ou 
»  garde ,  soit  payé  à  la  caisse  de  la  liste  civile ,  sur  sa  quittance  oupro* 
»  curation ,  accompagnée  d'un  certificat  de  résidence  dans  le  royaume/ 
»  Sa  majt^sté  m'a  chargé  aussi  de  vous  transmettre  ses  ordres,  pour  qu'il  ça 
»  soit  usé  de  même  h  l'égard  des  officiers  et  autres  employés  du  d- devant 
»  régiment  des  gar<l(^s-£rançaises ,  auxquels  elle  continue  un  traitenffint. 

»  Je  vous  préviens ,  au  surplus,  que  sa  majesté  a  ordonné  de  cesser ,  îk 
»  compter  du  premier  juillet  dernier,  le  paiement  de  toutes  dépenses  quel— 
»  conques ,  relatives  an  paiement  des  gardes-du-corps ,  autres  que  celleâ  dèt 
traitemens  conservés ,  et  de  ha  subsistance  des  chevaux.  « 

Je  n'ai  pas  besoin ,  législateurs ,  de  hi'arrêter  sur  un  pareil  texte. 

Vous  voyez  ^'il  fait  disparoiti^e  jusqu'à  la  trace  de  cette  imputation,  don| 
liOuis  a  été  la  victime  si  malheureuse. 

Cependant ,  que  de  réfleinons  cruelles  cette  circonstance  fait  nattre  ! 

Toutes  les  pièces  qui  forment  la  base  de  l'imputation  ont  reçu  la  plus  grande 
nnbKcité  ;  on  a  dénoncé  Louis ,  pour  ce  fait ,  h  la  France  endère  ;  on  l'a  dénonce 
a  TEm-opc  ;  et  la  pièce  qui  suffisoit  seule  pour  le  justffîer ,  demeure  ignorée  l 

n  y  a  plus  :  les  papiers  de  l'administrateur  de  la  liste  civile  ont  été  saisis  i 
'  (^ongmaldel'Qi^^ç  ^  Looj»  lui  sfroi(  àaimé  ;  et  qu'il  (ransmettoit  liiHoaiéoi^ 
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*&  S^lédfl ,  €l<ïTOit  ^tre  «lâns  ces  papiers  :  cVtôit  son'tftre  et  sa  f^sninde;^ 
n^avoit  pu  s^émpécher  de  le  conserver;  et  oependatit,  par  la^us  étrange 
Citalît^ ,  on  tronve  tout  dans  ces  papiers ,  excepté  cet  ortfrc. 

Heureusement  pour  Louis ,  qu^iJ  sVn  rappelle  Im-méme  la  date  ;  Q[ti*3  se 
t'appelle  la  lettre  mi^il  avoit  chargé  Tudministrateur  de  la  liste  civile  aécriiW 
"%  8"j>teiiil  ;  (jti*il  mit  diercher  ctîtte  lettre  dans  ses  bureaux ,  ij[ii'îl  s'en  ùk 
~4déIiVrcr  une  cxpédidon  authentique  ,  a  qu^  peut  la  produire  atiqoordliiB 
"eux  yeux  de  TEurope.  ^ 

Jugez  maintenant ,  citoyens ,  par  le  caractère  de  cette  imputatioo ,  dt 
^toiStes  les  autres. 

Ju^z  quel  avantage  àUt^it  eh  Louis  ,  sion'n*av6lt  pas  'saisi  ou  enlevé  sÀ 
napiers  dansTûivasion  de  son  domicile  ;  »  il  avoit  pu  assister  lui  -  même  'k 
leur  examen  ;  s**!!  eût  pu  rédàmer  les  pièces  qui  dévoient  né'cessairemeot 
ce  trouver  parmi  celles  Won  lui  a  opposées  ;  s'u  eût  pu  opposer  .  sur-tout  « 
*-4outes  ceRes  sur  lesquelles  Sa  mémoire  ne  lui  fournit  plus  de  renseignemens! 

Jù^ez  avec  quelle  force  il  eût  répondu  à  tous  fes  reprodies  drue  vous  lui 
Vvezftits,  puisqu'il  y  a  répondu,  même  sans  ces  pièces;  que  aéclaîrcisse- 
'tnëiis  fai^&sans  il  vous  eût  donnés  ,  de  quelle  lumière  il  eût  éclairé  toutes 
'ces  accusations  ténébreuses,  qui  n'ont  pu  refcevoir  quelq^ne  constance  que 
^des  ombres  mêhies  dont  on  avoit  su  les  couvrir  ? 

Jugez  enfin ,  combien  nous  devons  avoir  de  regrets ,  nous  dâènseors, 
'«Se  nous  voir  privés  d'un  secours  qui  nous  eût  (burni  deff  ressources  de  ooô- 
lictiou  si  puissantes  ;  jugez  des  espérances  qu'il  nous  eût  été  permis  de 
concevoir,  parles  moyens  de  notre  dénuement  même;  jugez  de  ce  qu*adà 
'coûter  k  notre  cœur ,  dans  une  cause  aussi  mémorable ,  le  défaut  de  temps., 
(de  couimiunicadon ,  de  rcdierclics ,  rimpuissanoe  de  ûos  èflforts  ,  Texc^ 
\nême  de  notre  zelc  ,  et  combien  il  est  déchirant  pour  nous  de  nous  trouves 

*  forcés  de  répondre ,  en  quelque  sorte  k  l'Europe ,  de  la  destinée  de  Louas, 
ttde  sentir  que  la  gr^ocur  seule  de  cette  imposante  fonction  étoit  piéôsé- 

^éiiént  l'obstacle  même  qi\i  empéchoîile  plus  de  la  bien  remplir. 

Je  vous  retrace  notre  douleur ,  citoyens  ;  et  c'est  en  me  livrant  devaàc 
'Vous  k  ce  profond  sentiment  que  j'éprouve ,  que  j'arrive  enfin  a  cette  dé- 
^sastreuse  journée  du  10  ao)it ,  qui  ser(Ht  en  effet ,  comme  on  l'a  dit ,  deit 
*^^art*  àc  Louis  ,  le  plus  grand  des  crimes,  s'il  étoit  vrai  qu'3  eût  6u  ,  k cette 
^«pdu\  antable  époque ,  les  intentions  atroces  qu'on  lui  a  supposées. 

Représentahs  du  peuple  ,  je  vous  supplie  de  ne  pas  considérer  ,  àaùs  ht 
"tnomcnt,  les  défenseurs  dcr  Louis  comme  des  défenseurs.  Kous  avoiis  nocre 

*  conscience  k  nous  ;  nous  aussi ,  nous  fesons  partie  du  peuple  ;  nous  sentons 
'tout  ce  qu'il  sent;  nous  éprouvons  tout  ce  qu*il  éprouve  ;  nous  vouloos  tout 
''^  qu^ifrveut  ;  nous  sommes  citoyens,  nous  sommes  Francak;  nous  avoôs 

.pleuré  avec  le  peuple ,  et  nous  pleurons  encore  cbramélui ,  sur  tout  le  saôg 
'«rai  a  coulé  dans  là  )oumée  du  10  août  '.et  si  nous  avions  crnf  Louis  coupaUe 
"iâts  inconcevables  évènemensqui  l'onf  fait  répandre ,  vous  ne  nous  verriez  pas 
*■  ai^oùrd'hui  avec  link  votre  barre ,  lui  prêter ,  oserai-je  le  dire  ?  loi  |n:étrr 
|*appui  de  notre  courageuse  véracité. 

MaiV  Louis  est  accusé  ;  il  est  accuse  du  plus  affireux  des  délits  ;  if  loi  im- 

r)rte  de  s'^en  justifier  k  vos  yeux ,  k  ceiix  de,  la  France  ,  k  ceux  de  l'Europe  : 
faut  donc  remen<h>e  \  il  faut  déposer  toutes  les  opinion^  dèjk  faites ,  toutes 
le». préventions,  toutes  les  haines  ;  il  faut  l'entendre  comàie  si  vous  éties 
'  étrangers  k  cette  scène  de  désoladon ,  qu*fl  faut  bien  que  je  vous  retrace  an 
;  Inoins  en  tableau:  vous  le  devez  ,  puisque  vous  vous  êtes  créés  ses  juges. 
'  J^giilateurs  ,  tous  vos  succès ,  depuis  cette  journée  ,  que  vous  avez  appelé 
\vbus-même  ii)9morte]le,  vous  Àuroiiot  peiÎMis  d*^toe.g^a^0yz:j«  ae  Tfnw 
^tkmaads  que  d*êtr€  ymù^ 
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Tom  vous  rappelez  la  journëe  du  ao  juin ,  le  reOis  de  Loais  de  céder  ait. 
irœu  de  la  multitude  qui  avoit  pénétré  armée  dans  son  coteau  ,  sa  persév^ 
rance  dans  ce  refus.  Cette  persévéranoe  aigi;it  encore  celte  multitude  déjk 
animée.  On  s^empare  dç  son  ressentiment ,  on  le  fortifie ,  on  le  nourrit  ^oo 
lui  inspire  des  préventions  nouvelles  ;  on  sème  des  bruits  de  complots  ;  on  sijip* 
potfe  un  parti  K)rmé  pour  enlever  la  personne  de  Louis ,  et  la  transporter  hors, 
de  la  capitale  ;  on  prête  à  ce  parti  (le  vastes  ressources  ;  on  parle  de  prépa- 
ratifs ,  de  dépôts  d  armes ,  d'nabillemcus  militaires  ;  des  dénonciations  sont 
faites  à  la  municipalité,  elles  s'y  multiplient  ;  la  fermentati<m  ne  fait  que 
t'accroître;  le  mois  de  juillet  se  passe  ainsi  dans  les  agitations  et  dans  les  orages. 

Cependant  Louis  s'occupe  de  les  calmer.  Il  avoit  cru  d'abord ,  par  sagesse  , 
devoir  laisser  tomber  ces  bruits  de  préparatifs  tl  de  dép^ts  d'armesXa  consis- 
tance qu'ils  acquièrent  lui  apprend  enfin  qu'il  scroit  aangereux.de  les  dédai- 
gner. 11  sent  le  besoin  de  rassiu-er  le  peuple  sui'  des  inquiétudes  mjênae 
chimériques.  11  s'offre  donc  lui-même  aui^  recnerdies.  H  écrit ,  le  oio  juillets 
au  maire  de  Paids  ;  il  lui  demande  de  venir  faire  la  visite  de  son  château.  Û 
donne  des  ordres  pour  que  les  portes  soient  ouvertes  au  maire  :  le  oiaire 
répond  qu'il  chargera  des  officiers  municipaux  de  cette  visite.  La  visite  uq 
se  fait  pas.  Louis  éait  k  l'assemblée  nationale.  Il  lui  fait  part  de  ses  inquiet 
tudes  ;  n  lui  rend  compte  'de  sa  lettre  au  mak*e  ,  et  de  sa  réponse  :  Tasseiur , 
blée  ne  prononbe  rien.  ^ 

Dans  cet  intervalle,  IVfTervescence  s'accroU  par  les  précaotioDS  mémei 

Sue  Louis  avoit  prises  pour  l'arrêter  ;  les  mêmes  bruits  se  renouvellent  ;  les 
énonciations  à  la  munidpaliié  recommencent  ;  le  bouillonnement  des  esprits 
augmente .;  on  Qe  parle  plus  que  de  la  déchéance  de  Louis  ;  on  la  demande  » 
on  la  provoque  ;  les  commissau-es  des  sections  s'assemblent  ;  une  adresse  est 
présentée  à  l'assemblée  nationale  ,  le  3  aoùl  y  par  ces  commissaires ,  le  maire 
à  la  tête  ,  pour-  demander  aux  représentans  ae  la  nation  d'accorder  la  dé« 
chéance  de  Louis  aux  vœux  du  pcuplp  \  bientôt  on  la  soUicite  plus  ouverte^ 
ment  ;  on  veut ,  ou  l'obtenir ,  ou  L  arracher  ;  on  fixe  le  joiu>  ou  on  dédar^ 
qu'il  faut  qu'elle  soit  prononcée;  on  annonce  que  ,  si  elle  p'est  pas  prononcée 
cbns  la  séance  du  9  au  10  „  le  tocsin  sonnera  le  10  à  minuit ,  que  la  générale 
«era  battue ,  et  que  l'insurrection  du  peuple  aura  lieu. 

Dès  les  premiers  jours  d'août ,  Louis  avoit  bien  senti  que  sa  position  de- 
▼enoit  plus  critique  ;  il  voyoit  le  mouvement  des  esprits  ;  on  lui  rendoii 
4X)iDpte ,  tous  les  jours ,  des  opinions  de  la  capitale.  On  Tinformoit  de« 
progrès  des  agitations  :  il  craigmt  quelqu  erreur  de  la  multitude  ;  il  craignit 
pour  la  violation  de  son  d(»nicile  \  if  commença  à  prendre  quelques  précaur 
lions  défensives;  il  s'entoura  de  la  garde  nationale  ;  il  plaça  des  Suisses  daui». 
•on  chAtcau  ;  il  entretint  une  correspondance  encore  plus  exacte  avec  le» 
autorités  populaires;  enfin ,  il  ne  négi^a  aucune  des  mi^sures  de  prudence 
que  les  évèoemeqs  et  l'espèce  de  danger  qu'il  croyoit  coïkir ,  pouToicni  lut 
inspirer. 

Le  9  août  arrive;  on  excite  alors  dans  l'esprit  de  Louis,  des  alarmes  plus 
vives  encore  ;  on  lui  parle  de  rassemblement  ;  on  lui  annonce  des  préparatifs  \ 
on  lui  fait  craindre  pour  la  nuit  même.  Louis  alors  redouble  de  précautions  ; 
le  nombre  des  gardes  nationales,  quidevmt  veiller  sur  le  château,  est  aug<« 
mente  ;  les  Suites  sont  mibsur  pied  ;  les  autorités  constituées  sont  appelées. 
Louis  fait  venir  autour  de  lui  le  département  ;  il  fait  venir  les  officiers  mu* 
nicipaux  ;  il  s'environne  ainsi  des  secours  et  de  la  présence  de  tous  les  ma-* 
fpstrats  qui  pouvoient  avoir  le  plus  d'ascendant  ou  de  puissance  -sur  Te^wit 
du  peuple*  Ces  magistrats  requièrent ,  au  nomade  la  loâ,  les  gardes  na^ 
iionakft  et  \tak  àtusiei  4a  ne  pa»  hisser  iaxxKx  k  diâteau.  B«  doAAfint  !«« 
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ordres  que  la  droonstanoe  rendait  Becessaires.  Le  maire  loi-  même  visité 
les  postes. 

Bientôt ,  en  cfTet ,  le  tocstn.s(Miiie  ,  la  générale  se  bat  ;  le  peuple  accoort. 
Quelques  heures  se  passent  dans  une  agitation  sans  effet  :  vers  le  matin , 
la  marche  du  peuple  commence  ;  il  se  porte  vers  los  Tuileries  ;  il  s'y  porte 
armé  ;  des  canons  le  suivent;  les  canons  sont  braqués  vers  les  portes  da 
ebâtv'au  ;  le  peuple  est  là. 

Le  procureur-général-syndic  du  département  de  Paris  ,  alors  s'avance  ; 
des  onlcters  municipaux  raccompagnent  ;  ils  parlent  à  la  multitude  ;  ils  lui 
représentent  que ,  rassemblée  en  si  grand  nombre  ,  elle  ne  peut  présenter  de 
pétition  ni  k  Louis  ,  ni  h  rassemblée  nationale  ;  ils  l'invitent  k  nommer  vingt 
pétiiivA.maires.  Cette  invitation  n'a  aucune  suite. 

Pendant  ce  temps-là  ,  le  rassemblement  augmente  ;  une  foule  immense 
«e  rend  sur  la  place  du  CarrouzeL  Le  mouvement  devientplusfort;  le  danger 
croît  Les  magistrats  du  peuple  avertis  se  ret)rodiii8ent  devant  les  troupes. 
Le  procurcur-génénd-syndic  leur  lit  l'artide  5  de  la  loi  du  3  octobre  ;  u  les 
exhorte  k  défendre  le  domicile  de  Louis  ,  dont  l'autorité  étoit  constituée. 
D  letxt  donne  ,  sans  doute  h  regret ,  Tordre  de  reponsser  la  force  par  la  force; 
mais  il  le  donne.  Les  canonniers ,  pour  toute  réponse  ,  dédiai^ent  leurs 
canons  devant  luL 

Le  procureur^énéral-syndic  rentre  snr-le-chçimp  dans  le  château;  il 
avertit  Louis  de  la  jwésence  du  danger  ;  il  le  prévient  qu'il  n'a  pas  de  secours 
h  attendre.  Louis,  quidéjk  avoit  envoyé  depuis  quelques  heures  ses  ministres 
h  l'assemblée  nationale  ,  riour  st^liciter  le  secours  d'une  députation ,  lui  fait 
part  de  nouveau ,  de  la  situation  dans  laquelle  il  se  trouve  :  l'assemblée  n»-  - 
tionale  ne  prononce  rien. 

Le  procureur-général-syndic  ,  ainsi  que  les  deux  autres  membres  du  dépar- 
tement, invitent  alors  Louis  k  se  rendre  lui-même  au  sein  de  l'assemblée  natio- 
nale ;  ils  l'engagent  k  s'y  rendre  avec  sa  famille  ;  ils  lui  en  font  sentir  la 
nécessité.  Louis  s'y  rend. 

Une  heure  après ,  nos  malheiirs  commencent; 

Citoyens  ,  voilk  les  faits  : 

Les  voilk  tels  qu'ils  sont  connus ,  constatés  dans  tous  les  écrits  publics  ^  ~ 
recueillis  dans  les  procès-verbaux  de  l'assemblée  nationale  ,  en  un  mot  con- 
signés par-tout. 

Je  n  Y  ai  rien  ajouté  de  moirméme;  je  n'ai  fait  qu'obéir  au  devoir  de  ' 
ma  défense ,  en  vous  rappelant  ces  tristes  détails  ;  et  vous  voyez  par  la 
rapidité  même  avec  laqueUe  je  les  parcours ,  combien  il  m'en  coûte  de 
les  retracer. 

Mais  enfin  ,  voilk  les  faits  ! 

Maintenant ,  hommes  justes,  oubliez  ,  s'il  est  possible  ,  les  af&eux  résultats 
de  cette  sanglante  journée  ;  n'en  cherchez  avec  m^i  que  les  causes ,  et  dites^ 
m**  ,  où  est  donc  le  délit  que  vous  imputez  k  Louis? 

Ce  délit  ne  peut  être  que  dans  ce  qui  a  suivi  la  retraite  de  Louis  k  l'as* 
semblée  nationale  ,  ou ,  dans  ce  qui  l'a  précédée. 

Or  ,   je  dis  d'abord  que  le  délit  ne  peut  pas  être  dans  ce  qui  a  suivi  hk  ^ 
retraite  de  ^ouis  k  l'assemUée  nationale  ;  car ,  depuis  Tépoque  de  celte  re-  * 
traite  ,  Louis  n*a  rien  vu ,  rien  dît,  rien  fait ,  rien  ordonné ,  et  il  n'est  sorti 
de  l'anle  qu'il  avoit  dioisi  volontairement ,  que  pour  entrer  dans  la  prison 
oii  il  est  détenu  depuis  le  moment  même  qu'à  l'a  quitté. 

Comment  le  combat  s'est-U  engagé  ?  Je  l'ignore  ;  l'histoire  même  l'ignorent 
|)ent-être  ;  mais  Louis ,  au  moins ,  n'en  peut  pas  répondre. 

Le  délit  eit-i)  duos  ce  q^û  stprécédéh  vexadts  de  Louis  k  rassemblée  o94k»«- 
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Mais  alors  quelles  soai  les  circonstances  que  vous  accusez? 

Vous  avez  parlé  4'intentions  hostiles  de  la  part  de  I^ouis. 

fâsâs  oîi  étoit  la  preuve  de  ces  intentions  ?  quels  sont  les  faits  que  vous  dtez^ 
quels  sont  les  actes  ? 

On  a  dit  vaguement  qu'il  avoit  été  formé  un  complot  pour  enlever  la  per- 
sonne de  Louis ,  et  la  transporter  hors  de  la  capitale. 

Mais,  où  est  ce  complot?  oii  en  est  la  trace?  où  en  est  la  preuve? 

Vous  avez  parlé  de  préparatife. 

Je  vois  bien ,  en  efifet ,  de  la  part  de  Louis ,  des  préparatifs  de  défense  ; 
mais  où  sont  les  préparatifs  aattaque?  Qu'a  fait  Louis,  pour  être  con- 
vaincu d'agression  ?  Où  est  son  premier  mouvement?  où  est  son  premier  acte  ? 

Vous  lui  reprochez  d'avoir  eu  encore  des  gardes  suisses  à  cette  époque.  , 

Gtoyens ,  je  lis  dans  le  procès-verbal  de  l'assemblée  nationale ,  du  4  août , 
qu'un  membre  avoit  proposé  de  décréter,  qu'en  donnant  aux  Suisses  tou« 
les  témoignages  possibles  de  satisfaction  et  de  reoonnoissauce ,  le  rcd  ne 
pourroit  plus  avoir  de  régiment  suisse  pour  sa  garde. 

J'y  lis  que  plusieurs  membres  insistent  pour  que  l'assemblée ,  en  décer^ 
minant  les  récompenses  pour  les  Suisses ,  déclare  qu'ils  ont  bien  mérite 
de  la  patrie ,  et  décrète  que  ceux  qui  resteront  k  Paris ,  ne  pourront  faire 
le  service  de  la  garde  du  roi,  que  sur  la  réquisition  des  autorités  consti- 
tuées. 

Aucune  de  ces  proportions  ne  fut  décrétée. 

Louis  restoit  donc  uans  les  termes  Uu  décret  du  i5  septembre  de  l'as- 
semblée constituante ,  qui  avoit  ordonné  que ,  jusqu'à  ce  que  les  capitula^ 
tjons  fussent  lènowelées ,  les'  Suisses  conserveraient  leur  destination  et  leur 
mode  de  service. 

Louis  pouvoit  donc  avoir  des  Suisses. 

On  lui  reproche  d'avoir  passé  le  malin  les  troupes  en  revue.  , 

Mais  reprochez  donc  aussi  au  midre  d'avoir  visité  lui-même  les  postes. 

Louis  étoit  une  autorité  constituée ,  et  avoit  le  droit  de  défendre  son 
domicile  ;  il  devoit  eompte  de  sa  sûreté  à  la  loL  Gemment  donc  peut-on 
lui  reprodier  d'avoir  pris  les  précautions  nécessaires  pour  la  garantir  ? 

On  est  allé  jusqu'à  lui  faire  un  crime  d'avoir  placé  des  troupes  dans 
son  château. 

Mais  falloit-il  donc  qu'il  se  laissât  forcer  par  la  multitude?  falloit-il 

3u'il  obéît  à  la  violence?  et  le  pouvoir  qu'il  tenoit  de  la  constitution  n'étoit- 
pas  dans  ses  mains  un  dépôt  auquel  la  loi  elle-même  lui  défeodoit  de  soufirir 
qu'on  portât  atteinte? 

Citoyens ,  si ,  dans  ce  m<»uent ,  l'on  vous  disoit  qu'une  multitude ,  abusée , 
et  armée  ,  marche  >ers  vous  ;  que  ,  sans  l'cspect  pour  votre  caractère  sacre 
de  législateurs ,  elle  veut  vous  arracher  de  ce  sanctuaire ,  que  feriez-vous  ?... 

On  a  imputé  à  Louis  des  desseins  d'agression  funestes. 

Citoyens,  il  ne  faut  ici  qu'un  mot  pour  le  justifier. 

Celui-là  est-U  un  agresseur ,  qui ,  forcé  de  lutter  contre  la  multitude ,.  est, 
le  premier  à  s'environner  des  autorités  populaires ,  appelle  le  départcmêiit ,. 
réclame  la  municipalité  ,  et  va  jusqii'à  demander  mcme  l'assemblée  ,  dont 
la  présence  eût  peut-é  tre  pixi venu  les  désastres  qui  sont  arrivés. 

Veut-on  le  malheur  du  j)euple  ,  quand  ,  pour  résL>U)r  à  ses  mouvcmens^ 
on  ne  lui  oppose  que  ses  propres  défenseurs 7 

Mais  que  parfé-je  ici  d'agression  ,  et  pourquoi  laisser  si'  lopg-tcmps  sur  la 
tête  de  Louis  le  poids  de  cette  accusation  temble  ? 

Je  sais  qu'on  a  dit  que  Louis  avoit  excité  lui-même  Tinsurrection  du 
peuple ,  pour  remplir  les  vues  qu'on  lui  prête  ou  qu'on  lui  suppose. 

fx  fpi  dojiç  ignoreaujourd'hui ,  (jae  lopg-temps  avaat  la  jouxiige  du.  ip  aoûn^^ 
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<Mipfi^Mtfoit  cette  {oiinire  ^  cpt  onla  mémtott  9  ffa  on  u  iii'xiiiisÉMl  en  sSfioc6  ^ 
tjQoa  avoit«iti  senôr  la  nëoMtë  d*une  insnrrecdon  contre  Lcmis;  €pe  cette 
infarrectîon  avoit  ses  aget» ,  ses  moteurs ,  son  cabinet ,  son  directoire? 

Qui  estrce  qaiign<nre  qa^il  aété  combiné  des  plans,  formé  des  lignes,  sign^ 
des  traita? 

Qm  est-ce  qui  ignore  qne  tout  a  été  condtnt,  arrangé ,  eitéonté  pon^ 
raccompHssement  dn  grand  desMÎn  qui  deroit  amener  pour  la  France  les 
destinées  dont  eDejouit? 

Ce  ne  sont  pas  Ik ,  législateurs  ,  des  faits  qu'on  puisse  désaroner:  ûs  sont 
publics  ;  ils  ont  retenti  dans  la  France  entière  ;  in  se  sont  passés  au  mifiei^ 
de  vous  ;  dans  cette  ssdle  m^e  oti  je  parle  ,  on  s*est  di^te  la  gloire  de  hi 


antérieurement  au  10  août ,  qu'eue  est  certaine,  qu*dle  est  avotiée ,  fl  est 
Impossible  que  Louis  soit  Tagresseur. 

Vous  Faccusez  pourtant. 

Vous  lui  reprochez  le  sang  répandu. 

Yous  voulez  que  ce  sang  crie  vengeance  contre  lui  L.. 

Contre  lui ,  qui ,  k  cette  époque4à  même ,  nVtoit  venu  se  confier  à  Ta»* 
•emblée  nationale  que  pour  empêcher  qu'il  en  fôt  versé  ! 

Conn:e  loi ,  qui ,  de  sa  vie ,  n'a  donné  on  ordre  sanguinaire  ! 

Contre  lui ,  qui ,  le  6  octobre ,  empêcha  à  Versailles  ses  propres  ganfe» 
et  se  défendre! 

Contre  h» ,  qui ,  k  Varennes ,  a  préféré  revenir  captif,  pIcÀ^  que  dé 
•^exposer  k  occasionner  la  mort  d'un  seul  homme  ! 

Contre  lui ,  qui ,  le  ao  juin,  refusa  tous  les  secours  qui  lui  étoient  èffierts, 
et  voulut  rester  seul  au  milicn  du  peuple  ! 

Vous  lui  imputez  le  sang  répandu....  Ah  !  il  gémit  autant  que  vous  sor  U 
fktale  catastrophe  qui  Ta  fait  répandre  :  c*est-]k  sa  plus  proronde  Uessnre; 
c'est  son  plus  affireux  désespoir  ;  il  sait  bien  qn^il  n'en  est  pas  rantenr  ,  ] 
qu'il  en  a  été  peutrétre  la  triste  occasion  :  il  né  s'en  consolera  jamais. 

Et  c'est  lui  que  vous  accusez  !  /     / 

Français ,  qu'est  donc  devenu  ce  caractère  nadonal ,  ce  caractère  qn?  (fis« 
tinguoit  vos  anciennes  mœurs ,  ce  caractère  de  grandeur  et  de  loyauté? 

Mettriez-voiis  votre  puissance  k  combler  l'infinrcune  d*un  homme  qui  a  ed 
le  courage  de  se  confier  aux  représentans  de  la  nation  elle-même  r 

M'auriez -vous  donc  plus  de  respect  pour  les  droits  sacr^  de  Tasîle  7 
ne  croiriez-vous  devoir  aucune  pitié  k  I^cès  du  malheur ,  et  ne  regar« 
deriez-vous  pas  un  roi ,  qui  cesse  de  l'être ,  comme  une  victime  asses 
éclatante  du  sort  y.  pour  qu  il  dût  vous  paroître  impossible  d'sqouter  enoor* 
à  la  misère  de  sa  aestinée. 

Français ,  la  révolution  qui  vous  régénère ,  a  développé  en  tous  de  grandes 
Tertqs  ;'mai8  craignez  quelle  n'ait  affoiUi  dans  vos  âmes  le  sentiment  dt 
l'humanité ,  sans  lequel  il  ne  peut  y  en  avoir  que  de  fausses. 

Entendez  d'avance  l'histoire  qui  redira  k  la  renommée  : 

Lotus  étoit  monté  sur  le  trône  k  vingt  ans  ;  et  k  vîn^  ans ,  3  donaA 
sur  le  tr6ne  Pexemple  des  mœurs  ;  il  n'y  porta  aucune  foiblesse  conpaUb  « 


Biontra  < 

don 

cbniandoit  l'abolition  de  la  servitude  ;  il  commença  par  l*abolir  Im^m^în* 

dans  ses  domaines.  Le  peuple  soUiciioit  des  réforme^  dans  la  l^iislatioa 

tdonnette ,  pour  radoocufenem  da  9on  des  «ccnséi  fil  fil  ces  v^oaum^ 
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Jje  «enple  fonlmt  que  des  mittiera  de  Français  que  la  rign^tiF  de  nos  usages 
avoit  privés  jusqu^ alors  des  drcnts  qui  appartiennent  aux  ciec^eits ,  ac^iissenc 
ces  droits  ou  les  recouvrassent  :  il  les  en  fit  jouir  par  ses  Uns;  le  peupler 
voulut  la  liberté,  il  la  lui  donna  (i)  :  il  vint  même  au-devant  de  lui; 
par  ses  sacrifices  ;  et  cependant ,  cVst  au  nom  de  ce  même  peuplé  quW 
demande  aujourd'hui....  Citoyens,  je  n^achève  pas.....  Je  m'arrête  devui^ 
rhistoire:  «ongez  qu'e^  jugera  rotre  jugement,  et  que  le  sien  sera  celui 
des  siècles. 

4^1^^  Louis, DBsAze,  LAHoioNON-MAUisiiEaBSfy  Trouchst. 


No.   VIL 

Jjisie  atphahétiéfue  du  troisième  appel  nominal  su^ 
la  peine  à  infliger  à  LO  UIS  Xf^L 

Pour  la  peine  de  mort. 


j\.LBiTE  ( Seine-ïnfarknre ). 

Allafort  (Bordogne). 

Amar  (Isère). 

Amion  (Jura). 

Ânadiarsis  Oootz  (  Oise  ). 

Antoine  (Moselle). 

Armonviue  (Marne  ). 

Aubry  (  Gard  ). 

Audouin  (Seine  et  Oise). 

Audrein  (Morbihan). 

Aoust  (le  Nord). 

Ajral  (  Haute-Garonne  ). 

Azema(Aude). 

Bar  (Moselle). 

Barras  (le  Var). 

Barbaroux  (Bouches-du^Rhône). 

Barbeau-Dubarran  (  le  Gers). 

Barrère  (Hautes-Pyrénées), 

Barthélémy  (Hante-Loire). 

Bassal  (  Seine  et  Oise  ). 


Baudran  (Isère). 

Bayle  (Moïse)  (Bouche»-dii-Bhône\ 

Bayle  (Kerre)  (Bouche9-du-Bhône)4 

Bazire  (Côte-d'or). 

Beaugard  (  Ille  et  Vilaiue  \ 

Beauvais  (Paris). 

Beflroy  (l'Aisne), 

Bellegarae  (Charente). 

Bentabole  dBas-Rhin). 

Bernard  (  Charente-Inférieure  \ 

Bertrand-Lahosdinière  (  Orne  )• 

Berher^Côte-d'Or). 

Besson  (Doubs). 

Bezard  (  Oise  ). 

Billaud-Varennes  (  Paris). 

Blad  (Finistère^. 

Blanval  (Puy-de-Dôme). 

Bô  (Aveyron). 

Bodot  (Seine  et  Oise). 

Bohan  (Finistère). 


(i)  Cette  phraie  tyant  été  prononcée  parle  défenieurde  Lonii,  et  rajée  depnia  tni 
••n  mannscnt,  la  convention  nationale  a  ordonné  qu'elle  seroit  rétablie. 

JVote  4u  défenjeur  de  Louis.  Un  de  nom  ajant  rayé  cette  phrase  lur  le  mannscrit  y 
par  respect  même  pour  la  convention ,  et  p«rce  quMle  avoit  eicité  des  marmnres  dana 
les  tribunes;  mais  ce  retrancbement  étant  devenu  lai  matière  d^oti  décret,  nous  noua 
<n>Vbil«  obligés-de  déclarer  que  par  ce  mot  donna  ,  nous  nVvions  eu  d'autre  intention  que 
celle  de  rappeler,  qiie  Louis  avoit  préparé  la  liberté  de  la  France  par  la  convocation 
^u*il  avoit  ordonnée  des  états-généraux,  et  le  décret  de  la  nation  du  A  août  17B9,  qui 
Avoit  proclamé  Louii  Retiaurateur  d$  la  liàtrté  françaùt ,  nous  avoit  ui-méme  iaspué 
«•nottvcneat.  .        "*      '        '  "^  *^ 
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BoilefMrn*Yoone). 

BoissetAaDrAiiie). 

Bolet  (Pa»-de-C<aais> 

Bolot  (Haatc^-Saôoe). 

Bonnet  (  Aude  ). 

Bonnet  fils  (  Haute-Loire). 

Bometorar  (  la  Mandie  ). 

Bonneval  (  b  Meurthe  ). 

Bon-Saint-André  (Jean)  (le  Lot). 

Bonnier  (T  Hérault^. 

Borie  (laOnrèze  1 

Bouincrot  r  rEore  ). 

Boucher  (Paris). 

Bouquier  Vt&oé  (  b  Dordogne  ). 

Bourboite  (  T Yonne  ). 

Bourdon  (r Oise). 

Bourtron  TSarthe). 

JBonscjuel  (le  Gers).  . 

Boussion  {  Lot  et  Garonne  ). 

Boyur-FonCrède  (  Gironde  ). 

Bréard  (Giarente-lnférieure). 

Brival  (la  Corrèzc). 

Brisson  (Loir  et  Cljcr ). 

Brun  (Charente). 

Buzot  (Eure). 

Cales  (  Haute-Garonne  ). 

Calon  (  Oise  ). 

Canibon  (F Hérault). 

Camboulas  (  Aveyron  ). 

Camilie-Di'smoulins  (Paris). 

Campmartin  (  ^iriègc). 

Campmas  (le  Tarn). 

Gimot  (Pas-de-Calais). 

Carpentier  (  le  Nord  ). 

Carra  (Saône  et  Loire). 

Carrier (  Cantal). 

Cavaignac  (le  Lot). 

Cazanyes  (Pyrénées-Orientales). 

Chabot  (Loir  <?t  Cher \ 

Châles  (Eure  et  Loire  ). 

Chambon  (  la  Corrèze  ). 

Champij]:ny  (  Indre  et  Loire  ). 

Cliarbonier  (le  Var). 

Charlier  (Charles^  (la  Marne). 

Châteauneuf-Ranoon  (  la  Lozère  ). 

Chaudron-Rousseau  (Haute-Marne). 

Chaumont  (Hic  et  Vilaine  ), 

Chazairils(leGard). 

Chazaud  (  la  Cliarenle  ). 

Çhénicr  (  Seine  et  Oise  ). 

Choudi^u  (  Maine  et  Loire  ). 

Clauzel  (  Arriège  ). 

CJodel  (le  Lot). 

Cochon  (  Dciix-Sè\Tes  }. 


Codiet(leNord). 
CoUotKTHerbois  (  Paris  1 
Colombd  (l'Orne).       ' 
Cordier  (  Seine  et  Marne  }. 
Couppé  (TOise). 
'  Courtois  (  Aube  ). 
Couthon  (Puy-de-Dôme). 
Creveillcr  (Charcute). 
Cusset  (  Rhône  et  Loire  ). 
Domeron  (  la  Kièvre.  ) 
Danton  (Paris). 
Darti^oyte  (  des  Landes). 
Darid  (Paris). 

Delacroix-Dccoustant  (Marne). 
Delaqueille  (  Lwret  ). 
Delauuav  Taîné  (  Maine  et  Loire  ]. 
Delbrot''(leLot). 
Delcher  (Haute-Loire). 
Ddcyre  (  (iironde  ). 
Dolraas  (Haute-Garonne). 
Derbez-Latour  (  Basses- Alpes). 
Desacy  (  Haute-Garonne  J. 
Descajnp  (  le  Gers  ). 
Desgrouas  (TOme). 
Despinassy  (le  Var  ), 
DcviUe  (la  Marne). 
Dcydier  (l'Ain). 
Dizès  (les  Lanaes). 
Dormier  (Haute-Saône). 
Drouet  (la  Marne). 
Dubois-CraTict;  (  Ardennes  ). 
Dubois  (  JoHen  )  (  FOme  ). 
Dubouchet  (Rhune  et  Loire  )► 
Dubrcuii  (Deux-Sèvres). 
Ducos  (Gironde). 
Ducos  Taîné  (les  Landes). 
Duhcm  (le  ^ord). 
Dulaure  (Puy-de-Dôme). 
Dumont  (  la  Somme  ). 
Duplantier  (Gironde). 
Dupont  (  J.  )  (  Indre  et  Loire). 
Dupont  (Pyrénées). 
Duprat  (Bouchcs-du-Rhône). 
Dupuis  iils  (  Rhône  et  Loire  ). 
Duquesnoy  (Pas-de-Calais). 
Durocher  (  Mayenne  ). 
Duroi  (TEure). 
Duval  (  lllc  et  Vilaine  ). 
Egalité  (duc  d'Oriéans)  (Paris). 
E^jubault  (  Mavenne  ). 
Eschasseriaux  (  Charenie-Infér^ 
Escudier  (  le  Var  ). 
Eïpert  (Aniège). 
Fabrc  (niéraulti. 
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Fabre-d^Eglantine  (^Paiis). 
Faure  T  Haute-Loire). 
Fayau  (la  Vendre). 
Feraud  (Hautes-Pyrénées). 
Ferrou  (Jura). 
Feny  ^Ârdennes). 
Finot  (l*Yonnc). 
Flagens  ^Haute-Loire). 
Fouché  (Loire-Inférieure). 
Forestier  ^Allier). 
Foucher  (le  Cher). 
Foumel  (Loi  et  Garonne). 
.Foussedcnre  (Loir  et  Qier  1. 
Fremeneer  (Eure  et  Loire). 
Frcron  (Paris). 
Fressine  (  Loir  et  Cher), 
Froger  (Sarthe). 
Gamier  (  Aube  ). 
Garraud  (  Gironde  ). 
Garnier  (Charente-Inférieure). 
Garos  (la  Vendée). 
Gasparm  (  Bouches-du-Rhône  ). 
Gaston  (Arricge). 
Gay-Vemon  (Haute-Vienne). 
Gauthier  (l'Ain). 
Gelin  (  Saône  et  Loire  ). 
Genevois  (  Isère). 
Genissieux  (  Isère  ). 
Gensonné  (  Gironde  ). 
Gibergucs  (  Puy  de  D6me.  ) 
Girard  (Aude). 
Glé(Iel(leLot). 
Gleizal  (TArdédie). 
Goupilleau  (Aimé)  (la  Vendée). 
Goupilleau  fj. FI.)  (la  Vendée). 
Gourdan  (îlaute-Sîiône). 
Goyre-la-Plandic  (la  Nièvre). 
Granet  (  Boudics-du-Rhône  ). 
Grenot  (Jura). 
Guermenr  (Finistère), 
i&uezno  (  Finistère  ). 
#  Gufiroy  (Pas-de-Calais). 
Guill^rdin  (  Haute-Marne  ). 
Guillcmardet  (  SaAnc  et  Loire  ). 
Guillerault  (  la  Nièvre  ). 
Guillcrmin  (  Sa *ne  et  Loire  ). 
Guinberteau  (Charente) 
Guy  ton- Mor  veau  (  Côte-d'Or  ). 
Guyès  (  la  Creuze  ). 
Guyôi  (Côte-d'Or), 
Havin  fia  Manche). 
Hentz  (la  Moselle  ). 
Herard  (  ITonnc  ). 
Hubert  (  la  Mancîie  ).     -    , 


Jac  (  le  Gard  ). 

Jacomin  (la  Drôtnc). 

Javoeue  (Rhône  ettioire}* 

Jay  (Gironde). 

Idnon  (le  Gers). 

Jeanr-de-Bry  (l  Aisne). 

Ingrand  (la  Vienne ) 

JoachimEsne  (Mayenne). 

Johannot  (Haut-Rhiû }. 

Jodenne  (  Calvados  )l 

Ishard  (le  Var). 

Isoi'é(rOis€). 

Julien  (Haute-Garonne  ). 

Julien  (la  Dr^e). 

Labois&ière  (  le  Lot  ). 

Labrunerie  (le  Cher). 

Lacombe-Sakit-Michel  (  le  Tarn). 

Lacombe  (Joseph)  (  Aveyron). 

Lacx)ste  (la  Dordogne). 

Lacoste-  (Cantal  ). 

Lacranipe  (  Hautes-Pyrénées  ). 

Lacroix  (  Eure  et  Loire  ). 

Lagueille  (Loiret). 

Lacuire  (  le  Gers  ). 

Laignelot  (Paris). 

Lakanal  (  Arriège  ). 

Laloue  (Puy-de-DCme). 

Laloy  (  Haute-Marne  ). 

Lamarque  (  la  Dordogne  ). 

Lambert  (la  Dordogne  ). 

Lannnt  (la  Corrèze). 

Laplaigne  (  le  G<*rs  ). 

Laporte  (Haut-Rlûn). 

Lascurce  (  le  Tarn  ). 

Lavicomterie  (Paris). 

Laurent  (Ba»-Rhrii). 

Laurent  (  Bouches-au-Rhôpe  ). 

Lebas  (Pas-de-Calais).  . 

Lecarlicr  (  Aisne  ). 

Lecarpenticr  de  Valogne  (la  Manche).  . 

Leclerc  (  Maine  et  Loire  ). 

Lecointre-Puyraveau  (Deux-Sèvresji  * 

Lccointe  (  Sfvne  et  Oise  ). 

Lcfîot  (la  Nièvre). 

Legendre  (  la  Nièvre  ). 

Legemhc  (Parii) 

Lejcune  (Indre). 

Lemoine  (la  Manche). 

Léoïiard-Bourdon  (Loiret). 

Lequinio  (  Morbihan  ). 

Lesage-Scnault  (le  Nord) 

Letoumcur  (  la  Maudio  ).  ' 

Letourneur  (  la  Sartlic  ). 

Levasseuf  (laSaiiUc). 


\ 
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lievasiear  (la  Bleurthe). 

Leyrifl  (le  Gard). 

Lmdet  rTEure). 

Lindet  (Robert)  (rEure). 

Lombard-Lachaud  (Loiret). 

lionde  (Côtea-du^lNôrd). 

Louchet  (  Aveyron  ). 

Louis  (  Bas-Rflin  ). 

Lcysel  (TAisne). 

Loysean  (  Eure  et  Loire  J. 

Lozeaa  (  Charente-Inféneiire  )» 

Manduyt  T  Seine  et  Manie), 

Maignen  (/la  Vend<?e), 

Blaignet  (Puy-de-Dôme  ). 

MaiOy  (  Saône  et  Loire  ). 

Affaisse  (  Basses-Alpes  >. 

Mallarmé  (  la  Meurthe  )• 

Maragon  (l'Aude). 

Marat  (Paris). 

Maribon-Montaut  (  le  Gert  ). 

Martel  (TAllier). 

Marûneau  (la Vienne). 

Massien  (l'Oise). 

Maure  (l  Yonnel. 

Meaulle  (Ltnre-infeiienie}^ 

Meilin  (le  Nord). 

Merlino  (l'Ain). 

Meyer  (le  Tarn). 

Michaud  (leDoubs). 

Milhau  (Cantal). 

Monmayan  (le  Lot). 

Monnet  (  Haute-Marne  )w 

Monnot  (leDoubs). 

Monestier  (  Puy-de-Dôme  ). 

Montégut  (Pyrénëes-Orientales). 

Montam  (le Gers). 

Moreau  (Saône  et  Loire).    - 

Moulin  ^  Rhône  et  Loire  ji. 

Musset  Ha  Vendée). 

Pioche  (Jbidre  et  Loire). 

Vion  (Ckarcnte-Inféneure}. 

Osseb'n  (Paris). 

Oudot  rCôte-d^Or ). 

Ourier  (  Eloi  )  (  la  Somme  ). 

Paganel  (  Lot  et  Garonne  ).  . 

Panis  (  Paris). 

Pelletier  (le)  (l'Yonne). 

Pelletier  fie  Cher). 

Pelissier  (Bouches-du-Rhône)* 

Pénières  Ma  Corrèze). 

Pérard  (Maine  et  Loire  ). 

Perrin  Mes  Vosges  ). 

Pétion  ^Eure  et  Loue  )• 

reût(rAisDe}, 


Petit-Jean  (  Allier  J* 
PeyTe(  Baùes-Alpes). 
Peyssard  (  la  Dordogne  )• 
PfiSger  (Haut-Rhin). 
Phiuppcaux  (Sarthe). 
Picque  (  Hautes-l^yrteéet  )i. 
Pinet  (la  Dordogne).^ 
Piorry  (la  Vienne  ). 
PochoUes  (Seine-Ioféneure). 
Pointe  (Kocl)r^UiôiieetLoiie)K 
Pons  (la Meuse), 
Pottier  (  Indre  et  Loire  ). 
Poultier  (le  Nord). 
Pressavin  (Rhône  et  Loue  )< 
Prieur  (la  Marne  ). 
Prieur  riaCôte-d*Ot). 
Primauoière  (la  Sarthe  ). 
Ptujean  (  la  Haute-Gamw  ^ 
Prost  (le  Jura). 
Prieze'(leNord). 
Quinette  (l'Aisne)» 
Rafi&Qù(  Paris  )« 
Ramel  (Aude).    . 
Raynaud  (  Haute-Loore  )• 
Rcbecqué  (Bouches-di^^Rhônel. 

Reveillcre-Lepeaux  (  Maine  et  Lowe}^ 

Reverchon  (  Saône  et  LoÉe  }. 

Ribereau  (Charente). 

Ricard  (le  Var). 

Richard  (  Sarthe  l 

Ritter  (Haut-Rhm), 

Robert  (Ardennesj. 

Robert  (Parfe). 

Robespierre  l'aîné  (  Paris  )•  - 

Robespierre  le  jeune  (  Paris  )u 

Robin  (Aube), 

Romme  (Puy-de-Dôme). 

Roubaud  (le  Var). 

Rovère  (Bouches-du-Rhôoe)» 

Royer(rHérault). 

Roux  ("Haute-Marne  ). 

Rouy-Fazilliac  (Dordogne). 

Recamps  (  Chai^ntc-Inférieiirs  J^ 

Rudel  t  Puy-de-Dôme  }. 

Ruelle  f  Indre  et  Loire  )• 

Saint-Just  (  Aisne  ). 

Saladin  (  la  Somme  )• 

Saliceui  (Corse). 

Sallengros  (  le  Nord  ). 

Santereau  Ha  Nièvre), 

Sauteyra  (la  Drame). 

Seconds  (  Aveyron  ). 

Sergent  (Pans). 

gery^au  (  Mayenne  )» 
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Sevesire  (Ille  etYllûne). 
6icyc8  (  Saithe  J. 
Soubrani  (Puy-Kle-Dôiiie). 
Taillefer  (Dordognc). 
Tallien  (  Seine  et  Owe  ). 
Tellier  (  Seine  et  Marne  )• 
Thabaud  (  Indre  ). 
Tliibaudeau  (  la  Vienne  )• 
Thirion  (la  Mozelle). 
Thomas  rr Orne). 
Thuriot  (la  Marne). 
Treilhard  (Côle-tfOr). 


IFIC ATITEa 

Turrean  (l'Yonne). 
Vadier  (  Arriège  ). 
Valdrache  (Haute-Marne). 
Vatèlier  (la  Marne). 
YenaiOe  (Loire  et  Cher), 
Vcmeley  (le  Donbs). 
Vidalin  (r Allier). 
Vidalot  (Lot  et  Garonne  ). 
Villers  (Loire-Inférieure). 
Vinet  (Charente-Inférieure)* 
Toolland  (le  Gard ). 
Tsabcau  (Indre  et  Loire). 


5»» 


Grégoire ,  Merlin  (  de  Thionvffle  )  ,  Bewbel  ,  Hauasman  ,  Héranlt  dt 
SéchcUes ,  Sagot  et  Simood ,  abtens  par  cooimissioa ,  ont  écrit  pour  dc-> 
«Bander  la  more 

Pour  la  mort  auec  sursis. 


Bernard  (  Seine  «t  Marne). 

Bimnct  (  Calrados  ). 

Bondierot  (TAisne). 

Brissot  ( Ei»«  et  Lcnr) 

Byroteau  (  Pyréné 

CÏiarrel  (Isère), 

Chedanaa  (  Ghaarente  )• 

IMbel(leLot). 

Deledoi  (la  Somme ). 

Desacy  (  Hante-Garonne  ). 

Dufridie-Valazé  (TOme), 

Duplantier  (Gironde). 

Giraud  (  Alher.  ). 

Gouzy  (  le  Tarn  ). 

Ouadct  (  Gironde  ). 

Hu^et  (  la  Creuze  ) . 

Laboissière  (Loiret). 

Laurence-de-Villedieu  (ia  Blandie  )• 

Lesage  (Eure  et  Loire). 

LidoD  (la  Corrèze). 


lionvet  (Loiret  ). 
Mailhe  (Haute-Garonne). 
Menesson  (  Ardtmnes  ). 
MDuestier  (  la  Lozère  ;. 
Paganel  (  Lot  et  Garonne  )^ 
Hat-Beauprey  (TOme). 
Portiez  (rOise). 
Precy  (rYonBe\ 
Rabaua-Pommier  (le  Gard  ). 
Ribet(laMandie). 
Roy  (  Seine  et  Marne). 
Savomtn  (  Basses-Âlpes  ). 
Siblot  (Haute-Saône). 
Soubeyran-Saint-Prix  (TAr^^e)* 
Souhait  (  les  Vosges  ). 
Tavemel  (le Gard). 
Tliabaud  (Indre). 
TreiUiard  (  Seine  et  Oise). 
V^ipiiaud  (Gironde). 


Pour  la  mort  en  cas  d'int/asion. 


Alquier  (  Seine  «t  Oife)* 
Betin(r  Aisne). 
Biasy  (  la  Mayenne). 
Bkmdel  (Aroennes). 


(*)  Cambacérès  (  l'Héraull  ). 
Collot  de  la  Salcctte  (la  Drôme),, 
Dubois-Dnbais  (Calvados). 
Gaïqon  (  TArdèche). 


(^  En  rendant  eompte  de  la  première  ^scnMÎOD  inr  le  procès  dn  roi ,  j'ai  omit  de  dire 
rve  Gnnbacérè*  fut  eelai,  de  ton«  le*  orateart,  qui  réfuta  prec  le  plu*  d'énergie  et  de  %à\t^ 
iité  Topinion  de  cenx  qui  avoient  seiiteau  que  1  asiemblée  étoit  invcatie  de  pwuroirs  Mtfii- 


Iftaae  peur  j«|;er  1«  roi  ;  nuitkaureiu^iaeat  #«•  «rU  ne  prérAiut  pae 
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Lanthenas  (RhAne  et  Loîre  ).  Taveau  (  Calvados  )• 

Lest*  qH-Bcauvais  (  la  Vionoe  ).  Tlioinas  (  Paris  ). 

Mont-Gilbert  (  Saône  et  Loire  ).  Vallée  (  1  Eure  ). 

Foulaiii-Graii4[)ré  (les  Vo6ge&;.  Vennon  (Ardeunes). 

Pour  la  peine  la  plus  grave  qui  ne  soit  pas  la  mort 
Coodorçet  (  T Aiiae  ).  Diipin  le  jeune  (  TAisne  ). 

Pour  la  réclusion  pendant  la  guerre  et  le  bannissement  à  la  paixp 
ou  pour  la  réclusion  perpétuelle. 


Alasseur  (  le  Cher  ). 
-  Albert  (  Haut-Khin  ), 

Albouvs  (  le  Lot  ). 

Andrée  rCorse  ). 

Anguis  (T)t  ax-Sèvres  ). 

Autiboiù  i  le  Var  ). 

Arbogast  (  B  is-Rhin  ). 

Asselin  (  la  Somme  ) 

Babcy  (  Jura  ). 

Baille iil  (  Seine  Inférieure). 

Bailly-de-Juilly  (SvHnc  et  Marne). 

Buland  /le»  Vosges). 

Balivct  (  Haute-Saône). 

BaUaHeGard). 

Bancal  r  Pny-de-Dôme  )^ 
•  Barrot  (la  LoEcre ). 

Barmillon  (la  Creozel. 

Barety  (Hautes-Aipes  j 

Baudieton  (  le  Cher  ). 

Baudin  (  Ârdcmies  ). 

Bauslo  (  Corse  ).  • 

Bazodic  (  la  Meuse  \  .   .  ■    -î 

Becker  (  la  Moselle  ). 

Bcraud  (  RhAne  et  Loire  )• 

Bcrgoing  (  Girorulc  ). 

Bemard-St.-Afiique  (  Airevron  )•  / 

Bernier  (  Sein  •  et  Marne,  j. 

Bertucat  (  Saône  et  Loire  ). 

Bioii  (  la  Vienne  ). 

Blanc  (  la  Marne  ). 

Blaux  (  la  Moselle  ). 

Biutel-(  Seine-lnlerieùrc  ). 

Baudin  (  Ardennes  ). 

Bodin  (  Indre  et  Loir  ). 

BoIssy-d'An^las  (  TArdéckô  ),''  * 

Boissieu  (  Isère  ). 

B^rT^iyode  (  Jura  ). 

Bounexnain  (  Aube  ). 

Bordas  (  Haute-Vienne  )t 

Borel  (  Hautes-Alçes  ). 


Boudin  (  Indre  ). 
Bourgeois  (  Seine-Inférieure  ). 
Botiygucs  (le  Lot  ). 
Bresson  (  les  Vosges  ). 
Bretel  (  la  Manme  ). 
Brunel  (  l'Hérault  ). 
Cadroy  (  les  Landes  ). 
Cappiu(lc' Gers). 
Cazabianca  (  Cprse  ). 
Casenave  (  Basses^Pyrénws  )• 
Caseneuve  (  Hautes^Alpes  ). 
Castittioo(r Hérault).  . 
CliaîUon  (  Loirc-Iiiferieure  ). 
Chabanon  (  Cantal  ). 
Chami>eaux-Pala8ne  (Côt.  dn-Nord  )♦ 
Cbampigny  { Indre  et  Loire  ). 
ChassetY  Rliôoe  et  Loire  ). 
Cliastclam  (  l'Yonne^. 
Cîiaunn  (  ïjiaute-SïiQne  ). 
Chevalier  (  Sartîiç  ). 
CIiiappc(  Corse). 
Christiani  (  Bas^Rhiu  ). 
Claverie  (  Lot  et  Garonne  ). 
Conte  (  Basses-Pyrénées }. 
CorM  (  Morbilian  ). 
Coren-Fustier  (  T  Ardéche  ). 
Conhey  (  les  Vosges  ). 
Couppéï  Côtes  du  Nord  ). 
Coustofa  (,  Jjpire-Inférieure  ). 
Coutisson  (  la  Creuze  ). 
Creuzé-Latouclie  (  la  Vienne  }. 
Creuzé-Paschal  (  la  Vienne  ). 
Curée  (  THérani'^ 
Cussy  (Calvados  ). 
Dandenac  l'aîné  (  Maine  et  Loire). 
Dandenac  le  jeune  (  Maine  et  Loire). 
Dafazêy  "  f  Indre  ). 
Daunou  (  Pas-de-Calais  ). 
Dautriche  (  ChÉirente-Inférieure  ). 
Dçchczcau  (  Cbareaçe-Ioférieure  }. 
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Ddfenndkit  (  lUe  et  Vifain^  ). 

Defrânce  (  S^einc  et  Manie  J. 

Dehoullière  (  Maine  et  Loire  ). 

Delahaye  (  Seine-Inférieure  ). 

Belamarre  (  l'Oise  ). 

Delaunai  le  jeune  (  Maine  et  Loire  ). 

DiJleviile  (  Philippe  )  (  Calvados  ). 

Deperret  (  Bpuches  au  Rhône  ). 

Devarey  ("Indre  ). 

Devars  (  Charente  ). 

Deverile  (  la  Somme  ). 

Doublet  r  Seine-Inférieure  )» 

Bouge  (  Aubv*  ). 

Douicet-Pontécoa}ant(  Calvados  ), 

Drulhe  (  Haute-Garonne  ). 

Dubignon  (  Ule  et  Vilaine  )* 

Duboë(rOme). 

Dubois  (  Haut-Rl]Lin). 

Dufcrtel  (  la  Somme  e  \, 

.Dugué-Dassé  (  rOme  J. 

Dugéne(leCher). 

Domont  (Calvados  ). 

Dupuis  (Seine  et  Oise  ). 

Durand-Maillanc  (Bouc,  du  Rhône). 

Dussaulx  (  Paris  ). 

Dutroii-Bomier  (la  Vicmie  ).] 

Duval  (  Aube  ). 

Duval  (  Scine-Inférieiwe). 

Engerrand  (  la  Manche  ) 

Ënlard  (  Pas-de^alais  ). 

Estadin  (  Haute-Garonne  y 

Fauchet  (  Calvados  ). 

Fanre  (Seine-Inférieure  j» 

Faye (Haute-Vienne  ). 

FayoÙe  (  la  Drôme  ), 

Fiquet  (  Aisne  ). 

Fleury  (  Côtes-dii-Nord  ). 

Focquedey  (  Nord  ). 

Foi  est  (  Rhône  et  Loire  ), 

Foumé  (  rOme  ). 

Foumier  (  Rhône  ei  Loire*  ) 

Gantois  (  la  Somme  ). 

Garan-Coulon  (  Loiret  ). 

Gai'dien  (  Indre  et  Loire  }• 

Garilhe  (  T  Ard^che  ), 

Gaudinf  la  Vendée).  , 

Gauthier  le  jeune  (  Côtcs-du-Nord  ). 

Gruyet-Làprade  (  Lot  et  Garonne  J. 

Gentil  (  Loiret  \ 

Geofifroy  jeimc  (  Seine  et  Marne  ). 

Gérente  (la  Drame  ). 

GertouxTRautcft-Pyrénées  ),     - 

Gervais  bauvé  (la  Manche  \ 

i3yûrard(laVenaée> 


Giraud  (  Charente-Inférieure  }. 
Giraud  (  Côtes-du-Nord  ). 
Girod-Ponzol  (  Puy-de-Dôme  )» 
Giroust  (  Eure  et  Loir  J. 
Gommaire  (  Finistère  ). 
Gorsas  (  Semé  et  Oise. 
Gondelm  (  Côtes-du-Nord  ). 
Grangeneuve  (  la  Gircnde  ). 
Guérin(  Loiret). 
Guyomard  (  Côtes-du-Nord  ). 
Goyet  Laprade  (  Lot  et  Garonn*  )» 
Guyter  (  Pyrénées  orientales  ). 
Hardy  (  Seine-Inférienre  ). 
Harmand (la  Meuse  ). 
Hecquet  (Seine-Inférieure  ). 
Hordier  (  Indre  ). 
Humbert  (  la  Meuse  ). 
Imbert (Seine  et  Marne  ). 
Jard-Panvillier  (  Deux-Sèvres  )w 
Jarry  (  Loire-InférieUre  )• 
Jaurand  ^la  Creuze  ). 
Jourdan  (  la  Nièwe  ). 
Izoard  (  Hautes-Alpes  ). 
Kersaint  (  Seine  et  Oise  }. 
Kervelegan  (  Finistère  ). 
Lacaze  (Gironde  ). 
Lacroix  (  Hauie-Vienne  ).  ^ 

Lalande  (  la  Meiurthe  ). 
Lambert  (  Côte-d'Or  }. 
Laniuinais  (Die  et  Vilaine  ). 
Lanvière  (Henri  )(  Calvados )^ 
Laroche  (Lot  et  Garonne  ). 
Laurençot  (  Jura  1 
Laurent  ^Lot  et  ôaronne  }, 
Lebreton  (  lUe  et  Vilaine  ). 
Lederc  (  Loire  et  Cher  ). 
Lefebvre  (Loire-Inférieure  ). 
Lcfebvrè  (Seine-Inférieure  ). 
Lefranc  (  les  Landes  ). 
Legot  (  Calvados  ). 
Lehardy  (Morbihan  ). 
Lejeune  (René-Franc,  (la  Mayenne  }• 
Lefnaignan  (  Maine  et  Loire  J. 
Lemaréchal  (  l'Eure  ). 
Lemailland  (  Morbihan  ). 
Lepage  (  Lou^t  ). 
Lomont  (  Calvados  ). 
Lobinhes  (l'Aveiron ). 
LoflQcial (Deux-Sèvres  ).  • 
Louvet  (  Pierre-Flor.  )  (laSomBK)^ 
Magniez  (Pas-de-Calais ). 
Manuel-f  Paris  ). 
Marbos  (  la  Drome  ). 
Marec  (  Fkiisière  ). 
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Marj  îeme  (  Cdie-d*Or  ). 

lAarictte  (  Seiiie4iiférie«ire  ). 

Hitniii  (  Meuse  ). 

Martto^-Pnx(i>B.)(l«6oimiie> 

MartiDel(  U  Drûme  ). 

MarveioUneTarn.1 

Blasuyer  (  Sadne  et  Loire  ). 

Madkkr  Charente). 

Maiirel(meetV&iuie). 

iitzjide  (  Hante-Garpone  ). 

ftféjansac  (  Cantal). 

MeiUam  r  BaMeft-Pyr^D^Y. 

MelUnet  (  Loire-lnfôîçiire). 

Meraer  ^  Sebe  et  Oise  ). 

Mernard  (  Dordogne). 

Michel  (Morbihan]. 

Michel  (  la  Meurthe). 

Michct  (  Rhdne  et  Loire  ). 

M(lUet(rAin). 

MoHerault  (  la  Bleofthe  ). 

Moreau  (  la  Msnme  \ 

Moral  (TAude). 

Mottedo  (Corse  ). 

MoyssetAe  Gers  ). 

Kereo  (  Basses-PyrénoeS). 

^f of<uer  (Lot  et  Graronne  y 

ObelinrOIeetYaaiae). 

Opoix  (  Seine  et  Marne  \ 

Patrin  rRhûoe  çt  Loire  \ 

Payne  (Thomas  )  (  Pas-ae*^^aîs  ). 

Pefe  (Loiret  ). 

Pânarrin  (  Basses-Pyrénées  ). 

Pépin  (Jndre  ). 

Pérès  (Haute-Garonne  ). 

Pcriès(rAude). 

Perrin  (  TÂube  ). 

Personne  (  Pas-de-Calais  }• 

Peuvcrgne  (  Cantal  ). 

Pierret  (  l'Aube  ). 

Pilastre  (  Maine  et  Loire  ). 

.Pinel  (  huMandie  ). 

PtaicWdp-Chottière rMs^enQe  }. 

Poisson  (  la'Mandie). 

Porcher  (  lodiie  ). 

Poulain  (  la  Marne  ). 

PruneUe  de  LJerre  (Isère )l 

Quesnec  (  Finistère  ;, 

Quirot(leI>oubs). 


Rabaiid.Sc..£tîeni0(  TAièe  )i 

Rameau  (  Côte-cTOr  \ 

Réal(lÀc). 

Réglas  (  Baases-AJpes). 

Ridioax(l*Eure> 

Rivwid  (  Haate-Vienie  > 

Rivery  (  la  Soume  ). 

Rocfamde(leTain). 

Rouault  (  Morbihan  ). 

Roussel  (la  Meuse). 

Roozet  (  Haute-Garomie  ). 

RoYer(rAiB). 

Rohault  (  Seine-Infiârieure  ). 

8dMet(leLoc). 

Salles  (  la  Menithe> 

Salmon(Sarthe). 

Sanadon  (  Basie»-Pyiâi^  ). 

SaTary(rEure). 

Saurine  (  les  Landes). 

St.-Martin  (  l'Ardéche  ). 

Su-Martin-Valogne  (ràfejMiljU 
Seguin  (  le  Doubs  ). 
Serres  (EmO/cs-Alpe»), 
i^ewonat  (Isère ). 
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N».   VIII. 


Rapport  de  V exécution  de  Louis  XVI ,  fait  a  la 
Commune  de  Paris ,  le  x\  janvier  1793. 

(  Jacques  Roux ,  prêtre ,  Tun  des  cojnmissairefi  nommés 
par  la  Commune ,  pour  assister  à  inexécution  de  Louis , 
prend  1^  parole.  ) 

Nous  venons  rendre  compte  de  la  mission  dont  nous 
étions  rhargés:  nous  nous  sommes  transportés  au  Temple  ; 
là ,  nous  avons  annoncé  au  tyran  que  Iheure  du  supplice . 
étoit  arrivée. 

Il  a  demandé  d'être  quelques  minutes  seul  avec  son  con- 
fesseur ;  il  a  voulu  nous  charger  d  un  paquet  pour  vous 
remettre  ;  nous  lui  avons  observé  que  nous  n'étions  chargés 
que  de  le  conduire  à  1  échafaud  ;  il  a  répondu  :  c'est  juste. 
U  a  remis  ce  paquet  à  un  de  nos  collègues  ,  et  a  recom- 
mandé sa  famille  et  demandé  que  Cléry  ,  son  valei -de- 
chambre,  soit  celui  de  la  reine  :  avec  précipitation  il  a  dit 
sa  femme.  Déplus,  il  a  demandé  que  ses  anciens  serviteurs 
de  Versailles  ne  fussent  pas  oubliés.  Il  a  dit  à  Santerre  : 
marchons. 

Il  a  traversé  une  cour  à  pied,  et  est  monté  en  voiture  dans 
la  seconde.  Pendant  la  route ,  le  plus  grand  silenre  a  régné. 

Il  n'est  arrivé  aucun  événement  ;  nous  sommes  montés 
dans  les  bureaux  de  la  marine  pour  dresser  prorès-verbal 
de  lexécution  ;  nous  n'avons  pas  quitté  Capet  des  yeux  jus- 

3u'à  la  guillotine  -,  il  est  arrivé  à>dix  heures  dix  minutes  ; 
a  été  trois  minutes  à  descendre  de  la  voiture  ;  il  a  voulu 
parler  au  peuple,  Santerre  s  y  est  opposé  ;  sa  téie  est  tombée. 
Après  la  déclaration  du  procès-verbal ,  nous  nous  sommes 
rendus  à  la  chambre  du  conseil  exécutif  provisoire  ,  qui 
maintenants  occupe  de  la  recherche  de  lassassinde  Saint- 
Fargeau  ;  notre  unique  empressement  a  été  de  tous  en 
ji^ndre  compte. 

X.  »4 
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